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proposais  de  faire  eh  Ecosse  et  en  Irlandtfi:  ^ 

partîmes  pour  nous  rendre  d'abord  à  Oxfovj^J,  - 
et  de«|à  à  Edimbourg ,  en  passant  par  leti''- 
villes  où  quelque^ose  de  remarquable  «t€^. 
rait  TétraDger.  Nous  nousarrètâmes;peu  d^; 
temps  àSt. Albans.  Cette  ville,  qui  esti^e^; 
des  plus  anciennes  de  TAngleterre  ;/ *$5^'' • 
située  sur  la  Coin  et  environnée  des  caûi-'  i 
paglies  leh  plus  riantes. 

Une  plaine  délicieuse ,  qu'arrosentv:i^|(&T  ': 
cune  de  leur  côté  les  rivières  dlsîs  ei*âo<^' . 
Cherwfel ,  offrît  "à  nos  jeux  là  fameuse  viite..*/ I 
d'Oxford  ,  si  connue  en  Europe  par  èoo^^. 
université  et  ses  collèges.  C'est  une  yilîe  'r^ 
extrêmement  ancienne ,  puisqu'elle  date  951  :*. 
moins  de  son  unfversîté  dont  on  prétend "v!. 
qu'Alfred  n'a  étéquele  restaurateur  ;  etc*est;*  :^' 
à  cette  université  qu'elle  doit  toute  sonim^.;/V 
portance,  car  elle  n'a  ni  commerce  ni  m^i^/^.^'. 
nufacture^  et  sa  population  ne  passegui^t^*^7' 
dix  mille  âmes  ,  p^irmi  lesquelles  envirall^f *' 
deux  milles  personnes  aontattachées  à  Tuni^^  f? 
versité.  Ses  maisons  sont  b«>sses  et assez.m^t' 
bâlties  ;  aucune  de  ses  rues  n'est  régulière*/ \ 

jwent'  |>ercce  ;  mais  .les  édifices  publics  qui^t  •- 

*.u  ..       li^décorcnt  en  font  une  villqs^perbei  et  dont 
«quelques  partiea  où  ses  mpai^nç^s.  sontr-: 
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accumules ,  donnent  une  idée  des  beaux 

temps  de  Rome  ou  d'Athènes*  Angleterre. 

Parmi  les  vingt  collèges  d'Oxford ,  plu- 
sieurs sont  remarquables  par  leur  grandeur 
et  leur  beauté.  Ail-Souls  a  deux  cours  en- 
tourées de  batimens  d'une  belle  architecture 
gothique ,  et  une  superbe  bibliothèque. 

New-College^  qui  est  fort  grand ,  a  dans 
sachapejledes  peintures .<]uî méritent  d être  ' 
remarquées»  Mais  le  plus  grand  ,  le  plus 
riche  et  le  plus  beau  de  tous  ces  collèges  est 
Chrisi^Churils ,  surmonté  d'une  belle  tour 
octogone.  .Dans  cette  partie  se  trouve  la 
Hall,  une  des  plus  grandes  salles  d'Angle- 
terre ,  remarquable  surtout  par  la  beauté 
et  la  légèreté  de  la  charpente  qui  porte 
le  toit. 

OxtcH'da  de  plus  une  imprimerie  bâtie  en 
171 1 ,  du  profit  de  la  vente  :dé  l'histoire  du 
chancelier  Clarendon ,  et  un  théâtre  où 
l'univerèîté  confère  ses  dégrés  et  se  font  les 
cérémonies  publiques  , .  édifice  lourd  et 
mauvais'^  dont  Tinlérieur  a  une  forme 
antique* 

Près  de  ce  théâtre^  sont  les  écoles  où  les: 
professeurs   font  leurs,  Lefctures  :  c'est  uu. 
vaste  bâtiment  gothique  qui  entoure  un9 
grande/ cour.  Pans  ,uùe  des  salles  de  ce  bati^ 
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ment  ,se  trouvé  une  aseei  mauvaise  coH^-* 
AagUfUnt.  tJQn  de  statueft  antiques ,  et  dans  une  autre 
sont  les  fameux  marbres  d'Arundel ,  le  ma* 
nument  de  chronolog^iele  plus  précieux  qui 
soit  au  monde ,  et  contient  les  plus  cëtèln*eS' 
'  époques  de  Thistoire  de  Tancienne  Grèce , 
d'une  manière  bien  plus  authentique  que  ne 
le  fait  rhistoire  écrite  ;  ou  ces  époques  ont 
été  altérées  par  llgnorance  ou  le  peu  desoia 
des  copistes.  Ces  marbres  conrraencent  k 
Cécrops»  premier  roi  d'Athènes^  qui  y  régna 
ibQz  avant  Tère  chrétienne  ^ et  finissent  ^^63 
avant  la  naissance  de  Jésus*ChrJst:ce  qui 
forme  un  espace  qui  embrasse  une  série  de 
i3i9ans  ,  pendant  lesquelles  les  faits  non» 
sont  transmis  avec  la  plus  grande  exacti* 
tude.  On  compte  soixante-dix-neuf  de  ce» 
marbres ,  tant  ceux  qui  sont  à  Oxford  ,que 
ceux  qui  sont  à  Londres  chez  le  comte  d'A- 
rundeK 

Ce  précieux  monument  d'histoire ,  qui 
mérite  seul  qu'on  fasse  le  voyage  d'Angle* 
terre ,  est  dû  aux  soins  et  à  la  curiosité  de 
Thomas  Howard ,  comte  d'Arundel ,  de  la 
famille  de  la  célèbre  Catherine  Hovinard  qui 
épousa  Henri  VIII  ^  espèce  de  monstre  qui 
se  débarrassait  de  ses  femmes  en  les  en- 
voyant à  réchafaud*  Sir  Howard  envoj# 
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dansie  Levant  Thomas Pe^a,  savant  distin- 
jfué,et  qui  avait  le  rare  n^ite  d'être  aussi  ^«^^'"^ 
modeste  qu'instruit.  Il  Ibuilla  TiledeParos» 
il  j^  découvrir  lesinarbi*es  dont  je  viens  de 
parler.  L'or  de  sir  Howard  les  tira  des  mains 
des  b#rbare3  qui  n'en  faisaient  aucun  cas,  et 
]es  conlia  U  runiversité  d'Oxford. 

Oa  ne  aôufire  ni  spectacles  ,  ni  filles  pu- 
Uiq^ies  à  .Oxiord,  et  cette  ville  est  extrême- 
jnent «tranquille,  excepté  quand  les  jeunes 
-gens  s'enivrent  et  font  tapage,  ce  qui  arrive 
quelquefois^  On  y  boit  beaucoup, ony  monte 
•beaucoup. k  chevai ,  et  on  s'arrange  pour  y 
passer  le  moins  de  temps  possible.  En  gé- 
néral ,  le  goût  du  plaisir  et  de  la  dépense  y 
prédomine  sur  celui  de  l'étude.  1 1  est,  dit-on» 
diflfîcile  qu'un  jeune  homme  s'j  maintienne 
décemment  à  moins  de  cent  livres  sterlings 
par an. 

A  huit  milles  d'Oxford  est  Wodstoch  , 
petite  ville  où  Ton  fait  de  beaux  gands  et 
de  beaux  ouvrages  en  aciers ,  et  qui  touche 
à  un  lieu  devenu  célèbre  parla  victoireque 
son  nom  rappelle.  C'est  uo  immense  parc 
de  dix  à  douze  milles  de  tour,  anciennement 
habité  par  les  rois  d'Angleterre ,  où  Alfred 
traduisit,  dit-on  ,  l'ouvrage  de  Boece ,  d^ 
€0nsolation6  philasophÙB ,  et ,  où  Henri  II 
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ADgietcrrc.  belle  Rof^aiîionde  ,  que  sa  femme  trouva  le 
moyen  d'y  faire  empoisonner.  La  relrte  Anne 
le  donna,  en  1706, au  ducde  Malbouroug', 
et  le  parlement  y  fit  bâtir  une  immense 
maison  quHl  appela  Bleriheim ,  en  recoa* 
naissance  du  gain  de  la  bataille  de' ce*  nom  ^ 
plus  connue  en  France  sous  celai  d'Hochsted. 
Rien  de  plus  lourd  ^  de  plus  contouritfé  ,<le 
plus  ridiculement  siirchargé  de  colonrieset 
d'ornemens,  quece^château.  Aussi  irlërita?- 
t-îl  au  chevalier  Vanbrugh,  qui  en  fiit  Tar*- 
chiteci,  cette  épitapher  0  terre  pèse  bien  sur 
lui  y  car  il  ^  bien  pesé  sur  loi.  La  célèbre 
duchesse  de  Malbôuroug  érrgea  depuis ,  à 
]a  mémoire  desôn  mari ,  un  arc  de  triomphe 
qui  sert  d'entr<^e-âu  parc,  et  une  colonne  de 
marbre  de  cent  trente  pieds  de  haut, qui 
porte  une  statue  du  duc ,  et  sur  les  piëdesr 
tauY  de  laquelle  sont  gravés  les  actes  du 
parlement  ^passés  en.  sa  faveur.  Un  terrain 
varié  et  traversé  par  une  petite  rivière  dont 
on  a  formé  une  très-grande  pièce  d  eau^  de 
beaux  bols  en  oppositions  avec  des  gazong 
parsemés  d'arbres  et  de  bosquets  ^  des  points 
de  vue  très-di versifiés,  iin  grand  plateau 
de  deux  cents  acres,  disposé  avec  tout  Tai^ 
imaginable  et  eotretenu-par  soixante  jardU 
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fiiers  i  anegràndel  cascade  et  Quelques  beaut 
«nonumens  ,  tels  qu'un  grand  pont ,  une  ^8^«"^ 
fontaine  imitée  de  eetle  de  la*  place  Nayon- 
ne ,  etc.  forment  de  Bleinheim  le  plusbéaih 
et  le  phis  majestueux  des  parcs  -  d'Angle- 
terre." '  ' 
'D'QïfiMxl  à  Warwîck ,  nous  ne  trouvaines 
rien  d'eirtraordinaire ,  que  le  sUperbé  pont 
de  Stiiallbrd  «sur  lequel  on  passe  la  rivière 

d'Ayon^Cepoata  quatorze  arches ,  et  réunît 
dans  sa  construction  la  beauté  et  la  solidité. 

Strafibrda  donné  le  jour  à  Shakespear  dont 
Jes  Anglais  se  font  autant  d'honneur  que 
les  Grecs  s'en  faisaient  d'avoir  produit 
Homère. 

Le  Warwickéhireest  un  pays  montueur^ 
mais  riant  ;  il  a  dans  le  nord  beaucoup  d'en- 
clos et  de  pâturages  ;  le  onidi  est  plus  géné«- 
ralement  en  culture  :  les  environs  de  Bir-- 
minghamv'de;Warwiok  et  toute  la  vallée 
de  l'Avon  sont  très-beaux  et  tort  riches.  Ce 
xromté  a  cependant  aussi  ses  bruyères  qu'oft 
commence,  à  défricher.  Il  nomme  six  mem^ 
bres  au  parlement.  Warwick,  sa  capitale 
est  une  jolie  petite  ville  ,  nouvellemeùt  ré- 
tablie ,  ayant  été  presque  entièrement  con»- 
•Mraéepar  \m  incendie ,  en  i694.Coventry  , 
grande  ^  loqguç çt  vilaine  ville ,  située  pre^« 

.A4 


qu'au  centre  4u  ç0mté  et  fle  l'Angleterre  m 
Mih^^p  iabrîque  b^eaucpup  de  rubans  et  de  «oierie»* 

Bir^iogtiam. ,  q^^  noo/s  Crouvâme»  eur- 
/^uite^estdeyeaoej  depuis  un  siècle.  »  paraes 
maoufacturiB^^uoe  desviUea  leftpluiimpor^ 
tantes  de  l'Angleterre.  En  1 700  elle  n'av^t 
4}ue  quinze  axîlJe  âmes  :  ee  y  en  ctotapte  soi- 
xante mille  aujourd'hui  «  el  sa  populattoa 
^'accroît  tous  les  joitrs  ayep  l'industrie  de 

aes  habitans.  Elle  pst  bâtie  sur  une  éléva^ 
tion  sans  aucune  espèce  de  régulapité  »  et  à 

l'église  de  St.  Philippe  piSbs  p  assiez  bel  édi- 
fice moderpe^  elle  n'a  pas  un  seul  batimeot 
remarqu4[)Ie.  Une  petite  riyîère  eoule  aa 
bas  de  la  ville  et  un  canal  fait  en  1769  par 
une  compagnie^  y  conduit  de  Wjdueebury  , 
qui  en  est  à  huit  railles ,  le.  charbon  dont  se« 
manuFactures  fout  une  énorme  poosonuna*' 
tion.  Ce  canal  fort  étroit  passe  sur  une  hau- 
teur,  par  le  moyen  de  douze  petites  écluses; 
c'est  ainsi  »  qu'un  embranchement  porte  de- 
puis 177^9  jusqu'au  canal  dé  Straflbrdshire, 
rempli  paries  eaux  d'épuisement  des  nom* 
breuses  mines  de  charbon  près  desquels  il 
passe.  Les  manutacturesemploient  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'ouvriers ,  et  font 
depuis  les  objets  de  luxe  et  de  fantaisie  les 
plus  chers  et  les  plus  finis,  jusqu'aux  objets 
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les  plus  communs  et  le9  plus  gro^M^i^.  Oa 
8  j  acrt  dp  beaucoup  4e  ^a^bî^fse^fj^  pro-  ^n«^*««^ 
cédés  qu*OQ  c;^clif  #vee  grai^l  sojo  aux 
étrangers, à  qui  l'abord  de  certa^s  atelîerl 
est  extrêmement  diffîçile  j  et  celui  de  quel* 
ques  autres  absplumeiit  impossible.  La  seule 
maouFacture qui  mérite  d'être  vue  pQur  son 
ensemble  et  le  grand  nombre  d^ouvriers 
qu'elle  emploie  sur  les  Ueux  mème^e^  qu  oa 
assure  être  de  cinq  cents ,  est  Sobo,  à  deux 
piilles  de  la  ville.  M.  Bolton  l'établît  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  ,  et  passe  pour  y 
avoir  prodigué  beaucoup  trop  de  c<^pitaux 
en  batlmens  ;  et  M.  Watts  ,  célèbre  mécani- 
cien ,  son  associé  ,  la  remplit  journellement 
de  machines  propres  à  siurplifier  la  main-» 
d'oeuvre  du  nombre  infini  d'objets  qu'on  y 
fabrique,  et  que  la  mode  tait  variera  chaque 
instant 

« 

Birgmingham  n'a  point  de  cbarire  de 
corporation ,  ne  nomme  point  de  membres 
au  parlement  ,  et  u*est  gouverné  que  par 
des  baillis  et  des  constabies  :  la  liberté 
qu'on  a  de  veoir  s'y  établir  et  dy  exercer 
une  profession  quelconque  ,  sans  cratate 
d'être  inquiété ,  ne  contribue  pas  peu  à  soa 
agrandissement  et  à  sa  prospérité. 

Manchester  est  un  peu  plus  considérable 
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L-  /  "  f  .jque  Birmingham;  îlestdeveno,  par  ses  ma- 
Angleteire.  nufkctures  d*étoflfes  de  coton ,  une  dès  villes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  î m  portantes  de 
TAnglcterre:  Elle  doit  son  origine  à  un 
camp  de  Romains ,  et  paraît  s'être  accrue 
plus  que  du  double  depuis  le  commence- 
de  ce  siècle.  Sa  population ,  qu'od  porte  k 
plus  de  cinquante  mille  ames^  augmente 
rapidement.  Deux  grande  ruisseaux  vien- 
nent se  jeter  dans  Tlrwel ,  bù  remontent 
des  barques  de  Lîvcrpool.  L'ancienne  ville 
qui  borde  la  rivière  est  fort  vilaine  :  la  nou- 
velle est  bien  bâtie;  et  si  Ton  continue  à 
remplirles  intervalles  que  laissent  entr'elles 
de  grandes  et  belles  rues  toutes  neuves  ; 
elle  deviendra  immense.  Manchester,  qui 
ne  renferme  d^ailleurs  audun  édifice  remar- 
quable ,  doit  son  agrandissement  à  Taccrbis- 
semeutprodigieux de  ses  manufacturés,  de 
celles  d'étoflfès  de  coton  surtout,  qui  pros* 
pèrent  au  point  de   manquer  souvent  de 
matières  premières.  On  y  fait  en  outre  une 
immense  quantité  de  chapeaux,  de  rubans , 
de  lacets,  de  soirieset  quelque  peu  d'étoffes 
de  laines;  on  y  tanne  beaucoup  de  cuirs; 
la  plupart  venant  d'Amérique ,  et  il  y  a 
deux  grandes  fonderies  d'ustensiles  de  fev- 
Les  objets  qui  sortent  de  ses  maiïtrfac- 
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tares  4?  cocon  j90Dt:iofiDiment'iKMait>reux  r 

et  variçfit  à  chaque  instant;  les  .principoux  Angiet#tr«. 

articles  sont  de^veloursiunîs,  rayés  ^«roi^ 
MBplea;  4^$  moasselifiea  .unies  et  i?âjées  ; 
des  basins^  toiltstle  coton  ^  ëtioti^B- de- fan- 
taisie,  etc.!  On  «epipk>ie  beaucoup  de  ma- 
chines'dans  ses  di  v<erse&inanufactures«  q-u'on 
cache.  4vec  un  soin  extrême  aux  étrangers, 
et  où  les  gens  da  pa^AS  ne  pénètrent  même 
quan'ee  la  plus  jg;rande  difficulté  :  la  mé« 
fiance  n'est  nulle  part  poussée  aussi'  loin. 

C'est  à  la  perfection  des  moulins  à  coton , 
qui  ont  infinimeol  diminué  le*  prix  de  la 
main  d'oeuvre,  que  les  manufactures  de  co- 
ton de  Manchester  ont' dû  leur  rapide  ac-* 
croissemen  t .  Les  premièrestentatives  itèrent 
faites,  il  y  a.une  vioigtaine  d'années,  par  un 
simple  ouvrier  qui  parvint  à 'filer  plusieurs 
fils  à  la  fois  ;  il  trawillar  insensiblement  à 
donner   à  cette  découverte  un  degré  de 
perfection.  Ses  succès  utiles  à  son  pa^s*  lui 
firent  faire  une  fortune  immense  et  bien 
méritée.  Ces  machines. s»  sont  fort  multi*    . 
pliéès  k  Manchester  et  «dans les  environs ,  et 
se  sont  répandues  dans,  les  trois  rojutumes. 

Manchester  doit- une  partie  de  ses  ma- 
Dutàctures  à  la  qualité  de  ses.  eaux  égale-* 
ment  bonnes  pour  la. teinture  et  pour  !• 


•smbar     °®  Cèesïer  à  hJ\  *''«*"«•  dan. 

'^^'•'^'•«e  de^.T**  ^^  ko^'  ^'.-David 

énorme  ;  fe  51,0^^'"*"*  *"  uoe  '^  '^''^ 
«rte  partie    JT**°  */"»   dom"       '^^*»» 

^"éT/eseaestuoeîK-  Z^*^ 

«te  tour,  qui  depeod  w^"*''*-^'V»iîlI 
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avaient  leur  principal  ëtablîMement.  Elle 
est  fort  Due  et  peu  fertiie  ;  mais  elle  a  une  ADglctwr«. 
mine  de  cuivre  extrêmement  riche  cl  abon* 
daDte  :  la  route  dlrlande  la  traversé. 

Le  nord  du  p^  de  Galles,  dont  bcau^ 
coup  de  parties  sont  arides  et  incultes  , 
abonde  en  mines  de  plomb ,  d'étain  et  de 
charbon  :  on  y  élève  beaucoup  de  best4aux 
qui  passent  en  Angleterre ,  et  on  en  exporter 
aussi  du  Tan  ;  mais  cette  exportation  di- 
minue tous  les  jours  avec  les  bois  dont  qtfel-* 
ques  cantons  étaient  couverts. 

Le  Sud,moms  coupé  de  hautes  montagnes, 
est  un  charmant  et  excellent  pays.  Un  grand 
nombre  de  rivières  es  de  rursseauxy  forment 
des  vallées  délicieuses^ ,  couvertes  de  beaux 
pâturageSyOÙ  Ton  nourrît  une  graade  quan** 
tité  de  bestiaux ,  et  parsemées  de  bois  et 
d'habitations.  Lepajsan  j  est  à  Taise  et  très- 
industrieux.  La  pointe  deFOuestest  très-^ 
cultivée ,  et  ta  chaux  qui  y  abonde  formef 
un  excellent  engrais  dont  on  fait  grand 
usage.  L'inclinaison  du  South -^Wahs  mr 
mid» ,  et  le  voisinage  de  la  mer  en-  rendenff 
le  climat  doux  :  ses  viltes  sont  habitées  par 
des  gens  peu  rich^  ;  «nais  que  le  bâs  pri  x: 
des  denrées  de  première  nécessité  fait  vîVM 
dan»  L'ab^Mlaoce.  Caermasthea  ët^  JUiecàk 
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ES  sont  les  plus  coDsidérablies.  La  pi^emîèfe  ; 


Angleterre*  qij  naquît,  dit -OU,  en  480,  renébanteur 
Merlin,  ne  Iaî$»se  pas  d'être  assez'gvahde  r 
elle  est  située  sur  lés  bords  diarmans  d'une 
rivière  où  i*Qmontetit  depetits  bâtimé'ns  qui 
en  exportent  du bèorneet  des  fromages.  La 
seconde  plus  jolieet  dans  une  position  tout 
aussi  agréable ,  a  quelques  manufactures 
de  serges  et  de  flanelles. 

Le. pays  de  Galles^  dont  Phérîtibr  pré- 
somptif de  lacoûi^onne  porte  le  noto^  de- 
puis qu'Edouard  L^'  en  fit  la  conquête,  en 
I  uBsf ,  est  divisé  en  douze  comtés  et  bomtne 
Tingt*quatre  membres  au  parlement.  Les 
Gallois  sont  braves  ,  industrieux,  hospita- 
liers, et  parlent  une  langue  qui  leur  est 
propre  et  qu'on  regarde  comme  un  dkleôte 
de  l'ancienneté. 

Le  comté  de  Salop  est  au  pied  des  mon*- 
tagnes  du  pays  de  Galles:  la  partie  quijy 
touche  est  très  -  montueuse ,  mais  remplie 
de  superbes  vallées  bordées  *de  collines 
couvertes  de  bois,  et  nourrit  un  grand 
nombre  de  bestiaux;  le  reste  plus  plat  et 
fort  enclos,  produit  beaucoup  de  grains. 
Ce  comté,. qui  nomme  douze  membres  atl 
^rlement,  abonde  en  mines  de  charbon  et 
de  fer  j  surtout  à  Cole-bixmka-daie  >  eiidroib 
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devenu  célèbre  par  rimmenj^e  quantité  de-55 


fonderies  qui  y  sont  établies ,  et  par  le  Aogietene. 
fameux    pont   |de    fer,  coulé   qu'op   y    a 
jeté^  en  1779  9  sur  la  Sevèro^  sans  en  gêner 
VLB  Instant  la  navigation. 

Le  Worcestershire  se  ressent  des  ap- 
proches du  pajs  de  Galles.  Il  est  très- 
montueux  ;  la  Seyern  ,  sur  laquelle  est 
sItuéJWorchester,  grande  ville  ^  la  capitale 
de  ce  comté ,  le  trayerçeen  entîei'.Il  abonde 
en  excellens  pâturages,  et  les  pommiers  et 
poiriers  dont  il  est  couvert ,  le  parent  beau- 
coup :  la  vallée  d'Eves  ham,  où  coule  TA  von , 
produit  beaucoup  de  blé.  Il  y  a  vers  Stour- 
bridge  beaucoup  de  verreries  et  de  forges: 
il  s  y  fabrique  d'excellens  creusets. 

L'Herefondshlre ,  qui  est  entre  ce  comté 
et  le  pays  de  Galles,  et  que  traversent  un 
grand  nombre  de  rivières ,  est  aussi  très- 
montueux  :  ses  vallées  sont  couvertes  de 
superbes  pâturages,  et  d'une  grande  quan- 
tité d'arbres  et  de  pommiers.  Les  environs 
de  Léomins ter, petite  ville  pu  II  j  a  un  grand 
nombre  de  tanneries,  produisent  beaucoup 
de  blé.  Hereford,  la  capitale  de  ce  comté  . 
qial.  députe  neuf  membres  au  parlement , 
prépare  aussi  beaucoup  de  peaux  et  fait 
uae.grande  quantité  de  gants. 
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Le  Cbeshîre  8'ëtend  jusqu'aa  pied  des 
Aapetem.  montagnes  du  paya  de  Galles  :  c'est  ud  pays 
plat,  tort  gras,  fort  arrosé,  couvert  de 
plturages,et  qui   nourrit  «ne    immense 
quantité  de  bestiaux:  On  j  iait  prodigieuse* 
ment  des  fromages  qui  ont  de  la  reputattOQ 
et  passent  en  grande   partie  à  Londres. 
Norwîok  ,  Namptwick ,   et    Mtddiewick  , 
petites  villes  de  ce  comté,   abondent  en 
mines  de  sel  gemme  et  en  puits  d'eaux 
salées  :  Chester  sa  capitale ,  doit  son  oi*!- 
gioe  aune  colonie  romarine.  C'est  une  ville 
de  quinze  à  ving  mille  âmes ,  assez  laide  et 
entourée  de  grandes  murailles  dont  le  haut 
forme  une  belle  promenade.  Elle  est  sur  la 
Dée ,  dont  la  large  embouchure  se  remplrt 
de  sables ,  ce  qui  a  obligé  de  creuser  un 
canal  pour  gagner  la  mer  :  un  autre  canaF 
taillé  dans  le  roc ,  lui  ouvre  une  commun!- 
avec  Norwick.  L'herbe  dont  il  est  rempfi* 
prouve  le  peu  d'usage  qu'on  en  fait  :  il  n'y 
a  presque  point  de  commerce  à  Chester  1 
Liverpool  qui  en  est  tous  près ,  absorbant 
celui  qvTil  pourrait  faire. 

LeLaneashire,  que  la  Nfersey  sépare  du 
Cbeshire ,  est  borné  à  Pouest  par  la  mei' 
d'Irlande  qui  l'échancre  fortement  et  y 
fprme  plusieurs  baies  profondes  »  c'est  ed 

général 
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général  uo  .  très  •  beeu  pays  trè3  -  fertile  » 
couvert  d-eoclos  et  de  pâturagc^s ,  bieo  boisé  -Wwt«»crtf. 
et  bien  arrosé;  mais  ony  rencotrei  des  landes 
très-éiendues.  Les  iBont^àgnes  de  TEst  sont 
nues  et  stériles  »  quoique  coup)ées  de  jolies 
.vallées.  Ce  comté  nourrit  de  çuperbes  bes- 
tiaux. Lancastre^^  fa  capitale,  bâtie  sur  le 
penchant  d'une  colline ,  à  trois  milles  de 
la  mer ,  est  une  des  plus  jolies  villes  d'An- 
gleterre :  sa  population ,  qu'on  porte  à  dix 
mille  âmes ,  s'est  doublée  depuis  cinquante 
ans»  et  s'accroît  encore  tous  les  jours.: 
un  pont  superbe  sur  la  Lane  /qui  est  na- 
vigable à  marée  haute  pour  des  bâti  mens 
de  deux  à  trois  cents  tonneaux ,  la  joint  k 
un  grapd  village.  L'aspect  de  cette  ville 
est  très-beau  ;  il  parait  j^  «voir  plus  d'aisance 
,f^  d'opulence. 

JLi yerpool ,  ,si(ué  sur  la  Mçrsey;,  près  de 
son  embouchure,  dans  Ja  mer  d'Irlande  • 
n'était  y  au  commencement  d^ce -siècle  , 
qu'une  très-pedte ville  : iU'esjE-depuisaccru 
AU  point  d'^ti;e  devenu  la  rivalje  de  Qi'istol, 
et  de  le  surpasser  peut*être  pai*  J'étendue 
de  son  commerce.;  Qu9ique  située  en  un 
terrain  uni,  et  presqu'cntièrement  qeuve, 
elle  t^'est  pas  belle:  on  u'a  suivi  Apcun  plan 
dans  sa  construction  :  ses  rue^.sont jéttpUe» 

Tome  ly.       ^  là 
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etmal pBrcëes ,  et  îl  h jpas  t^n  ^ttdroît  qm 
ABgi«t«rre.tBérite  le  nom  de  place.  Ôo  traVaiWte  %, 
lélargir  qiielqu^es  riies  àttt^lteoii'es ,  et  quel- 
ques nouveaux  quartîeifs  sont  beaax  et 
bien  batjs.  La  boui'sfe ,  ëdificemôfterne  que 
renferme  un  beau  portique  autour  d'unré 
cour  carrée ,  et  8t.-Paul ,  beTle  église  -éur- 
inontée  d'un  dôme,  sont  lèssetih  édificèfs 
remarquables  de  Li  verpool  :sùn  port ,  formé 
^ar  larivièi'e,  est  bordé  d'un. gk*and  nombre 
àeb&fss^ins  y  dont  un  ayante  pre'squ'au  'centre 
•de  la  ville  :  les  uns  sont  ouvfei'ts,  les  autres 
sont  termes  par  des  écluses»  et  d'autîn^s 
4sérvtentà  eonsti'uire  ou  catener  lés  Vàls^eanx. 
Oa  en  cre^e  encdi-e  de  iiouveatix  datis  cte 
moment  :  le»  espaces  vides  eritre  ces  bas- 
sins et  les  bords  die  la  Mei^sl^jr  ^sont  reniiplh 
de  chantiers  de  constructfon.  Cette  vftfe 
•doit  au  bas  prix  du  charbon  de  terre  tine 
grande  fonderie  de  ctiiVrè  j  deux  fonderies 
^  fer ,  deux  verreries ,  des  raffinei*ies  de 
isucre ,  des  ràiEneries  de  sel ,  ilin  trës-grâod 
.BOtnbre  de  brasseries ,  ettinè  lïiànulàotute 
îde  potëriefs  ^rossiëlres  :  il  y  a  en  outre  beau* 
4»up  de  eorderîes ,  et  différentes  fabriqixés 
4l'o«itils  d'horlogerie. 

Le  pi*incipal  commerce  de  LSverpooI  elt 
iûAvi  é&  k  edte  de  Gaiaée  et  des  iles.  Uéit 
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la  picfce  de  l'eiîtope  qui  ehtend  le  mtbux 
la  traite  dés  nègres ,  et  combine  le  mieux  ADgieteiii: 
êes  àrmemens  pour  ce  commerce  barbare  : 
elle  y  eulploie  detrès^gros  bâtimens  efc  ^ 
envoie  beaucoup  decotonhadesdeManches* 
t«r  ou  des  indues  ^  beïiucoup  d'ustensiles  et 
des  armes  de  Birmtilgfaam ,  et  particulière* 
feneni:  beaucoup  de  fusils  ;  dont  on  n'oserait 
pas  se  servir  eii  Europe;  ce  qui  se  conçok 
aisément  et  prouvb  à  quel  point  les  spécii- 
latioBSCommercialeSf  qui ^  dans  ce  moment, 
sismbleht  mériter  presqu'esicclusivement  Tat- 
tèntiou  et  la  protection  des  gouvernemeifs 
d'Europe  )  se  jouent  de  la  vie  des  hoitimes. 
Ce  commerce  »  dans  lequel  elle  a  emplojf^ , 
en   1787  ,  quat;*e  -  Vingt  -huit  vàtSsehux 
montés'  par  tt*ots  mille  cent  soixante -dix 
liottiines,  lui  ddnne  des  retours  avantageux 
en  denrées  des  ties«  ^uere^  coton,  indigo^ 
TOicbetiîlle ,  bois  de  teintures  ,  etc.;  elle  tîtiB 
de  phts  beaucoup  de  tabac  de  rAmérîqtte 
septentrionale,  beatvcoùp  àe  bois  de  coni- 
truetton  d^  la  Baltique  et  dé  la  Norv^^ , 
dit  1èr  et  du  chanvre  de  Russie ,  et  des 
^atns  de  Dansig  ^  où  elle  fait  passet*  beau- 
coup de  sel  et  des  pbterîés.  SoiicoMttieroe 
arec  Touîest  de  Tlrlande,  âvfec  te  nord  dfe 
f Ecosse,  àrec  Londres,  1^  Flandre  «t  k 
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Hollande  »  ne  laisse  pas  d'être  aussi  coa* 
Angleterre-  sidérable  :  elle  envoie  un  grand  nombre  de 
batimens  au  Groenland ,  à  la  pêche  de  la 
baleine  «  et  quelques-uns  à  celle  du  hareng 
et  de  la  morue.  Ses  rues ,  ses  quais  four- 
millent de  monde  :  l'activité  y  est  prodi- 
gieuse^ et  son  port  est  rempli  de  vaisseaux 
de  toutes  grandeurs.  La  rivière,  qui  y  a 
<leux  milles  de  large,  est  tort  belle;  mais 
l'entrée  en  est  très-difficile  :  on  y  a  placé 
.beaucoup  de  balises,  et  on  a  bâti  sur  la 
côte  plusieurs  phares.  La  population  de 
cette  ville,  qui  s'accroît  avec  une  étoonanCc 
rapidité,  est  de  près  de  cinquante  mille 
.  aunies. 

C'est  dans  cette  contrée  qu'est  Sheffield, 
où  le  voisinage  de  deux  rivières ,  de  nom- 
breuses mjnes  de  fer  et  de  charbon ,  des 
carrières  d'excellentes  pierres  à  repas- 
ser ,  ont  tait  établir  un  nombre  in- 
fini de  manufactures  d'ouvrages  en  fer. 
Cette  ville  est  vilaine,  mal  pavée,  mal 
bâtie  ,  excepté  les  parties  tout  -  à  -  tait 
modernes;  car  elle  s'agrandit  beaucoup, 
et  la  fumée  épaisse  des  forges  dont  elle  est 
remplie,  noircit  toutes  les  maisons:  on  y 
compte,  y  compris  quelques  endroits  voi- 
slos  qui  ea  dépendent^  de  trente  k  trente- 
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cinq  mille  âmes ,  et  sa  population  passe 
pour  être  doublée  depuis  trente  ans  :  elle  Asgieteirr. 
n'a  d'intéressant  que   ses  manufactures  , 
d'après  ralmanich  de  88  :  il  j  a  à  Sliefîîeld 
ciaq  fabrlcans  d'enclumes  et  de  marteaux , 
treize  de  boutons  de  corne,  et  cinq  dans  les 
environs  ;   quatre  de   mors  ou    detriers 
plaquésou  non-plaqués  ;  trois  gaînîers  pour 
couteaux  ou  rasoirs  ;  trois  fabricans  de  ca-* 
denats  ou  colliers  de  chien  ,  et  cinq  de 
peignes  y  douze  taillandiers,  et  six  dans  les' 
environs;  trois  fabricans  de  grilles  qu'on 
met  devant  le  feu  pour  retenir  les  cendres, 
trente  de  limes,  et  dix-huit  dans  les  envi-' 
rons  ;    cinq   fonderies,  'huit  fabricans  de 
manches   de  couteaux  et  de  rasoirs,  six 
d'encriers  de  cuivre  et  de  cuir,  onze  de 
lancettes  et  de  flammes,  trois  de  lanternes, 
quatre  de  clous ,  deux  opticiens ,  quatre- 
vingt-on^e  couteliers  fabricant  des  canifs  ou 
couteaux  de  poche,  et  sixd^ns  les  environs; 
neuf  fabricans  de  cuirs  de  rasoirs,  dix  de 
scies  ,  dix  -  sept  d'ouvrages  d'argent   ou 
plaqués;  trente-sept  couteliers  fabricant  d^s 
ciseaux  fins,  et  deux  dans   les  environs; 
vingt-quatre  des  ciseaux  communs  et  au- 
tant dans  les  environs;  vingt-quatre  fabri- 
cans de  fattlx^trente-un  de  raucilles,treize  de 
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f^rerî^ ,  et  deux  daqs  les  ^nviron^  ;  huit  Fa- 

AfigU^tmt,  birica;i9  d'eqçriers  de  papier»  vingt -deux 

^e  manches  dç  couteaux  de  métal  »  vingt 

i^bricans  ou  rafioieurs  d'aciers»  neuf  cou- 

teliers  fabricant  des  couteaux»  et  soixante? 

^jj^e  dans  ]es:eqvirons;  seize  des.  couteaux 

d^  tables  d'argeal  ou  plaqués,  cinquante* 

<}^atre  des  couteaux  de  table  en  général  ; 

onve  des  couteaux  de  table  comraisns»  et 

six  dans  le^  .environs.  Tous  ces  &bricans 

ont  leurs  i9ar<],ues»  et  plusieurs  de  leurs 

ouvrages  portent  les  noms  de  France  et 

4e.  PîU'is.  On  se  sert  dan^  ces  manuïactures 

dnhc^ancier  e<t  d  autres  machinés  mues  par 

l'^au  et  par  lei  f^u*  Presque  rien  ne  s'jr 

v^nd  ei]^  ^tailj  tout  s'expédie  en  gros  pour 

liQndres  et  pour  l'étranger  ;  ce  sont  ces 

manuf^ctMres  d  objets  communs  qui  y  sont 

les  plus  noQpbreuses  et  qui  y  prospèrent  le 

plus  »  particulièrement  la coutellerîe>  Cette 

ville  ^e  dépqte  point  au.  parleraient:.  iVy  a 

daps   ses  eavirops  plusieui'S  forgiea  »   un 

moulin  à  cptop  »  et  une  tbai^ie  de  plomb. 

C'est  aus^i  dans  cette  p^rii^  ^ue  sont  les 

priqcîpoles  npjaqufîictuites  d'ét9Sea  de  laine 

du  nord  de  l'Angleterre*  Wâ^fîeld  fabrique 

beaucoup  detamîpes»  et  Halifax  beaucoup 

de  grosses  étoffe;.  i«Qd§  apprête  une  ixa- 
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mçn^  quantité  de  ^raps  qui  se  font  dans  — ■ 


ses  envirofisi.  Cette  vîlle, située  sur  TAîr,^?^®'*"»- 
petite  rivîèr^  i:efldue  naviçahlq  jusqjuX 
riiuipl^çr  oif  eltç.  se  jette,  e^t  depijis.très- 
lopK-temps  <îélèbre  par  ses.m£lq^f4çtu^e3:. 
ce  qu'elle  offre  de  plus  remarqja^Mp.ce.  spnt- 
sjçta.deux  roairc^h^s  de  drapas;  l'ux^.  pour  ceux 
cjuî  $pnt  tçîqts,  l'autre  po^r  les  bWc^.  Le3. 
ip^rcbés  se -tiennent  deu^Ç' foÎ3  Ja,  «eowmc, 
^t  le  même  joui:,  l^ls  ne  durent  qu'upe  h^ure;» 
çfc  au  spa  d'uii^  cloche  ,  tout  le  i^qndç  est 
obligé  de,  sôrtii;  dans  un  quart  d'heure,  sous 
peine  d!^rpçude..  On  l^i^se  pour  le.  marché; 
suivant  les.  piècpsi  qu'où  a.'^  pa?  v/^ndlle^ 
i/çsenvirops  de  t'eeds.  abondent  eu  i^înet». 
4e  cha.rboiji  :.  pn,  y,  a  établi  des  verreries  ^ 

un  tr€«-gr4A^  flçipbre  de  ppteifies.  ^qg^aises, 

et  des  n)Quljns,  mus  par    des.  ipachines  à 
leu  ,  pour'  fouler  et  carder  U.  laipç. 

HuW;  tire  spj|,  qpui  de .  h  mière  sur  la- 
quelle elle  e^t  située»  a* son  embouchure 
même,  dfips.  l'Hufuber.  Cette  ville  est  asjseaç 
îplie,  mai$  fort  petite- relatî vendent  à  sa 
gppuktîoq  *  qu,'on.  porte  à.  viugt-ppq  mill^ 
9Uies..  Sop.  cpmn^prce  s'agw/)di^3apt  beau- 
coiip.,  une  conjpagnîe  y  ^  fàiJt  creuser  up, 
Ya3te  et  sijipçrbe.  bass|p  qvM^aert  de  port: 
troiç  ceo^  bâtipeç^  ^ppartiSJCUMipt  à  cettQ 
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5-  '  ■  i  place  ,  et  exportent  en  Russie,  en  Suède  ;;' 
Angleterre,  en  AlleHiagne  ,  en  Flandre ,  en  Portugal  / 
en  Espagne ,  en  Amérique,  des  étoffes  â^ 
Leeds,  dTIalîlPajt  et  Manchester;  des  mar- 
chandises de  ShefHeTd  et  Birmingham,  et 
beaucoup  d(î  plomb. 

L'Yorkshîrè^  qùî  nomnfie  trente  membres 
au  parlement ,  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui 
fertilisent  ses  Yallées,,  et  ses  montagnes 
sont  parsemées  d'habitations  et  peuplée  de' 
^  gens  industrieux  :  le  peuple  des  campagnes 

y  parait  dans  une  honnête  aisance,  et  Tagrî- 
culturé  sy  perfectionné  de  joiîr  en  jour; 
ées  productions  les  plus  importantes  sont 
des  chevaux,  des  bestiaux  et  des  grains.' 
On  y  trouve  beaucoup  de  mines  de  fer  et* 
de  charbon ,  et  quelques-uns  des  plus  beaux 
parcs  du  royaume. 

Yorsk ,  capitale  de  ce  comté ,  est  Tancien 
Eboracum  des  Romains  :  Constantin  y 
naquit,  et  Sévère  y  mourut  :  on  y  a  trouvé 
beaucoup  d'antiquités  romaines  ,  inscrip- 
tions, monnaies ,  urnes  funéraires  :  c'est  une 
grande  ville  que  traverse  TOuse,  rivière 
navigable,  et  qui  renferme  dans  sa  vaste 
enceinte  beaucoup  de  jardins  et  d'espaces 
vides  :  Iç  centre  n^est  pas  vilain  j  et  la  grande 
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quantité  de  ses  églises  que  domine  sa  mé- 
tropole, lui  donnent  une  très-belle  appa--^^***™' 
rence.  Cette  métropole ,  vaste  et  bel  édifice 
gothique,  fait  U  renommée  4* York  :  ses 
proportions  en  sont  belles;  mais  sans  être 
lourde,  elle  li'a  ni  la  légèreté  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg',  ni  l'élégance  et  la 
belle  fôrrtie  'de  celle  d'Amiens  :  à  côté  est 
une  salle  octogone  dVne  belle  JDroportion , 
et  dont  la  voûte  plate  et  saqs  soutien  est 
Infiniment  hardie. 

La  route  qui  va  de  Manchester  à  Carlisle, 
est  agréablement  coupée  de  collines  et  de 
vallons.  Nous  vîmes  de  loin  Pe/ir/zA  Castle^ 
antique  forteresse  qui  défendait  le  pays  des 
brigands  dont  il  ftit  long-  temps  infesté.' 
Aujourd'hui  que  cette  contrée  est  le  séjour 
de  la  paîx,  le  paj^san,  te  voyageur  oon- 
teitiplé  d'un  aîr  tranquille  ces  châteilut  qui 
ornient  tnàîntedant  le  pays  qu'ils  défendaient 
autrefois  i  ils  se  rappellent  kvèc  horreur 
ces  temps  de  troubles ,  où  nul  homme  ne 
pouvait  sans  crainte  se  livrer  au:x  douceurs 
du  sommeiï  et  aux  différentes  jouissances 
que  l'on  trouve  sous  l'humble  toit  de  la 
médiocrité,  Vil  n'était  défendu  par  une 
forteresse.   .  ' 

Ce  fat  près  dé  Tmfith  Casih,  qu'eu 


a/5     HIÇTaiRÇ  Q]^N$RALE 

i;746,  se  rassembla  la  milice  provinciale  de 
A^ifW^^'Cû^^berlanà,  pour  faire  tac«  àf^x  rebelles, 
quî^v.a^ei^tforrpé  le  dç8seîri4<l,ip?X?Vei;s.ur 
Londres:  elje  était coiid.u\t9\^^i\Nir(Jihon,, 
evê(^ue  dé.  ÇarlîsU ,  Kona^n^ç  verÇqeux  et 
pleip  d^  ÇQur^ge.,  ^qil  ^y^if  fbijf  pas^eri 
d^hs  l'ânie  d^esj  p}a^san§.  de  spxt  4|pcècie>. 
9?'aîs,(]|UÎ  ;  cotnbai^^^^  eX  sw^B' 

ensemble,,  lurent' m;?. e^,.4é^^^^^        p^iT  les, 

Rebelles. 

.*   -        *      »  ,  ,  .  #  , 

Carlisle  ejcistait  du  tettim  dee  {igm^ins  r 
c  était  i^contes,t^bl?,i?».ept  alors  V[açi  place 
4f,  !*  p'u.8,^r^q(i,e  import^Rce.  ][*»  ^iw:ai\le, 

4e8  inçviç^i^^».  «Jtw.  barbare)^.,  aprt  eïicore 
âiyoqrd'ljïw'.dF .  t:ÇWlp«;t  k .  cettç  villç ,.  çft 
çr^t§R4*ufl.^Çflq^-;«^iHç.aM:dçJ4  d,«  8(ef^p.0i:^)Ç^ 
Çîç^je .yjlle  ^,ité.  h  i;é^idenc©  de,  ^j^e^uçi^ 
f9i?»fiU«e.Tyl4ç  PP^?on  à  qqelc^^ç^.awt^e*^ 

m\  p^fjSft,  ^Afi^  <îÇ*té  fortei:ç8|e;  iiiiç  partiç 
^«1  k  c^Rtivpk  q^F  lui  fin  &Hbi,ir,  Çlj;^^tjbi, 

8|eA  dehprsv  :  pl|p  çst:-  v^c  up  jterrfHi,  élevé 
au  milieu  de  prairies  arrosées  par  deux  ri'< 
yi^f«S  .a?R^'  ,cqp^f4^tnj)lçs  :  ?S»  fiftisi^e» 
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habitaos^  pour  çloîgner,  môiae  |oute  image  — 
de  la  gnen-e ,  oqt  ^bolî  ji  il  y  *  quoique*  ^fi^'^f**- 
années  I  Tus^ge  où  l'oii  é\^  40  ^irec  ui^ 
coup  4e  c#npn  Iç  m^tîp  ,  <^  4inionG^i^ 
To^verture  da$i  porlçé.,  et  ua  ^mfi09  lej  «qir , 
qui  ^A  indiqH^it  |*  féroce  tu  re.       -  : 

pîtale^  s'çtpf^d  ^  Jo^  ^e  la  w^  ^IrUodo 
et  4»  Solwaj^Fi^tih  qui  le  sépare  •  de  TE-» 
çoss^.  Se3  i^çipt^^^gisk^  à  Test  «opt  aés^z  nues 
et  «^3çz  ti^jsies,,  <{.t|Qtqu^  v<ariées  dans  leurs 
foxmes.,  çt  çoup^esi  de  >âUe9  vallées  ;  coatè 
celles  dfi  rqû^at ,  pçrnpties  de  Ucs  charmaos^ 
offrent  les  scf n:es  les.plu9  aimables  eti  les 
plus  animées.  :  celui:  d'UUwaler ,  doot  les 
aspects  Y^^i^s.  h.  Viofiei  par  !les  dîiïf^reiis 
contours  de  ses  bords  ,  rendent  la  promet 
^ade  e;i(tfâii^çn^f f»t  agréable'.^,  prëseete  une 
Iqpgoe.^iûte.  d^;  tableaux  quîpassei&ts  :Stte^ 
cessiyen^fliit  du  JqU  au  majestueux»  duri^ot 
au  sev,èF6;  des  voRii^es  parseméea  de  -  pâ^ 
tur«\ges,»  de  fa|oji^.  et  (jl'h^bfta^ions.,  des  rocs 
uus  et  hideux,  de  fç^Gaes sauvages  et'pîttor 
resquiçs  »  et  ^oupea  p^r  de  belles  eitbrôyaQtes 
casca4fs^de$^ai:iQphi4ihéatres,des:mcntaignea 
couvertes  dA  x^.vdujee  jusqu'au  sommet  et 
^îUopées  par!  iii^e^ule  de  ruisseaux.. 
Ii^9^  le  p)i)9  jiç4i  die«  kycs  dir  cette  partie 
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Angieterr».  water ,  (|uî  offre  y  dans  sa  petite  cîrconfë- 
tente  tous  les  germes  de  beautés  qu'on  peut 
trouver  danfs  ie&iHontagnes:  îl  est  presque 
©vale;  niaise eesl)drds'y profondément  éclian- 
crés ,  en  varîefit  la  vue.  Du  sein  de  ses  eaux 
Hmpîdès' s^^èvent  de  petites  iles  parsemées 
d  arbres,  de  prairies  et  d'habitations  :  une 
cliarnnante  rivièi'e  y  arrive  en  serpentant  à 
travers  des  praîHeset  des  collines  cultivée» 
et  coupées  de  haïes  vives;  des  monticules 
isolés  et  couverts  de  bois ,  servent  de  bases 
h  des  montagnes  de  roc  nu  et  très-élevées  , 
de  formes  sévèi^s  et  majestueuses  qui  ne 
semblent,  placées  a^u  fond  de  ce  tableau, 
que  pour  iairè  ressortir  ce  qu'il  a  de  fiant 
et  d'aimable.         '   . 

Le  Cumberland  nourrit  beaucoup  de 
bestiaux  donlla  laine  ftiit  une  branche 
importante  de  commerce  :  on  y  fait  beau- 
coup de  beurre  et  de  frotna^e,  et  l'abon- 
dance des  objets  de  première  nécessité  y 
rend  la  vie  peu  chère.:  il  y  apltisieurs  car- 
rières d^ardoises ,  plusieurs  mines  de  plomb, 
et  une  mine  de  plomb  noTr  dont  on  fait 
des- crayons  ,  qui.  n'est  ouverte  que  tous 
les  sept  à  huit  ans  ,  pendant- deux  ou  trois 
mois,  et  qu'on  rebouclic  ensuite  soigneuse* 
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ment.  Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande  ri-  «i 
chesse  dans  Cumberland ,  sont  ses  nom-  Aagi«terM. 
breuses  mines  de  charbon. 

La  |)etîtê  rivière  d'Esk  ,  qui  prend  sa 
source  en  Ecosse  ^  la  sépare  de  l'Angleterre  : 
nous  la  passâmes  à  Longiown  sur  un  beau 
pont  et  nous  n'en  iumes  pas  éloigoés  d'une 
portée  de  canon  ^  que  la  scène  changea  à 
nos  jreux  d'une  manière  fîrapante.  Depuis 
Longtown,  jusqu'à  Dumfries,  c'est-à-dire, 
dans  un  espace  de  près  de  quarante  milles , 
BOUS  ne  trouvâmes  qu'un  sol  plat  et  négligé*. 
Cette  espèce  de  désert  ne  nous  offrit  par- 
tout que  le  tableau  d'une  affreuse  solitude  , 
que  des  campagnes  nues  et  en  friche  9  que  > 
des  cabanes  entumées,  que  des  troupeaux 
maigres,  et  des  babitans  couverts  des  livrées 
de  la  misère.  Les  approches  de  Dumfries 
furent  moins  tristes,  et  à  ses  portes,  la 
nature  avait  repris  une  partie  de  ses  ornê- 
mens:  cette  ville  nous  parut  très- jolie,  die- 
était  autrefois  très  -  commerçante,  et  le* 
principal  port  du  Firth  de  Soliuay.  Les 
rives  de  ce  golfe  étaient  garnies  d'autre» 
petites  villes  où  le  commerce  était  dans 
toute  son  activité  ,  surtout  les  pêcheries  ; 
mais  il  a  tellenFient  dégénéré  sur  cette  vaste 
côte  ;  q[u'a  peine  mérite-t-il  ^u'oh  en  fâsso 
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mention  :  quoique  les  harengs  Tiemietit  se 
Asfritmre.  jeter  tous  les^  ans  vers  ia  mi-septembre  sur 
la  rive  de  l'Ecosse ,  la  pêche  la  pkis  con» 
sidérable  s-ea  £iit  par  les  habitabs  de  la 
rtre  opposée  >  qui  est  cdle  de  Gumfoerland. 

La  eampagoe  des  environs  de  DuitiHîes 
est  dans  un  bon  état  de  culture  ;  mais  cette 
belle  apparence  s'évanouit  à  mesure  qu'on 
approche  de  Moffaty  petite  ville  à  vingt-uo 
milles  de  Dumfrîes ,  et  long  *  tempe  re« 
nommée  par  ses  eaux  minérales  :  elles 
attirent  encore  beaucoup  d'én*angei*s  ;  mais 
on  y  est  si  mal  ^  le  séjour  en  est  si  triste , 
qu'on  cherche  ailleurs  une  guérisoa  qu'on 
achète>  pour  ainsi  dire  >  dans  ce  lieu  sau* 
vage  »  où  la  nature  n'^accorde  auciines  dour 
œilrs. 

Au  nord  'de  Mbflfat  »  la  câmpagbe  n'est 
pf^sqne  entièrement  habitée  que  par  des 
piltres  qui  Inèfieot  une  vie  aussi  agreste 
que  leurs  troupeaux.  L'horizon  de  cette 
campagne  a  po«r  termes  de  hautes  mon- 
tagnes t  d'ôh  sortent  trois  ri  vîères  %  XAnnatt 
qui  va  se  jeter  dans  le  goUe  de  Solwai, 
au-dessous  de  la  petite  ville  d'Annan  ;  le 
Tweed ,  qui  sépare  à  l'orient  l'Angleterre 
et  l'Ecosse.,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  d'É*' 
eosse,  à  Berwtck)  et  \t  Clyde^  fameux  par 


dustriede  ceux  qui  les  habitent  fleurs  ma- -^ogieteirt. 
nufactui^s^y  ëi  le  BOiÉibre  dés  villes  qu'il 
^rro^e,  , 

Apfês  avQÎr  côtoyé  pendant  plusieurs 
milles  îa  rive  occidentale  du  Tweeds  et 
traversé  ïa  belle  vallée  de  jtweed-dale, 
qui  est  couverte  de  nombreux  troupeaux 
*doâit  la  laîtfe  passé  potir  ^rb  d^u'iïte  qualité  , 

supérieure  et  k  plus  telle  dfe  VAtigtere^rf  è,, 
^atbxà  àrrîyâitafes  ^atnt  <protte§  d'Edimbourg. 
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CHAPITRE    IL 

■ 

Edimbourg,  situation  de  cette  ^pille  j  h 
château,  le  palais  y  —L* université — 
Ossian  et  ses  poésies  —  Glascotv. 

JCiDiMBOUBC  est  la  capitale  de  l'Ecosse, 
et  comme  telle ,  a  ëté  jusqu'à  Elisabeth, 
la  résidence  des  rois ,  quand  cette  contrée 
formait  un  royaume  distinct  de  celui  d'An- 
gleterre. Cette  ville  est  sur  une  montagne, 
tant  sur  le  sommet  que  sur  la  pente ,  d'où 
il  est  résulté  que  dans  la  vieille  ville ,  à 
l'exception  de  la  grande  rue ,  on  a  sans  cesse 
à  monter  et  descendre  dans  toutes  les  autres 
qui  sont  étroites  et  irrégulièi'es.  Les  nou- 
veaux quartiers  d'Edimbourg,  ou  la  ville 
neuve  sont  de  toute  beauté. 

Le  château  est  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville  :  ce  n'est  plus  rien ,  et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  parceque  l'Anglais  bai  t  jus- 
qu'au mot  de  forteresse.  Malgré  ce  cliateau, 
dis-je ,  ses  vieux  canons ,  malgré  l'espèce 
de  muraille  qui  entoure  Edimbourg  du 
côté  du  midi ,  cette  capitale  n'en  est  pas 
moins  une  ville  ouverte  ^  nullement  sus- 
ceptible 
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tëptible  d'uae  défense  sérieuse ,  ainsi  que  «• 
la  prouvé  Texpédition  du  prince  Edouard    ^«««*^ 
en  1745 ,  qui ,  pour  se  rendre  niaitre  de 
celte  viJle  >  n'eut  qu'à  se  présenter  à  sei 
portes. 

En  face  du  château  et  à  pï'ès  d'un  mille 
de  distance ,  e^  le  palais  de  Holgrood 
House,  qui  ilit  dans  l'origine  un  monas* 
tère  habité  par  les  moines  de  St.-  Augustin  : 
c'est  un  édifice  carré,  l'extérieur  est  une 
colonnade  médiocre  >  maïs  l'intérieur  con^ 
tient  des  appartemens  assez  bien  distribués 
et  habités  parla  famille  des  ducs  d'Harailton. 
La  pièce  la  plus  remarquable  de  ce  palais  ^ 
est  une  longue  gallerîe  où  l'on  a  placé  q\\tq* 
nologiquement  la  majeure  partie  des  por«> 
traits  des  rois  d'Ecosse.  Le  plus  ancien  esc 
Fergus  ,  prince  dont  l'existence  est  ua 
problême.  Nous  visitâmes  la  chapelle  qui 
dépend  du  palais:  c'était  auparavant  ua 
monument  gothFque  d'une  construction  pré» 
cieuse,  il  devint  la  proie  des. flammes,  et 
fut  restauré  par  Jacques  VL  L'édifice  mo- 
derne a  de  l'élégance  dan$  quelques-unes 
de  ses  parties,  mais  dans  d'autres  il  est. 
trop  surchargé  ^'omemens.  Nous  fûiâes 
très-satisfaits  de  la  colonnade  qui  soutient 
la  gallerie,  ainsi  que  dei'espçfie  de  coupole 
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qui  couronne  ce  temple  :  c'est  dans  cette 
****'^    chapelle  que  reposent  les  cendres  de  Jac- 
ques V ,  le  père  de  Marie  Stuart  et  de 
Henri  Stuart  Damley^  le  cousin  germain 
et  répoux  de  cette  princesse ,  unis  par  un 
hymen  que  Tamour  parut  d'abord  avoir 
formé  et  qu'il  rendit  ensuite  si  malheureux. 
Nous  avions  dans  notre  hôte,  M.  Bolton» 
un  philosophe  aimable ,  qui  cependant  avait 
les  préjugés  de.  son  pays ,  mais  ne  les  avait 
que  pour  lui.  Il  fixa  d'abord  notre  attention 
sur  Parliament  Square ,  qui  était  autrefois 
un  des  plus  beaux  édifices  d'Edimbourg  , 
ou  plutôt  un  assemblage  de  plusieurs  édi- 
fices bâtis  avec  autant  de  noblesse  que  de 
solidité  :  ils  entourent  une  place  parfaite- 
ment carrée,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
très-belle  statue  équestre  de  Charles  H  ; 
les  diflférens  tribunaux  établis  à  Edimbourg 
occupent  la  salle  des  séances  de  l'ancien 
parlement  d'Ecosse ,  ainsi  que  les  salles  ad- 
jacentes. Dans  yne  aile  de  ce  bâtiment  est 
la  bibliothèque  des  avocats  qu'on  prétend 
être  une  des  mieux  assorties  de  l'Europe 
en  livres  de  lois. 

La  cathédrale  d'Edimbourg  est  un  bâ- 
timent gothique ,  bien  plus  vaste  que  l'église 
Notre-Dame  de  Paris*:  elle  est  surmontée 
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d'un  très-beau  clocher  au  haut  duquel  est-r 
une  couronne  impériale.  Ecosse. 

Les  édifices  modernes  qu^on  remarque 
dans  Edimbourg^  sont  la  bourse^  une  grande 
quantité  d'hôtels ,  plusieurs  ports  et  quel- 
ques hôpitaux  :  j'ai  trouvé  des  promenades 
charmantesdansEdimbourgetses  environs; 
cette  ville ,  excepté  Londres  et  Balh  ,  est 
celle  de  la  Grfinde-Bretagne  où  l'on  passe 
mieux  son  temps  :  elle  a  tous  les  amuse* 
mens  qu'une  grande  ville  peut  otfi'ir. 

L'unîversitéd'Edimbourg, fondée  en  i582, 
est  une  des  plus  célèbres  des  îles  Britan- 
niques,  et  des  quatre  qu'on  compte  en 
Ecosse ,  celle  qui  a  le  plus  de  professeurs  : 
îl  y  a  vingt-deux  chaires.  Avant  la  réfor- 
mation ,  celle  de  théologie  était  la  première 
et  la  plus  courue  ;  aussitôt  que  les  hommes 
ont  été  esclaves ,  elle  est  devenue  la  dernière 
et  la  plus  déserte.  Celle  de  mathématique  de- 
puis long-temps  est  fameuse.  On  se  souvient 
surtout  qu'elle  a  été  occupée  par  celui  qui 
découvrit  les  Logarithmes,  John-Rapier, 
et  Maclaurin  ,  l'ami  et  l'émule  de  Newton. 
On  s'est  fait  un  devoir  depuis  de  leur 
donner  pour  successeurs ,  des  hommes  c[ui , 
s'ils  n'égalaient  pas  ces  grands  maîtres , 
étaient  ^u  moins  dignes  de  rappeler  Ieui-« 
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.  ^  leçons  :  cette  université  et  les  diflferentet 
^^"•'  sociétés  qui  sont  en  Ecosse  ont  produit  des 
hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  les 
artS;  parmi  lesquels  on  distingue  Buchanan, 
Robert  Barclay ,  l'apologiste  des  Quakers, 
Tévèque  Buinet  que  nous  connaissons  par 
un  morceau  d'histoire  qui ,  avec  quelques 
détails  puérils ,  jen  renferme  beaucoup  de 
précieux  ;  mais  surtout  Hume ,  Robertson 
et  Fergusson ,  ces  historiens  si  élégans  et 
91  philosophes. 

Après  avoir  parcouru  les  environs  d'E- 
dimbourg, où  Ton  Ton  trouve  plusieurs  sites 
très-pittoresques,  nous  nous  préparâmes  à 
partir  pour  Glasgow,  qui  est  éloigné  d*E- 
di  m  bourg  de  quarante-quatre  milles  ;  nous 
traversâmes  pour  nous  y  rendre  une  cam- 
pagne .fertile.  Cette  ville  e^t  assise  sur  le 
penchant  d'un  èuperbe  coteau  que  la  CJyde 
baigne  en  serpentant,  et  qu'elle  ne  parait 
abandonner  qu'à  regret.  Si ,  avant  d'entrer 
dans  la  ville,  l'œil  a  été  satisfait  de  la 
perspective  qu'elle  lui  a  offert,  il  Test  en- 
core davantage  lorsqu'il  a  pénétré  dans 
l'enceinte  de  cette  cité  qui ,  dans  toutes  ses 
parties,  joint  l'élégance  à  la  régularité.  Les 
rues  qui  se  croisent  à  angles  droits,  sont 
larges  et  toutes  tirées  au  cordeau.  Je  les 
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^i  trouvées   beaucoup  mieux  pavées  que 
celles  deLondre8,et  înfiiiiment  plus  propres:    ^o««* 
les  maisons  y  ont  là  plus  grande  apparence 
et  ont  en  général  quatre  à  cinq  étages:  air 
centre  de  la  ville  elles  sont  supportées  par 
des  portiques  dignes  de  l'Italie.  La  cathé- 
drale  est  un  bâtiment  gothique  qu'on  dit 
avoirétéconstruitilja  sixcentsans , et  qui, 
pour  le  travail^  ne  peut  être  comparé  à 
aucune  espèce  d'édifice  de  ce  genre  ;  il  est 
si  précieux  qu'il  a  été  respecté  par  le  fana- 
tisme des  rigides  presbytériens  qui  ne  res- 
pecte aucune  église  romaine.  Ce  vaste  édifice 
contient  trois  églises,  l'une  desquelles  est 
sur  les  deux  autres  et  terminée  par  une 
tour  d'où  s'élève  un  magnifique  clocher.  Il 
y  a  dans  Glasgow  sept  temples  de  presby- 
tériens et  de  protestans ,   et  huit  à  dix 
chapelles  ou  oratoires ,  où  s'assemblent  les 
diflerentes  sectes  qui  ne  sont  pas  de  cette 
communion  :  elles  vivent  toutes  en  paix , 
parce  qu'elles  connaisseiit  toutes  le  prix  de 
la  tolérance.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  cette  ville ,  c'est  le  superbe 
port  qui  est  sur  la  Clyde ,  et  la  beauté  du 
port  qui  est  spacieux  et  commode  ^  car  les 
bâtimens  se  déchargent  à   la  porte   des. 
magasins. 
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11  est  peu  de  ville  qui  soit  aussi  vivante 
ïcofsc.  que  GlasgoWj  dont  on  évalue  la  population 
à  cinquante  mille  ames^  et  qui  m'a  paru 
plus  considérable  ^  parce  que  les  hommes  y 
sont  plus  ramassés  et  toujours  en  mouve- 
ment :  le  commerce  qui  se  fait  dans  cette 
ville  est  très-grand ,  et  elle  est  pour  TEcosse 
et  le  nord  de  TAngleterre,  ce  qu'Orléans 
est  pour  le  mîdî  de  la  France.  Partout  je 
vojais  des  manufactures  de  toute  espèce, 
et  les  matières  premières  employées  avec 
une  intelligence  singulière^  et  embarquées 
pour  l'Amérique  et  le  nord  de  l'Europe , 
aux  pieds  même  des  métiers  où  elles  avaient 
été  travaillées ,  ce  qui  est  un  très  -  grand 
avantage  pour  le  manufacturier  qui  est  lui* 
même  son  facteur* 

Les  imprimeries  de  Glasgow  sont  cé- 
lèbres ;  elles  surpassent  celle  de  Hollande, 
et  égalent  celles  de  Didot  et  d'Ibarra.  La 
société gallique,  qui  est  composée  de  sa  vans 
et  de  gens  de  lettres  très-instruits ,  n'a  pas 
peu  contribué  aux  belles  éditions  qui  se 
sont  faites  dans  cette  ville.  Cette  société  a 
surtout  suivi  et  présidé  à  une  belle  édition 
des  poésies  d'Ossian ,  qui ,  depuis  les  siècles 
les  plus  reculés  ,  se  sont  conservées  par 
tradition  jusqu'à  nos  jourSt  II  parait  que  ce 
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Barde  célèbre  vivait  vers  la  fin  du  troisième 
siècle ,  entre  la  chute  des  Druides ,  dont  il  ^^^^^ 
fut  le  dernier  disciple,  et  rétablissement 
du  christianisme.  On  doit  à  Macpherson , 
une  éloquente  traduction  des  œuvres  de 
ce  poète  :  nier  leur  authenticité  en  dépit 
d'une  infinité  d'autres,  les  seules  de  ce 
genre  qu'on*  puisse  avoir ,  les  témoignages 
d'un  grand  nombre  de  gens  instruits  qui 
les  ont  entendu  réciter  par  les  Highlanders^ 
long-temps  avant  que  cette  traduction  ne 
parut,  et  ne  la  nier  que  parce  que  ce  peuple 
est  ignare,  non  letti*é ,  et  n'a  aucun  manus* 
crit  ancien  dans  sa  langue ,  me  paratt,  dans 
Jonhson ,  une  del  preuves  les  plus  con« 
vaincantes  de  cette  orgueilleuse  jalousie 
qui  le  dominait. 

On  sait  que  les  œuvres  d'Homère,  les 
anciennes  lois  grecques ,  celles  de  Sparte 
ont  été  conservées  par  tradition  à  travers 
une  infinité  d'événemens  intéressans  qui 

{mouvaient  aisément  les  faire  oublier  ;  que 
es  monumens  historiques  des  Germains 
l'ont  été  par  des  chansons  ;  et  que  les 
Druides  transmettaient  leur  doctrine  à  leu  rs 
disciples,  dans  des  poèmes  qu'il  n'était  pas 
permis  d'écrire.  Le  docteur  Blair,  dont  la 
réputation  littéraire  n'est  pas  inférieure  à 
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fs^  celle  de  Jonhson ,  ja  ,  dans  une  dissertation 
Ecosse,  savante  ,  rendu  un  hommage  mérité  au 
'  chantre  antique  des  Highlanders  j  et  ras* 
semblant  une  foule  de  témoignages  respec- 
tables ,  a  mis  hors  de  doute,  aux  yeux  des 
gens  impartiaux,  l'authenticité  de  ce  pré- 
cieux monument  des  mœurs  d'un  âge  reculé 
et  d'un  pays  privé  de  tout  ce  qui  rend  la 
sature  aimable. 

Pour  nous  rendre  à  Aberdem ,  nous  pas- 
sâmes par  St. -André  ou  St.  -  Andracus , 
oui ,  lorsque  l'épîscopat  était  en  honneur  en 
Ecosse,  avait  un  archevêque  et  une  espèce 
d'univeVsité  qui  n'a  été  célèbre  que  parce 
que  Buchanan  commença  à  y  professer  ce 
que  dans  les  écoles  on  appelai  t  la  philosophie. 

La  route  que  nous  trouvâmes  au  sortît 
de  St.  -André,  était  on  ne  peut  pas  plus 
triste  :  de  temps  en  temps  notre  œil  était 
récréé  parce  qu'on  appelle  en  Ecosse  polcyz 
ce  sont  de  petites  plantations  pratiquées 
autour  des  maisons  des  gentilshommes  , 
et  il  n'est  nul  pays  où  il  y  ait  plus  de 
gentilshommes  que  dans  le  midi  de  PÉcosse. 

Notre  troisième  journée  nous  conduisit 
«I  Montross ,  petite  ville  très  -  jolie ,  très- 
gaie  et  dont  on  vante  l'air  salubre  :  il  s'y 
fait  un  assez  bon  commerce,  et  le  port  est 
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capable  de  recevoir  les  plus  grands  vais-«M 
seaux.  II  j  a  dans  les  environs  de  Montross ,    EcoMt. 
des,  eaux  ferrugineuses   qui  ont  la    plus 
g;rande  réputation. 

A|^rès  avoir  été  visiter  plusieurs  sites  ^ 
agrestes  et  quelquefois  affreux  qui  sont 
dans  ce  pays^  nous  fîmes  fréter  un  bâtiment 
avec  lequel  nous  nous  proposâmes  de  visiter 
le  nord  de  TÉcosse  et  les  îles  qui  en 
dépendent. 

En  sortant  d'Aberdeen  ^  nous  longeâmes 
la  côte  vers  le  Firth  ou  golfe  Murrai.  Nous 
laissâmes  k  Touest  le  détroit  de  Pentland, 
qui  sépare  TEcosse  des  iles  que  les  anciens 
appelaient  les  Orcades:  ce  détroit  est  très- 
dangereux;  il  a  vingt  -  quatre  milles  de 
long  et  douze  de  large.  Nous  doublâmes  le 
cap  S  tennis  f  et  laissant  au  nord  les  îles  de 
Shetland,  nous  tournâmes  celle  d'Orkney 
pour  visiter  les  Hébrides,  autres  îles  qui 
dépendent  de  l'Ecosse ,  et  sont  plus  im- 
portantes que  celle  que  nous  venons  de 
nommer. 
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CHAPITRE    III. 

Tableau  géographitjut  de  V Ecosse.  -^  Sef 
montagnes  ou  les  Highlands.  —  Etat  do 
leurs  villages.^^Leurs  coutumes, ^^Leur 
religion. — Langue  quHls  parlent. — Des 
Lowlands. — Etat  physique  de  leur  pays. 

xJ  E  c  o  s  s  B  est  une  grande  presqu'île ,  en- 
tourée de  la  mer,  à  Test,  au  nord  et  à  l'ouest  r 
mais  du  côté  du  midi ,  elle  tient  à  TAngle-» 
terre  par  un  isthme  considérable  qui  n'a  pas 
moins  de  trente  lieues  de  largeur.  On  lui 
donne  ,  dans  sa  plus  grande  longueur  du 
nord  au  sud,  environ  quatre-vingt-cinq 
grandes  lieues  de  France,  de  vingt  au  degré, 
Jl  compter  depuis  la  pointe  qu'on  appelle 
Mull  ou  cap  de  Gallowai ,  qui  est  la  par* 
tie  la  plus  méridionale  de  l'Ecosse,  jusqu'à 
Dungsby^Head  ^  ou  cap  Dungsby  y  le  plus 
septentrional  de  l'Ecosse.  Sa  largeur  est  fort 
inégale  ,  car  dans  sa  partie  la  plus  nord , 
elle  n'a  que  vingt  lieux  ;  dans  sa  partie  du 
milieu ,  elle  en  a  cinquante;  et  vers  la  par* 
tie  méridionale  ,  à  prendre  de  Barwick ,  ou 
cap  deGalIow^ai,  au  moins  quarante  lieues* 
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Elle  est  séparée  3e  TAngleterre  par  la 
rivière  de  Twede  qui  se  jette  dans  la  merk 
Barwîck ,  et  parcelle  de  Kirsop ,  qui , avec 
d'autres ,  forme  celle  d'Elk,  qui  se  décharge 
dans  le  golfe  de  Solwajr ,  et  par  une  chaîne 
de  montagnes  considérables^  au  milieu  de 
laquel  ces  rivières  dont  le  cours  est  entîère- 
mentopposé^  prennent  leur  source.  D'après 
la  nature  du  pajs  et  sa  pauvreté,  TEcosse  ne 
pouvait  faire  à  elle  seule  qu'un  royaume 
peu  important;  rien  ne  donne  lieu  de  croire 
qu'elle  ait  jamais  été  plus  peuplée  qu'elle 
ne  Test  aujourd'hui.  Les  gens  du  pajsquî 
portent  sa  population  le  plusjxaut,  ne  la 
font  monter  qu'à  quinze  cent  mille  âmes  ; 
mais  d'autres  personnes  très*  instruites  la 
réduisent  à  un  million.  On  ne  s'éloignerait 
pas  peut'être  beaucoup  de  la  vérité ,  en  la 
portant  à  douze  cent  mille  âmes ,  dont  un 
quart  environ  habite  les  îles  et  les  mon- 
tagnes. 

L'Ecosseestdivîséeentrentc-troîscomtés, 
dix-huit  au  sud  ,  et  quinze  au  nord.  On  la 
divise  plus  communément  en  Highlands  ou 
montagnes  ,  et  Lowlands  ou  pays  bas.  Les 
Highlands  comprennent  tout  le  nord  et 
l'ouest ,  et  commencent  aux  Grampians  ,  la 
plus  élevée  de  toutes  ses  chaînes  de  monta-r 
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gnes.  Les  Hébrides ,  les  Orcades  et  les  îles 
Ecosse,  de  Schetland^  sont  aussi  comprises  dans  le» 
Hightands. 

Les  Lowlands  y  sont  tout  ce  qui  est  au 
midi  et  à  Test  des  Grampians.  Cette  division 
est  encore  plus  marquée  par  la  langue  et 
rbabillementdes  babitans.  On  appelle  High- 
lands ,  tout  le  pays  où  Ton  parle  Erse  et  où 
Ton  porte  l'ancien  babit  montagnard  ;  et 
Lowlands ,  tout  celui  où  Ton  parle  anglais 
ou  Ecossais,  qui  n'est  qu'un  dialecte  ou  une 
corruption  de  l'anglais. 

Les  Highlands ,  forment  un  très -grand 
groupe  de  montagnes  qui  ne  sont  cepen- 
dant pas  très-élevées ,  si  on  les  compare  aux 
Alpes  ou  aux  Pyrénées.  La  plus  baute  n'a  que 
quatre  mille  deux  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elles  sont  en  général , 
fort  nues, sans  être  cependant  entièrement 
dépouillées  de  bois  ,  surtout  à  l'ouest; les 
bords  des  beaux  lacs  Aweet  Lomond  sont 
bien  boîsés.  Il  existe  aussi  quelques  bois  an- 
ciens sur  la  Dée.  Cependant  on  est  obligé 
d'importer  par  mer ,  à  Inverness ,  les  bois 
de  charpente  dont  on  peut  avoir  besoin. 

Les  gorges  et  vallées  de  ces  montagnes 
sont  généralement  marécageuses  et  Rem- 
plies de  tourbes  et  d'eaux  stagnantes.  Ces 


DES    VOYAGES.         46 

)i;'orges  sout  très^peu  cyltivées  ;  les  vallées  s 
le  sont  d'avantage.  Il  y  en  a  de  fort  belles  où  ^''•••' 
Ton  cultive  du  lin  qui  se  file  dans  le  pajs , 
-des  pommes  de  terre  et  de  Tavoine ,  nourri- 
ture ordinaire  des  habitans  ,  et  de  Torge 
clont  on  fait  une  eau-de-vie  très-forte  qu'on 
nomme  WiskL  Les  lacs  qui  sont  en  grand 
nombre  ,  abondent  en  truites^  enanguilleSj 
en  brochets ,  en  saumons. 

La  partie  méridionale  des  ffighiands  est 
traversée  par  d'excellentes  routes.  On  y 
trouve  des  auberges  passables^  on  ne  trouve 
aucune  ville  dans  ces  montagnes:  Dunkeld 
et  Inverrarjr  qui  sont  à  l'entrée  ,  ainsi  que 
Thuso ,  ne  sont  que  de  petits  bourgs.  Inver- 
ness  ,  situé  au  fond  du  Murray-Finh  ,  et 
dont  la  population  est  de  sept  à  huit  mille 
âmes  ,  en  est  regardée  comme  la  capitale  , 
quoiqu'on  y  soit  habillé  à  l'anglaise,  et  qu'on 
y  parle  habituellement  et  très  -  purement 
Fanglais  ,  ce  qu'on  attribue  aux  soldats  de 
Cromwel  qui  s'y  sont  fixés  ;  mais  elle  est 
presqu'au  centre  des  Highlands.  C'est  le 
seul  marché  des  habitans  de  la  partie  qui 
avoisine  la  côte  de  l'est ,  et  le  seul  endroit 
oii  ceux  qui  ont  un  peu  d'aisance  puissent 
fairedonnerquelqu'éducationàleursenfans* 

Ces  montagnes  ne  sont  guère  peuplées  , 
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j  ■  ni  susceptibles  de  Tétre  mieux  ,  leur  sol  se 

£cofM.  prêtant  peu  à  l'amélioration  de  Tagriculture. 
Le  pays  n'est  propre  qu'à  nourrir  des  bes- 
tiaux ,  aussi  y  en  élevé -t- on  une  grande 
quantité;  la  plupart  passent  de  lien  Angle- 
terre et  vont  s'engraisser  dans  les  pâturages 
du  Norfolk.  Depuis  quelques  années  le 
nombre  des  moutons  et  des  chèvres  s'est 
beaucoup  accru  ,  parce  qu'on  s'est  aperçu 
que,  pénétrant  dlans  des  lieux  de  l'accès  le 
plus  difficile  et  se  perdant  moins^  ils  don- 
naient plus  de  profit  que  le  bétail  rouge.  Le 
défaut  presqu'absoludemarchéja  difficulté 
I  des  chemins  ,  sont  encore  des  obstacles  à  1*^ 
culture  des  terres.  Le  paysan  ne  saurait  où 
aller  vendre  ses  grains  et  comment  les  trans- 
porter ;  les  bestiaux  se  transportent  eux- 
mêmes.  D'ailleurs,  le  grand  besoin  qu'en  a 
l'Angleterre,  engage  des  marchands  à  par- 
courir sans  cesse  ces  montagnes  ,  et  les  ha- 
bitaus  s'y  défont  aisément  des  leurs;  il  n'en 
serait  pas  de  même  des  grains. 

Les  Highlanders  étant  destinés  par  la  na- 
ture à  être  éternellement  des  peuples  pas- 
teurs ,  ne  peuvent  jamais  devenir  ni  nom- 
breux ,  ni  bien  riches.  Ils  sont  pauvres  et 
rien  au  monde  n'annonce  plus  la  misère  que 
leurs  habitations.  Elles  dégradent  ])resquo 
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rhumanité  j  mais  sont  encore  plus  l'efiFet  de  -=== 
l'habitude,  de  l'apathie  et  de  l'existence    Bco«,. 
précaire  de  ces  malheureux  dans  leur?  de- 
meures, que  du  découragement  que  donne  la 
pauvreté,  car  elles  sont  les  mêmes  dans  les 
cantons  aisés.  Ce  sont  de  misérables  huttes 
très-basses ,  faites  dans  quelques  endroits 
de  pierres  sans  choix ,  avec  un  lit  de  gazon 
entre  deux.  Ces  chétîves  demeures  ,  cons- 
truites avec  le  moins  de  soin  et  de  solidité 
possible ,  sont  souvent  percées  tout  à  jour  • 
des  trous  ou  bien  la  porte  leur  servent  de 
fenêtre.  L'mtérieur  est  communément  di- 
visé en  deux  par  un  mauvais  mur  ;  un  des 
côtés  sert  d'étable,  l'autre  est  l'habitation  du 
Highlander  et    de  sa   famille.  Quelques 
pierres  posées  négligemment  forment  la 
cheminée  ;  souvent  elle  est  au  milieu  de  la 
chambre  qui,  constamment  est  remplie  de 
fumée  ;  ces  peuples  l'aiment,  elle  les  tient 
chaud  ,  et  ne  les  incommode  pas  parce  qu'ils 
y  sont  accoutumés.  Elle  sort  par  un   trou 
percé  dans  le  toit,  mais  non  au-dessus  de 
1  atre    elle  s'en  irait  trop  vite  et  la  pluie 
etemdrait  le  feu. 

Quelques  mauvais  bouts  de  bancs ,  une 
mauvaise  armoire  ou  un  mauvais  coffre 
quelques  vases  de  terre,  un  chaudron  dé 
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—  fer,  une  pierre  pour  moudre  l'avoine,  une 

.  ^m.        .  ait.  ■  


Ecosse,  j^y  g  ç^  quelquefois  un  rouet  ;  yoilà  tous  le» 
meubles  qu  on  peut  trouver  dans  les  mieux 
fournies  de  ces  tristes  demeures ,  où  la  fil- 
mée nourrît  tout ,  et  où  règne  la  plus  dé- 
goûtante malpropreté.  On  y  brûle ,  pouf 
s'éclairer  dans  les  longues  nuits  d'hiver ,  des 
racines  qu'on  trouve  dans  la  tourbe. 

Cinq  on  six  de  ces  huttes  ,  avec  quelques 
granges,  forment  ce  qu'on  appelle  un  vîlage  : 
souvent  elles  sont  parsemées  sur  les  mon- 
tagnes ,  et  comme  elles  sont  de  la  couleur 
de  la  terre,  on  ne  les  aperçoit  que  lors- 
qu'on y  touche»  Les  habitans  qui  Tété  quit- 
tent les  vallées  pour  suivre  leurs  bestiaux 
dans  les  montagnes ,  les  laissent  tomber  en 
ruine ,  et  ceux  qui  les  abandonnent  tout-à- 
falt  n'en  retirent  que  les  branches  d'arbres 
qui  portent  le*  toît.  Leurs  étables  sont  peu 
considérables  relativementà  leurs  nombreux 
bestiaux  ;  ils  les  laissent  constamment  de- 
hors ,  même  pendant  l'hiver.  Cette  saison 
est  communément  douce  en  Ecosse  ;  maiô 
quand  la  neîgeet  le  froiddurent  long-temps, 
il  en  périt  beaucoup.  Le  peu  de  culture  se 
fait  tout  à  la  bêche  ou  à  la  houe.  Je  n'ai 
aperçu  pour  charrettes  dans  les  montagnes, 

que 
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que  des  pièces  "de  Jboîé    jolfatès'par  mie 
simple  traverse  et  sâiis  roues..  '    ÉcbW 

On  est  sirrprîs  de  Voir  sortfr  d^éces  salçs 
et  malheureuses'  babîtâtîbns, des  geqs  d'as- 
sez-  bonne  mine ,  très-polîs  et  proprement 
babilles.  Onleurapermîs,îl  y'a  peu  d'années, 
de  reprendre  leur  ancien  habillement  :  ils 
l'avaient  conservé  depuis  les  temps  lé^  pïù^ 
reculés  ety  tenaient  beaucoup.  lia  quelque 
chose  de  l'ancien  hahillemedt  romain  :  det 
bas  d'étoffes  rayées  en  lozange  et  liés  au- 
dessous  du  g'enou  ,  un;  jupon  court  qui  leur 
tient  lieu  de  culottes ,  une  ou  deux  petites 
vestes  assez  serrées  ,  et  tin  manteau  de  cinq 
k  six  aunes  délûhg,  qu'ils  portent  lié  en 
échàrpe  quand  il  fait  beau  ^  je  jupon  et  le 
manteau  sont  toujoàrs  d'une  étoffe  de  laine 
rayée  dé  couleurs  fbtic'éeset  tranchantes  ;ils 
portaient  autrefois  uù  poignard  et  un  cou- 
teau dans  desgaineis  attachées  à  leur  cein- 
ture ,  près  d'une  large  poche  de  cuir  qui 
leur  servait  de  1)ourse.  L'habillement  des 
femmes  ne  diffère  point  decelui  des  anglai- 
ses ;  elles  y  ajoutent  seulement  de  longà 
manteaux  d'étoffes  delaine ,  rouges ,  brunes 
ou  bleues.  Les  filles  n'ont  sur  la  tête  qu'un 
ruban  ou  un  grand  peigne  courbe. 

La  nourriture  la  plus  commune  des  High^ 
Tome  IF.  D 
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lander^. ,e^^.  h, f>omn\e  ^etpfv fi,  âffoX.U 
ïioM».    culture  est   établie  pjj,e25  euiç  de\->xm  ^^9 

pi'u^  ^Vânçï^  i^ieos  qw  pft  ff  t  j^ij.  lepr  p^opv- 
rer. Elles  i:rpU?çnt  oiêHqç  5%/??^^  lOMv^fpMi 

n^ange  hab}tuplj^q:),ept  au  .Ueu.4ç  p^iîa  A*^4>» 
toute  TEcosçç  et  dafljslep  pjraVjM^ce^  du  qprt 

de  rAn^lcççrçe.  ..  :  .;     ,- 

.  Le,  pçiipje  4ç  W3  njiQn^qe»  n^esç,  p*f 
beau j^  et  le  dpcte^r  Sffli,th.r.pc9ar^W  ,aycç 
î'aîspn ^qjie  la  ïmtie cl'f^yoi^e ^.q,u QH  dU un^ 
nqujrrîture saine,  ce  dgpt  il  doute,  ne  d^iMO 
ni  autant  dç  force ,  ni  autabjt  4e  bei|uté  qu9 
lès  pQmme.s  d^  terre  et  Iç  \fii^.  }\y  p^U  beunr 
cpup  d'enfans',  lès  tei3?ni^f  W^^^t  cox^^^fHUr 
ném-cn,t  JMS^p'a  yingt  ;  mai^^.  AiptUe  Smith , 
à  peiqe  «ui:  çp  WWt^rÇ  pçpYep^-eJJes  çi^ 
élever  4eux;.çç  q^'il  tÀut  attribuer  k.la  mir 
8ère,à  la  nialprçprçté qi,U exjgendre  h  gai* 
et  en  fait  presque  un  ét^t  habituel.  Le 
fVisJii,  dont  ces  montagnards  boivent  avec 
excès ,  attaque  aussi  leur  santié  ,  et  ^^^% 
intluer  sur.  la  mauvaise  constitution  dç  leur» 
en  fan  s. 

Ces  peuples  avaient  conservé  1  espèce  w 
gouvernement  patriarchal,  qui  se  rapfu'oeb* 
le  plus  de  Tentance  de$  «ogiété^ ,  divisée  par 


D  JE6  VOYAGES.  5f 
fdaiK  :  ichaqye  clan  formait  ijine  grande  fk- 
mille  4opt  jToys  les  iocUvi4«tt  portaient  le 
Dom  et  doptroiînjé  delà  branclie aînée  était 
chetl  JL^es  chefs,  quoique  souf  la  dooiinotioi» 
d'uo  roî ,  ea^^rçaientsur  leurs  dans  un  pou^ 
Toir  prepqu'absolu  qu'ils  con^eryept  mém^ 
encore  e;n  |i^rtîe.  L'at^ach^mep^  dçs  Higb* 
landers  à  leurs  chefs  était  si  grand  ,  et  IV 
béissance  leur  était  si  nafureHe  ^  que  dans 
Ja  gueiTe  .de  170Ô,  le  Iprd  Lovât,  chd'de^ 
^rasars  ,  détenu  en  prison  pour  rap  ,  ^^aa( 
jétémis  en  literté  et  s'étant  déclaré  pour  U 
^ur ,  tout  son  clan  abandonna ,  pour  le  ve* 
ni^  foiadfe  ,  le  parti  du  prétendant  auquel 
il  s'était  d  abord  attaché. 

I^  signal  d'une  expédition  militaire  était 
OD  bâton  brûlé  à  un  des  bouts  et  teint  d^ 
•ang  à  l'autre.  Un  lv>mine  Iç  portait,  eut 
courant  .et  le  remettait  au  premier  homme 
qu'il  rencontrait;  et  ce  signe,  transmis  ra*- 
pidemenl,4e  main  en  main  ,  avertissait  les 
membres  d'un  clan  de  se  rendre  sur  J^ 
^anspan  rendez-vous,dégMi^,.et  menaçait 
de  myettre  à  feu  et  à  sang  ceux  qui  y  manr 
^queraient.  Pour  faire  entièrement  dispar 
jraître  un  pouvoir  rival  qui  l'inquiétait  sans 
cesse,  le  gouvernement  a  pris,  en  1748, 1^ 
parti  to^t  s^ge  d'aM/r  tp^ute  ^^pèce  de  '}» 

D  A 
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!=»  ridictions  particalières ,  de  services  person- 
^^•••'  nels  ,  de  droits  quelconques.  Depuis  lors 
]es  clans  se  sont  beaucoup  raêlës ,  et  la  con- 
sidëration  pour  leurs  chefs  diminue  insen- 
siblement ;  mais  l'orgueil  de  leur  appartenir 
par  les  liens  du  sang  ,  comme  par  Tidentité 
de  nom^  leur  conserve  encore  beaucoup 
d'égards. 

La  fierté  dans  la  misëi^e ,  la  paresse ,  effet 
delà  vanité  .  et  lacuribsité^ enfant  de  Toi- 
sîveté.,  voilà  les  traits  qui  caractérisent  les 
Highlanders,  qui  d'ailleurs  sont  bons,  hon- 
nêtes ,  hospitaliers  ,  peu  intéressés  ;  mais 
sensibles  à  l'excès  aux  injures^  au  mépris; 
durs  à  eux-mêmes  et  couchant  souvent  en 
plein  air  sur  leurs  bruyères  ,  envelo|>pés 
dans  leurs  manteaux,  ils  aiment  la  guerre 
et  en  bravent  avec  courage  les  fatigues  et 
les  dangers.  On  est  parfaitement  en  sûreté 
dans  leurs  montagnes  ,  et  il  n'est  pas  de 
peuple  à  qui  je  me  confiasse  avec*  plus  de 
sécurité. 

Rien  dans  ces  montagnes ,  si  ce  n'est  un 
infiniment  petit  nombre  d*habttans  moder- 
nes ,  de  personnes  titrées  et  fort  riches  , 
n'annonce  l'opulence  ou  n'en  rappelle  le  sou- 
venir. Les  vieuxchateaux  qu'on  y  rencontre 
«ont  tous  très-petits, et  les  maisons  de  pro* 
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priétaires  aises ,  sont  an-dessous  de  la  mé- 
diocrité* D'ailleurs  cette  classe  est  peu 
nombreuse  :  pour  être  riche  dans  ces  coa« 
trées  ,  il  faut  souvent  avoir  des  milliers 
d'acres  de  terre  ou  plutôt  de  rochers. 

Qu'il  jr  ait  beaucoup  d'igorance;.  et  de  su« 
perstitioo  parmi  les  Highlanders,t%t  chose 
trës-naturelle.  Les  habitans  des  campagnes 
ne  peuvent  recevoir  un  peu  d'instruction 
que  dans  les  villes^  et  il  n'y  en  a  pas  dans 
leurs  montagnes.  Les   ministres  de  leur 
culte  y  sont  fort  rares  ;  les  églises  sont  sou- 
vent isolées  et  toujours  à  de  grandes  dis* 
tances  les  unes,  des  .autres:  qu'ils  croient 
aux  revenans ,  aux  devins  ^  aux  charmes  » 
c'est  encore  une  chose  fort  commune  aux 
peuples  pasteurs  j  aux  pays  de  montagnes» 
et  qui  a  eu  lieu  de  tout  temps ,  témoin  les 
idyles  de  Théocrite^  les  égk^es  de  Vir* 
gile.  Jamais  un  Highiander  ne  commence 
quelque  chose  d'important  le  ^ur  delà  se* 
maine  ou  tombe  le  3  mai  ;  et  le  premier,  de 
ce  même    mois  »  les  pâtres    font  $ur  les 
montagne»^  une  espèce  de  sacrifice  de  gâ« 
teaux  9  lait  «  wishi  etc*  aux  animaux  maU 
faisans  :  cette  cérémonie  s'appelle  beltein  ; 
les  assis  tans  jettent  par-dessus  leurs  épaules 
des  pQrtiimsponr  le  renard,  pour  l'aigle,  etc^ 

D3 


54     HlStOlAÉ'  GÉNÉRALE 

Ow  ifiecsltir  la  poftrfûe  des  màrt%  nne  a«sîetté 
icotwi    avôc  tfe  la  teri^e  et  dû  sel  ;  on  les  pleure  à 
gi'ainds  crîd ,  6*  leur  reproche  leur  dëpart. 

Les  Highlanders  ^h  quelques  catholiques 
prèSj  sont  presbytériens  comme  tous  les 
Ecossais.  Leurs,  pasteurs  ne  manquent  pas 
d'instruction.  Qp  rencontre  à  chaque  pas 
idaas  ces  montagnes  de^  (^lises  renversées 
par.  la  violence  des  réformateurs  ^  ^t  des 
tombe^iliç  brisée  et  Cisichés  sous  la  bry^ère. 

La  langue  cfu*on' pàylé  dahsies  Highlatid^ 
e^t  un  mélange  de  Tancien  Cekeet^  la 
lâDgne  Puftlqtie  Cjii'bti'j  appelé  G^//r,  et  que 
nous  nom  mbns.J^ri^'^  ainsi  que  les  Anglais; 
«^6t  '  la  mêyfrô  que  rirlandais ,  et  e'^^  dan* 
cette  lai^g^e  qu'or^t  été  composée^  les  poé- 
sies d'Ossian^qui^  depais  les srècfes  tes  plus 
rtictilés  se  sont  coniservees  par  tradition  jus- 
qu'à nos  jôuvs  :  Itpàraît  que  ce  barde  cîélëbre 
Ttvaît  sur  lu  fin  du  troîsîërhe  siècle,  entré 
li  ehutê  dés  Ôruîdts  dont  il  fift  un  déè  der- 
nier* disciples,  et  rétablis^e^rtiént^dù  chris- 
tianisme. On  dôi^  â  M.  Macphérson*  une 
élo^enté  traduction  dès  oeuvres  de  ce 
Ipbète.  Lesfémoignér^  Xtiù  grand  nombre 
^  gensinstrûîts,  qui  les  ont  eûtèhdn  réciter 
}^f  fei»  JUiMandèrs  longtemps  iVsint  ^nt 


Wtië  'treLix^i\t]/n  né  pàvnt ,  (cioMuièiti  Uût 
Émhentkitê.  Tdni  éù  dlës  âûttùttHe  U  pfui 
hdtttâfe  éai\(iùhé,  dek  mcèut^  exteisiiewetit 
simples^  dés  cbftîpàrarsons  touj'o\irrf  prises 
ààiîè  \st  nafuf è  et  dans  la  fiât uré  bf  ute  dt 
sàiiftrag^e  Bu  pày^,  Hén  Uy  a  fe  moindre  td(>- 
pdti:  âùi  âvt»,  âli  cbrm ttiewc ,  à  ràgrîèutftirfe 
même  :  \\  sèrdlt  Impossible  qti'ëri  lés  côihpô- 
tem  Asih^  ^  ^èclé  i  oti-  eût  pu  oublier  à  ce 
pordt  toutes  les  cbhnaisSdncés  acquise^  par 
une  longue  ciVifîsirtion  ,  tdufe  les  objets  qiii 
iràppèiit  sans  eesée  \eé^è^t.  On!  éaitqiie  tek 
oetiVt^s  flTidmère ,  les  aricîertdéè  lôîs  grec- 
ques, telles  de  Sparte  ,  ôfat  été  cbnservëeà 
par  tradifîorn  à  travet-s  fine  Infinité  devénc- 
mens  intéressans  qui  pouvaient  aièémédt  les 
faire  oublier;  que  les  monumens hîstariqties 
des  Gernaains  l'ont  été  paf  d^  ehaïf  sons  % 
et  que  les  Druides  tranSmettaieot  leur  doc- 
trine à  lemiB  .disciples  i  dafis  dels  poètnét 
qu'il  D^était^3as,permfS  d'écrire.  Les  âaœors 
changent  à  prése^nc  ti^ès-ffapîdement  ;  lek 
bestiauxeommeocentà  cesser  d^ètre^  coiéme 
ils  l'étaient  autrefois ,  la  dot  ubique  déi 
filles.  Les  chefs  se, son  tsoustfaits  aukénoart 
mes  dépenses  que  leur  occasionnaient  cer- 
tdttes   eérëritotfiës.  A  réntërreincrit  d'ua 
Scîgtt0ùr  <ïè  ttf^^  îûort  Wy  i  ûrië  centaine 

D4 
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^^^ijSSSS^  d'année^ ,  on  tua  trente  vaches  et  eovifoa 
Ecosi^.  cloquantes  moutons  pour  régaler  les  asais- 
tans.  Les  métiers  ne  sont  plus  héréditaire»: 
il  n'y  a  plus  de  bardes  depuis  long-temps  » 
plus  de  harpes  ;  les  joueurs  de  musettes 
diminuent  de  jour  en  jour ,  et  le  goût 
des  Highlandtrs  pour  la  musique  disparait 
avec  les  ancieps  usages  :iU  chantent  cepen- 
dant encore^  beaucoup  y  et  en  général  leurs 
chants  sont  plus  mélancoliques  que  gais.  Us 
se  rappelent  fréquemment  leurs  anciennes 
relations  avec  la  France  ;  et  même  dans  cer- 
taines parties  des  Hébrides  y  ils  ne  connais- 
sent pas  d^autre  nation  étrangère  :  pour  eux 
tout  ce  qui  n'est  pas  Ecossais  ou  Anglais  ^ 
est  Français* 

On  trouve  atiési  dans  ces  montagnes  des 
monticules  factices»  qui  paraissent  avoir  été 
des  tombeaux  ^  et  beaucoup  de  ces  temples 
de  Druides  Fort  communs  en  Angleterre  :ce 
«ont  des  pierre^  plates  élevées  sur  un  de 
leurs  côtés  »  et  formant  un  cercle  plus  ou 
moins  grand.  H  y  a  aussi  veré  les  côtes  de 
l'est  quelques  tours  danoises  »  restes  des 
incursions  qu'y  ont  fait  ces  peuples.  - 

C'est  sans  doute  à  des  siècles  bien  reculés 

•  .         >   •  ' 

qu'il  faut  faire  remonter  ks  forts  vitrifiés 

<       * 
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doat  les  restes  couronnent  plusieurs  mon-s^ 
tagnes^  et  dont  on  ne  retrouve  des  traces  *^®*^ 
dans  aucune  partie  du  globe  :  le  plus  consi^ 
dérable  est  près  d'Inverness  :  il  dominait 
tout  le  golfe.  Son  enceinte  intérieure  est  d'en* 
viron  trois  cents  pieds  de  long  sur  cent  de 
large  :  deux  mui*s  de  pierres  de  différente 
nature^  aggloniérées  parla  fusion,  et  dont  il 
re$te  encore  d'assez  grandes  masses',  for- 
maient sa.  défense.  La  construction  de  ces 
murailles  a  beaucoup  exercé  les  savans  d'E- 
cosse. Quel  procédé  a^t-on  remployé  pour 
mettre  ces  pierres  en  état  de  fusion  ,  sur^ 
tout  dans  un  pays  si  anciennement  dépouillé 
de  bois?  Les  membres  les  plus'  distingués 
d'Edimbourg ,  qui  m'ont  parlé. de  ces  forts , 
paraissent  n'avoir  aucune  idée  arrêtée  sur 
leur  formation. 

Les  premiers  temps  de  l'histoire  d'Ecosse 
se  perdent  dans  l'obscurité  de  la  fable.  Les 
nations  ,  ainsi  que  les  hommes  >  n'arrivent 
que  par  degrés  à  la  force  de  l'âge.  Les  évé- 
nemens  de  leur  enfance  ou  de  leur  tendre 
jeunesse ,  seraient  dif&ciles  à  rassembler , 
et  ne  miérîteraient  d'ailleurs  aucune  atten- 
tion.    ' 

L'ignorance  grossière  qui  réglai  t  ancien* 
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•  ■  ■  ,.rj^etner>t  dans  tout  le  nord  de  fKtttope  ,  les 
*^«^«  trafmT|î)<raekrm  continuelles  de  sfé^  j^Téuples 
^t  le»  rétolatloni  fi^qaetttesét  âWtf  uctîte» 
cju'elles  otcà&cmnbvent j  metteût  didsf  Kim- 
foÉiiknlitéÀëdéQâvt)vit  fot%înède  tm/sfes 
rtiyftirmed  qm's^iitëeÀi9{te  tii)ënr&btL\  âàns 
éttte  pB:ttie  dtt  tnobdè.  Lé  èbuM  è$pa6ed6 
têns|iâ  ^œ  ks  ^nuAK^teS  âediéditësl  ont  paN 
eodru  ,  est  pléifld'^bsètinéë,  et  lotisse  à 
Fioventioa  afi  vidé  immense  k  rértrpHh 
Chaque  nartiori  ^  f^"*  uhe  vâtnité  insépaf aMe 
de  la  nature  humaine ,  à  ùheffchié  à>retrtpfHf 
ce  vide  en  côtrAiitiaM  des  tàlHs  ^dpres  k 
îHnwtrerctàreculef  sort  cirîgirte  ;  et  rhfstoirô 
destinée  à  pr^semef  \t  vraî  ,  é^  à  dotinèf 
AeB  léçone  Âe  sd^ë^ë  ,  tiébutè  p^t  un  tfsstl 
de  fictions  e t  ^i'ab^rôl  tés. 

Les  Ecossais  sont  aussi. eirtSt^^  Pantl- 
quitë  de  leur  origine^  quaucup  de  leurs 
voisins  :  ils  cherchent  à  se  prévaloir  de  queU 
cjùés  légencies  apoqrjphes,  4'Anecdotes  en- 
core plus  incertaines  tirées  île  leurs-ancient 
portes ,  et  .  ils  citent  en  conséquence 
il  ne  longue  suite  de  roi&  .plu&ieurs  siècles 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ»  avec  des 
détails  bien  circonstanciés  des  choses  re« 
marquables  arrivées  sous  leur  règne.  Cepen- 

I 


•^ 


DÈS  y ot^yfeÈ^.      69 

l'Ecosse  et  ïéi  rfntreà  V^y^  ^^  ^"^^  >  1^^ 
premières  cônnaffâsaïKreé  qut*  nëftiB  en  atons 
et  les  plue  assurées  ne  9ë  trrènt  ptnnt  ât 
îeort'propi'es  nutc^uf s  ;  et  qii'on  est  oMîgé 
d'atoïr  reconrs  tf  céttx  déKlU>ttiaiôs.  Lôrscfoé 
les  Romaiâs ,  éôUS  ht  condinite  d'AgrîcoIa  « 
portèrent  powi?'  la  preitoîère  feîs  lem-à  armek 
au  iiûi^il  de  h  Bretagne ,  \h  troâvèrent  té 
pajs  habité  par  les  CalëdonSéns  ,-  peuplé 
féroce  et  guérfiet*.  Après  avoîf  répoussé 
plutÂt  qttd' subjufftté  cet  étoemî ,  il*  élévè^^ 
reifi  «me  forte  ihuraîNe  entre  les  embou^ 
chureisdes  rivîëreâ  deFofth  et  deOydé,  et 
ils  y  fixèfeiït  le^'  borâe^  de  leii>  empire; 
L'eiftpereuk*  Adtteâl,  informé  dé*  difficulté* 
qu9l  jÀt«ftàd(éf&ml^e  iinePîtocrtî%fé  âusA 
reculée ,  res*èj^i*à  îèé  bornés  dé  la  prorrînce 
roitifâSnë  en  Bretagne  et  fit  cori^traii'e  vtà 
nouveau  remfpârt  entre  Nteucàstle  et  Cai", 
liste^  Lés  ertïpéf eùrs  suivant  étirent  Tàtobt- 
tîon  dé  i^cbûvtér  ce  qii^ÀdHéti  âvrft  àban- 
dôtiâé  i  et  Ife  plays  renferAé  cntl-é  lés  deui 
rempartsl  fût  pb*sédé  altérn£rtîtértent  pa** 

les  Rdtiiàih*  et  les  Calédoniens;  Vert   te 

• 

comdaéttcemeÉit  ^n  cinquième  iîèélé  îes  în- 
cttfsiûiis  des  Ooths  et  autreé  peuples  biit> 
bare*  ,  éMigèi^ént  lé^  rônfiâînô  Ae  l•ippele^ 
les  léj^iis  qtiî  gardiaîeat  Jés  provtirceè  fron**  '^ 
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« 

tîères  ,  pour  venir  défencire  le  centre  de 
*»•»••     leur  empire.  Ils  abandonnèrent  alors  toutes 
leurs  conquêtes  dans  la  Bretagne. 

Après  la  retraite  des  Romains  ^  la  Breta-* 
gne  septentrionale  resta  sous  la  domination 
des  Scotes  ou  Ecossais  et  des  Pietés.  Le$ 
premiers  5  dont  les  auteurs  romains  ne  font 
aucune  mention  avant  la  fin  du  quatrième 
siècle  ,  étaient  vraisemblablement  une  col(y 
nie  de  Celtes  ou  de  Gaulois.  On  aperçoit 
cette  affinité  dans  leur  langage  ,  leurs 
mœurs  j  leurs  ri  tes  ^  et  leurs  cérémonies 
religieuses,  circonstances  bien  plus  déci* 
sives  pour  connaître  l'origine  des  nations  i 
que  les  traditions,  fabuleuses  ou  les  contes 
d'annaliftes  crédules  et  mal  informés.  Les 
Ecossais  9  suivant  l'opinion  commune  ,  s'é- 
tablirent d'abord  en  Irlande ,  et  continuant 
ensuite  à  s'étendre  par  degrés  »  ils  abor* 
dèrent  enfin  sur  les  côtes  opposées  à  cette 
tie  ,et  y  fixèrent  leur  demeure  :  ils  eurent 
pendant  plusieurs  siècles  des  guerres  vives 
et  sanglantes  à  soutenir  contre  les  Pietés* 
A  la  fin  ^  Kenneth  II ,  le  soixante-  neu* 
vième  roi  des  Ecossais ,  suivant  leur  tradi*» 
tion  fabuleuse,  remporta  une  victoire  com« 
plète  sur  les  Pietés ,  et  réunit  en  une  seule 
monarchie  tout  le  pajrs  renfermé  entre  la 


DES    VOYAGES.         6i 

maraille  d'Adrien  et  la  mer  du  nord.  Ce 
royaume  prit  le  nom  sous  lequel*  il  est 
aujourd'hui  connu  ,  et  il  le  reçut  de  ces 
peuplesquij  étaient  d'abord  arrivés  comme 
étrangers  ,  et  qui  j  étaient  pendant  long« 
temps  resté  ignorés  et  peu  considérables. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  Lowlands  —  É(at  phjsiaùe  du  pajs 

Dundee  et  Pujsley. 

Xjes  LowlandSf   qui   forment  la  partie 
méridionale  de  TEcosse,  sont  loin  d*étre 
un  pays  bas  et  plat^  comme  leur  nom  sem- 
blerait l'indiquer  :  aussi  ne  lui  est-il  donnci 
que  par  opposition  aux  Highiands  :  c'est 
un  pays  raontueux  dans  lequel  on  aurait 
peine  à  tiiiouver  une  ftlAioe.de  quelques 
jnilles  de  circonférence;  il  est  nfiéme  tra* 
versé  par  une  grande  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  depuis  la  cûte  de  Touest ,  dans 
le  Galloway ,  jusques  vers  celle  de  Test ,  à 
peu  de  distance  d'Edimbourg ,  et  qui  for- 
ment avec  les  Grampians  une  large  vallée 
remplie  de  collines  et  de  monticules  qu^ 
comprend  les  environs  des  rivières  de  Fort  h 
et  de  Clyde.  Il  y  a  quelques   montagnes 
assez  élevées  dans  cette  chaîne  ;  le  Lead- 
hill  f  qui  a  seize  cent  pieds  de  hauteur j 
VHartfeld ,  deux  mille  trois  cents ,  et   le$ 
Thrie'brethren ,  dix*neuf  cent  soixante-dix 


K^  Xip^qtfigQ^s  de  Lowhmés  soivl,  en  s 

J?^p^'»'4Jl>  çptpmP   celles  dfifi  HighUnds^, 

tolalq))^pt4épq\iiHée^  dle:hoi6,  couvertes 

d'herbe^  et^^  ferujènes  îusqu'au  sommet; 

?t propres  sç^vieoif;qt^iil)umr des  bestiaux 

et  syrtx}iu  d^  opoXitons.  Ily  àà  Lead-tiiK: 

de3  i^jjie^.d^.piooib  .canBî durables,  et  lé 

\Qn^  de  Ift  çq{e  de  l'puest^.  u^e  immense 

Qjufftiiç  1^^^ charbon  de  terpe  et  de  fer; 

Iw  ç;:iciM'êinç[  abondance  lu  ikit  former  à 

Çarroi9^  P^^à  ^v  Forth,  ia.  pi u«^ grande  fon^ 

^^î^:.^  éi^i!:<)tji^  existe;  et  le  bas  prix  du 

çh0rbçi;^:t4k&iaTe,  le  long  d»  la  eôte,  beau* 

coup,  d{8  §el;   mais  pas  en  a^sez  grande 

^^utiliil:^  e^{>eodaat  poi^-  ia  oonsoramdtiotl 

de  Y%QÂ^^  ^  et  d'une  qujalUë  bien  inrerieure 

à  reliai  qu'on  tire  des  pays  Btéridionaux  ; 

et  l'on  établit  journellement*  des  verreriçf 

et  àc^  manufactures  die  savon  k  LeUh, 

Puysfe^y  et .  d'IembartOD.  -  '- 

Le  lopg  deU  Tweed,  sont  des  montagne^ 
arides  qiJ  on  trayerseensontant  d66erwi<>k  v 
et  dont  respect  ne  dispose  pas*  pJas«favora^ 
blement  en  fayeur  de  l'fiposée,  les  étrangers 
^ui  y  entrent  de  ce  cÊîté ,  <!|«f  IfeS  laaÉtes  et 
les  m^rAÎs  des  environs  d^Arunàn  ne  le  font , 
teux  qw  jarrivent  pair  Garlisle.  VenKeh^ 
et  Jm^ur^ ^^'esi'k^dw^t  Ve«  le^  mllfeù-de 
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I  la*  partie  méridionale  de  ce  vôyaumé ,  est 
£60M«..  Iine  étendue  assez  considérable  xle  paj'S 
riant  et  bien  cultivé;  et  un  peu  plus  loin 
yers  Harwic  ^  sont  des  montagnes  passa- 
)>lement  boisées.  Les  trois  Lothîans  ^  qui 
du  Berwicksbire-  s^étendent  jusqu'à  la  ri- 
yîère  de  Forth^  le*  long  de  lamery^ont  de 
très-belles  provinces  ^  dont  la  culture  tend 
rapidement  vers  un  grand  degi^  'de  per- 
fection :  c'est  udôe  suite  de  collines  qui  com- 
mencent, à  se  bjeû  boiser  et  à^SQ  couvrir 
d'enclos»  chose  très  -»  avantageuse  dans  un 
pays  où  on  laboure  périodiqùetnent  '  les 
prairies  j  et  où  on  laisse  les  bestiaux  eu 
plein  air.  Quelques  parties  du  Wiest-lk>thian 
vers  Falkirk  et  là  grande  vallée  sous  Ster- 
ling  t  sont  extrèmepient  agréables  et  d'une 
grande  fertilité. 

Les  Lowlands etlesïlyf^andê  fo'rihaîeat 
autrefois  deux  nations  diflerenles ,  les  Pietés 
•t  les  Caledoniens^  :  ceux-ci ,  repoussé^  un 
moment  dans  leurs  montagnes  par  Agricola 
en  8i ,  et  par  Théodosius  «n  867 ,  for- 
cèrent bientôt  le  premier  de  bâtir  ;*  et  le 
second  de  réparer  les  laraeuses  murailles 
entre  les  Firlhs  de  Forth  et  de  Clide,  pour 
prévenir  leurs  fréquentes  incuiniions:  des 
restes  s'en  voient  encore  et  rapi^eltent  au* 

jourd'bui 
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yourd'hui  Graham* s-dike ,  du  nom  du  guer- 

rier  qui  passe  pour  les  avoir  franchi  le 

premier.  À|3rè8  de  nombreuses  guerres  les 

Pietés  furent  entîèferaent  conquis  vers  840, 

par  les  Highlanders,  sous  ia  conduite  de 

KenneC  II ,  qui  se  prétendait  le  plus  proche 

héritier  de  leur  dernier  roi ,  et  réunit  dans 

une  seule  monarchie  tout  le  pays  au  nord 

du  mur  qu'Adrien   avait  fait  bâtir  entre 

Carliste  et  Newcastle.  Depuis ,  les  deux 

salions    furent   confondues  sous   le  nom 

d'Ecossais  que  portaient  alors  les  habitans 

des  «lonlagnes  ,  et  qu'ils  tirent,  dit- on ^ 

d'une  peuplade  d'Irlande  qui  s'était  établie 

dans  les  Hébrides  et  sur  la  côte  de  Touest, 

sous  la  conduite  de  Sargus ,  qu'on  regarde 

comme  le  premier  roi  d'Ecosse. 

C'est  sans  doute  à  des  siècles  bien  reculés 
\  c)u'il  faut  faire  remonter  les  forts  vitrifiés 
dont  les  restes  couronnent  plusieurs  mon- 
tagnes 9  et  dont  on  ne  trouve  de  traces 
ans  aucune  partie  du  globe.  Le  plus  con- 
sidérable de  tous  est  Craig  Phadrick ,  près 
'Invemess  :  il  dominait  tout  le  golfe.  Soa 
ceinte  intérieure  est  d'environ  trois  cents^ 
Tieds  de  long  sur  cent  de  large  :  deux  murs 
le  pierre  de  dîffërente nature ,  agglomérées 
r  la  fussion,  et  dont   il  reste  d'assez 
Tome  IV.  E 
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ssgrandes  masses ,  foriQaieQt  sa  défense  :  la 


EiBOMf.    construction  de  ces  murailles  a  beaucoup 
exercé  les  savaus  d'Ecosse.   Quel*  procédé 
a-t-on  employé  pour  mettre  ces  pierres  en 
état  de  fusion  »  surtout  dans  un  pays  si 
anciennement  dépouillé  dé  bois?  Quelques 
personnes  croient  qu'il  existait  de  grandes 
forêts  dans  ces  montagnes  ^  lorsqu'on  fit  ces 
fortifications  et  qu'on  se  contenta  de  cou- 
vrir ces  murs  d'une  immense  quantité  de 
bois  et  d'y  mettre  le  feu  î  d'autres  pensent 
qu'elles  furent  faites  de  fortes  caisses  de 
bois  remplies  de  pierres  ^  et  que  ces  caisses 
incendiées  par  les  .lennemis,  fondirent  les 
pierres,  et  les  mirent  dans  l'état  ou  elles 
sont:  cette  opipion  n'est  gu^re  probable. 
Les  membres  les  plus  distingués  de  l'uni- 
versité  d'Edimbourg  9  qui  m'ont  indique 
ces  torts,  paraissent  n'avoir  ai}cune  idée 
arrêtée  sur  leur  formation. 

On  trouve  aussi  dans  ces  montagnes  de» 
monticules  factices  qui  paraissent  avoir  été 
des  tombeaux  >  et  beaucoup  de  ces  teniples 
4e  Druides  fort  communs  en  Angleterre  i 
ce  sont  des  pierres  plates  élevés  sur  ua  de 
leurs  côtés  et  formant  un  cercle  plus  ou 
moins  grand.  Il  y  a  aussi  vers  les  côtes 
de  l'est  ^  quelques  tours  danoises  ',  rester 
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des  iacur9tOD$  qui  y  <wt  £dt  ces  peuples. 

La  partie  du  Fiscshire  qui  borde  ia  rîye  Xc(«m* 
nord  du  Forth  ^  eat  parsemée  de  bois  -et 
fort  riaote.  L'ouest  est  montoeux  et  aride  : 
en ,  descendant  au  nord  on  tr^Mive  deux 
grandes  et  superbes  vallées ,  le  ShaUrnt 
et  le  Shatht4ty9  qu'uae  pointe  des  Gram- 
pians  sépare;  elles  sont  bien  cultivées»  et 
la  plupart  des  montagnes  qui  les  bordent^ 
sont  couvertes  de  nouvelles  plantations  qui 
croissent  très-^vite.  Il  se  faitdans  cette  partie 
et  surtout  à  Pertb ,  ville  d'une  douzaine  de 
mille  anales ,  une  immense  quantité  de  fil  ^ 
de  toile  et  beaucoup  de  tartan. 

Les  environs  de  Dundee  ;  ville  de  douze 
à  quinze  mille  âmes ,  jok^se  fait  un  grand 
commerce  en  grains  j  tt  particulièrement 
la  plaine  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière 
de  Tag  ,  passent  pour  ua  des  paj^s  les  plus 
fertiles  deKËurope.  Cette  plaine  consiste, 
dit-on  y  enviogtrdeux  mrlleacres  cloués  l'un 
portant  l'aufthr  quarante  scheliings.  L'aber- 
deeoshire  n est  pas  si  bon  ^  mais  il  est  trèé- 
peuplé.  Il  y  a  des  bois  sur  la  Dée,  qui  se 
)ette  dans  la  mer  pi*ès  d'Aberdéen.  Cette 
vîUe  dont,  on:  porte  la»  population  à  une 
YÎPgtaiiie  de  mjlle  ame« ,  fait  un  grand 
commerce  ^  >eii:p<»rte  beaucoup  ^e  fU  ^t  des 
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bas  qui  se  font  dans  ses  environs.  Le  Mur* 
ïcowe.  rayshire ,  les  bords  de  la  Spey ,  les  environs 
dînverness ,  sont  aussi  assez  bien  cultivés  : 
yy'àî  vu  de  très^beaux  champs  de  blé  dont 
le  grain  était  tout  formé  le  i.**^  juillet,  quoi- 
que près  du  Ô8.«  degré  de  latitude  nord. 

L'ouest  dés  Lowlands^  excepte  les  bord$ 
rians  du  Clj^de,  et  quelques  cantons   de 
TAirshire  et  du  Dumfreshire  assez  fertiles 
en  grains  pour  qu'on  en  exporte,  n'est  ni 
aussi  bon  ni  aussi  peuplé  que  la  partie  orien- 
tale; mais  Glasgow,  situé  sur  la  Clyde, 
l'emporte  par  son  commerce  et  ses  richesses 
sur  tout  le.  reste  de  l'Ecosse.  Cette  ville, 
quj  s'accroît  et  s'embellit  tous  les  jours, 
et  dpnt  la  population  passe  cinquante  mille 
âmes,  est  remplie  de  manufactures  de  toiles 
peintes,  de  mousselines,  de  rubans,  de 
fabriques  de  cordes,  de  chandelles  et  de 
toute  espèce  d'ouvrages  en  .cuirs,  de  raffi- 
nerjes  de  sucre ,  de  verreries,  de  poteries. 
M.  Dundas  a  dit  à  la  chambre  des  com- 
munes, en  février  1799,  que  la  population 
de  rÉcosse  s'était  élevée  depuis  lyôô,  jus- 
qu'à  1795,  de  douze  cent  soixante  -  cinq 
mille  âmes,  a  quinze  cent  trente  -  quatre 
milles;   et  que  Glasgow,  qui,  en  171 0, 
a'avait  que  quatorze  mille  sept  cent  quatre* 
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yîogt-dix  habitanSy  en  avait  aujourd'hui   , 
soîxante-dîx-scpt  mille  quarante  -  deux.  Ecosm.' 

Vuysley,  à  six  milles  de  Glasgow,  ville 
qui  depuis  trente  ans^  s'est  accioie  de  plus 
d'un  tiers ,  et  dont  la  population  réunie  à 
celle  de  quelques  villages  qui  y  touchent  ^ 
passe  pour  être  de  quatorze  à  quinze  mille 
âmes ,  fabrique  pour  environ  4,000,000  liv. 
sterlings  par  an, de  gazes,  qui  toutes  les 
semaines  s'envoient  par  terre  à  Londres- 
Cette  manufacture,  qui  occupe  plus  de  cinq 
mille  tisserands ,  et  autant  de  femmes  ou 
enfans ,  peut  à  peine  suffire  dans  ce  mo^ 
ment  au4i  demandes  qu'on  lui  fait. 
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CHAPITRE    V. 

'De  V  union  de  F  Ecosse  at^ec  F  Angleterre  j 
et  de  son  état  d^ amélioration.  —  Carac-- 
tere  des  Ecossais.  -*-  Le  prétendant. 

JLj'histoirb  d^Ecosse  peut  être  cKvîsëe  en 
quatre  périodes  :  la  première  depuis  Torî- 
gîne  de  la  monarchie,  jusqu'à  Kennelh  I!  ;  la 
•seconde  depuis  la  conquête  de  Kennelh  sur 
les  Pictcs,  jusqu'à  la  mort  d'Alexindre  III; 
là  troisième  va  jusqu'à  la  mort  de  Jacques  V; 
et  la  quatrième  continue  jusqu'à  nos  jours. 
La  première  période  ne  présente  que 
fables  et  conjectures  :  on  doit  l'abandonner 
aux  recherches  et  à  la  crédulité  des  compi- 
lateurs de  vieilles  chroniques.  A  la  seconde 
époque  on  commence  à  entrevoir  la  vérité. 
Cette  première  lueur  s'accroît  par  degrés  : 
on  peut  passer  légèrement  sur  les  événe- 
mens  qu'elle  présente,  sans  s'attacher  au 
déttiil  et  à  la  discussion.  A  la  troisième 
époque,  l'histoire  d'Ecosse  devient  plus  in- 
téressante et  plus  authentique  au  mojen 
des  monumens  qui  se  sont  conservés  co 
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Angleterre.  Le  rëcît  des  événemens  y  est 
accompagné  de  l'exposiitlon  de  leurs  causes  '^<>"«' 
et  de  leurs  effets;  on  j  peint  le  caractère 
des  principaux  auteurs  :  les  moeurs  du  siècle 
y  sont  présentées  :  on  y  trouve  les  divers 
cbang^emens  arrivés  dans  la  constitution. 
Un  Ecossais  peut  alors  commencer  à  lire 
avec  att'ention  et  avec  fruit  l'histoire  de 
son  pays. 

Les  affaires  d'Ecosse  sontpendant  le  cours 
de  la  quatrième  période  tellement  mêlées 
avec  celle  des  autres  nations ;^  sa  position 
dans  l'état  politiqiïc  de  l'Europe  devient  si 
intéressante  et  siliéeavec  celle  des  royaumes 
voisins ,  que  son  histoire  devient  un  objet 
d  attention  pour  tous  les  étrangers ,  et  qu'il 
serait  impossible  de  se  former  de  justes 
idées,  tant  des  événemens  les  plus  remar- 
quables que  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués du  seizième  siècle,  sans  avoir  quel- 
que connaissance  des  révolutions  extraor- 
dinaires et  variées ,  qui  ont  agité  le  royaume! 
d'Ecosse. 

La  scène  de  la  que7/îème  période  s'ouvre 
par  la  fameuse  contestation ,  au  sujet  de 
l'indépendance  de  l'Ecosse,  avant  la  réunion 
des  deu  x  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse  : 
cette  question  était  très-importante.  Si  l'uuef 
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des  deux  couronnes  avait  été  regardée 
Ecojfic.  comme  fbndataire  et  vassale  dé  l'autre  ,  le 
traité  d'union  n'aurait  pas  pu  être  fait  de 
pair  à  pair  ;  et  les  avantages  donnés  au 
royaume  dépendant,  auraient  été  regardés 
comme  une  concession  faite  par  un  suzerain 
à  son  vassal.  Vers  le  commencement  du 
siècle  passé,  pendant  que  le  traité  d'union 
se  négociait ,  cette  question  fîit  agitée  avee 
toute  la  chaleur  et  Tanimosité  naturelles 
entre  deux  nations  rivales.  Ce  qui  était  alors 
une  dispute  sérieuse,  est  devenu  depuis  la 
réunion  un  simple  objet  de  curiosité. 

Des  guerres  presque  perpétuelles  avec 
ses  voisins  ,et  des  discordes  civiles  ravagè- 
rent ce  malheureux  pays  pendant  plusieurs 
siècles  :  jusqu'à  la  révolution  de  j688,  l'E- 
cosse soumise  à  la  volonté  absolue  d'un 
monarque  et  à  la  juridiction  oppressive  de 
l'aristocratie^  souffrit  des  vices  de  ces  deux 
formes  de  gouvernement;  ses  rois  étaient 
despotes ,  ses  nobles  esclaves  et  tjrans. 

L'union  des  deux  royaumes,  en  1707 ,  a 
fait  disparaître  entièrement  les  maux  qui 
opprimaient  l'Ecosse,  et  les  communes  si 
long-temps  négligées  par  les  rois,  et  mé- 
prisées par  les  nobles,  ont  depuis  acquis 
rimportance  qu'avaient  celles  d'Angleterrc  ; 
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ce  flii*ent  moins  cependant  des  motifs  fa-? 
vorables  à  l'Ecosse ,  que  Tenvîe  dassurer  ^^*** 
la  succession  de  la  maison  d'Hanovre  an 
trône,  qui  ta  firent  pre$8er  parles  ministres 
de  la  reine  Anne  ;  et  il  ne  leur  a  pas  fallu 
peu  d'adresse  pour  amçner  à  y  consentir  la 
pairie  Ecossaise ,  qui  par-lk ,  perdait  la  plus 
belle  de  ses  prérogatives,  en  cessant  de 
faire  collectivement  partie  de  la  puissance 
législative,  et  ne  conservant  qu'un  droit 
limité  d'élection,  et  qui,  par  l'inévitable 
influence  du  ministère  dans  les  choix,  ton^ 
bait  entièrement  dans  sa  dépendance. 

L'Ecosse ,  par  l'acte  d'union  ,  perdit  son 
parlement  ;  il  ne  formait  qu'une  seule 
chambre  dont  les  pairs  étaient  membres 
héréditairçs  et  o\i  les  affaires  étaient  pré- 
sentées par  une  commission  qui  exerçait 
aussi  un  ^t^elo  avant  les  débats,  et  qui  était 
élue  entre  le  clergé,  la  noblesse,  les  dé- 
putés des  comtés,  ceux  des  villes,  et  les 
grands  officiers  de.  la  couronne. 

Elle  conserva  sa  religion,  le  presbyté- 
rianisme, ses  lois  municipales,  les  prin- 
cipales charges  de  la  couronne,  ses  quatre 
universités  d'Edimbourg, Glasgow,  Saiot- 
Andrews  et  jiberdeed ;  la  cour  de  session 
composée  d'un  président  et  de  quatorze 
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membres,  qui  jugent  en  dernier  ressi^rt 
toutes  les  affaires,  saut'l  appel  à  la  chambre 
des  pairs;  la  cour  de  justice  composée  d*ua 
grand  justicier  et  de  cinq  commissaires  qui 
jugent  les  affaires  criminelles  par  le  moyen 
d'un  Jury  de  quinze  personnes  récusables 
par  l'accusé ,  et  dont  la  majorité  suffît  pour 
condamner  ou  absoudre;  la  cour  de  l'échi- 
quier composée  d'un  lord  chef  baron ,  et 
de  quatre  barons  qui  jugent  toutes  les  ma- 
tières fiscales ,  et  la  cour  des  monnoies  ; 
des  juges  de  paix  ayant  la  même  autorité 
que  ceux  d'Angleterre  y  ont  été  établis 
en  1708. 

Elle  reçut  toutes  les  lois  anglaises  rela- 
tives aux  douanes,  aux  accises  et  au  com- 
merce. Quant  k  l'impôt  territorial ,  il  lut 
réglé  que  lorsque  celui  d'Angleterre  mon- 
terait à  deux  millions  sterlîngs,  elle  paierait 
48,000  livres  sterlings.  Les  Anglais  se  plai- 
gnirent de  ce  que  l'Ecosse,  qui  parla  re- 
présentation de  ses  seize  pairs  et  de  q.u^* 
rantewcinq  membres  des  communes,  ob- 
tenait au  parlement  le  huitième  du  pouvoir, 
n'était  taxée  qu'à  la  quarantième  partie  de 
ce  que  payait  l'Angleterre. 

Quoiqu'en  disent  les  personnes  qui  pré- 
tendent que  l'Ecosse  en  perdant  son  parle- 
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ment,  a  perdu  sa  liberté,  et  s'est  aswjettîe ^^^'^^"''^ 
aux  taxes  d'une  nation  opulente,  chez  la-  *'^'*****' 
quelle  sé9  grands  propriétaires  vont  manger 
leurs  revenus,  ce  n'en  est  pas  moins  à 
l'union  qu'elle  doitFéfat  de  prospérité,  011 
depuidelle  n'a  cesséde  tendre.  Trop  pauvre 
pour  soutenir  seule  le  poids  de  son  admî-; 
nistration  et  fournir  aux  entreprises  néces- 
saires pour  la  tirer  de  fétat  de  langueur 
où  elle  était,  elle  s'est  étajée  par -là  ,  de 
la  puissance  et  de  la  richesse  de  l'Angleterre, 
qui  àê  son  côjé  voyait  alors  avec  peine , 
dans  cette  association,  l'obligation  de  sou- 
tenir une  nation  pauvre  et  dont  elle  ne 
eonnaissatt  pas  les  ressources. 

C'est  depuis  cette  époque  que  l'industrie 
a  fait  en  Ecosse  de  rapides  progrès ,  et  que 
l'émulation  pour  le  commerce  ,  les  arts  et 
l'agriculture ,  s'est  successivement  pro- 
pagée,à  un  degré  étonnant.  Une  seule  ban- 
que existait  alors,  'd'autres  se  sont  établies 
depuis  et  ont  suppléé  par  lesbilleis  qu'elfes 
ont  émis  h  l'îasuffisance  des  capitaux  en 
circulation ,  insuffisance  qui  avait  déjà  porté 
Lawr  a  tenter  de  faire  adopter  par  le  parle- 
ment ,  le  funeste  système  qui  depuis  a 
causé  tant  de  maux  à  la  France.  Le  docteur 
Smith  croît  que  l'argent  circulant  en  Ecesse, 
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•avant  l'union^  n'excédait  pas  un  milHea 
Scosse.  sterlings^  dont  la  moitié  remplacée  par  des 
billets  de  banque  a  passé  en  Angleterre  où 
chez  Tétrangpr,  et  il  porte  à  deux  millions 
sterlings^  dont  le  quart  seulement  .en  nu* 
méraîre,  les  fonds  qui  j  circulent  aujour- 
d'hui. Le  commerce  d'Ecosse  passe  pour 
avoir  plus  que  quadruplé  depuis  l'établisse- 
ment de  deux  banques  publiques ,  la  banque 
d'Ecosse  créée  en  1690,  et  la  banque  royale 
créée  en  1727  :  celui  de  Glasgow  a  ,  dit-on , 
doublé  dans  les  quatorze  années  qui  ont 
suivi  la  formation  des  siennes.  Il  s'en  est 
établi  dans  presque  toutes  les  villes. 

Outre  ces  banques,  des  chambres  de  com- 
merce, des  sociétés  d'encouragement  de 
toute  espèce,  où  les  principaux  proprié- 
taires ont  pris  part ,  se  sont  établies  dans 
•  différentes  parties  de  l'Ecosse ,  et  s'occupe&t 
avec  succès  à  tout  ce  qui  tient  à  la  prospé- 
rité du  pays;  et  malgré  q^uelques  imputa 
dont  sesontplaintsamèrement  les  fabricans, 
parce  qu'ils  se  plaignent  toujours,  les  quatre 
principales  branches  des  manufactures  ,  les 
toiles  ,  les  gazes  ,  les  mousselines  et  les 
fonderies  y  fleurissent  au  point  de  ne  pou- 
voir suffire  a^ix  demandes.  Si  l'Ecosse  ne 
prospérait  pas,  Glasgow  ne  s'accroîtrait  pas. 
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AUSSI  considérablement  qu'il  le  fait;  Ten- 
ceinte  d'Edimbourg  ne  se  serait  pas  aug- 
mentée du  double  depuis  trente  ans ,  et  on 
n^  bâtirait  pas  dans  ce  moment  une  ville 
toute  nouvelle ,  dont  la  construction  occupe 
près  de  dix  mille  ouvriers  étrangers. 

L'agriculture  a,  en  Ecosse,  un  grand 
avantage  sur  celle  d'Angleterre ,  en  ce  qu'il 
n'y  a  ni   dîmes  ni  taxes  des  pauvres  ;  maî$ 
malgré  ses  progrès  rapides  dans  les  Low- 
lands,  et  malgré  le  grand  usage  qu'on  y 
fait  des  pommes  de  terre,  il  parait  que 
cette  partie  ne  produit  pas  encore  assez 
de  grains  pour  sa  consommation,  et  qu'on 
y  en.  importe  d'Angleterre   et  d'Irlande. 
L'Ecosee  y  exporte  en  échange  de  ceux 
qu'elleen  tire,  une  immense  quanti  té  de  bes- 
tiaux maigres  ;  et  ce  débouché  qui  lui  fut 
ouvert  par  l'union ,  compensa  la  perte  qu'elle 
fit  alors  sur  les  laines  dont  l'expoi'tation  à 
l'étranger  devint  prohibée,  et  qui  se  trou- 
vant bornées  aux  -marchés  d^Angleterre  , 
bajssèi'ent  de  prix.  De  tous  les  avantages 
commerciaux  que  l'union  procura  à  l'Ecosse, 
l'augmentation  du  prix  des  bestiaux  est  peut- 
être  le  plus  grand  :  elle  excita  l'industrie 
du  paj^san ,  multiplia  les  enclos,  et  améliora 
sensiblement  l'agriculture. 
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Le  bétail  rouge  ^  et  les  moutons  qui 
viennent  des  Lowlanà^^  forment  les  objets 
d'exportation  les  plus  considérables  de  l'E^ 
cosfie.  11  s'en  exporte  en  outre  ,  des  toiles , 
des  mousselines,  du  plomb,  du  savon,  des 
verreries,  des  canons  et  autres  ouvrages 
en  fer  coulé;  des  bas  de  fil  et  de  laine, 
du  poisson  et  surtout  beaucoup  de  saumon. 
Mais  elle  tire  du  dehors  une  plus  grande 
quantité  d'objets  pour  ses  manufactures  et 
sa  consommation,  des  grains,  des  vins,  des 
sucres ,  du  caffe  ,  du  thé ,  des  tabacs ,  des 
cotons  ,  des  chanvres ,  des  ;soie3  écrucs , 
des  draps  ,,de€Soiries,  etc.,  etc.,  et  beaucoup 
de  bois  de  construction  ;  depuis  qu'on  bâtit 
la  nouvelle  ville  d'Edimbourg,  danslaqueile 
îl  tiy  a  peut-être  pas  un  seul  morceau  de 
bois  d'Ecosse. 

En  i78:i,rétat  des  exportations  se  montait 
à  six  cent  trente-trois  mille  sept  cent  huit 
livres  sterlings,  treize  schellings  ;  et  IVcat 
des  importations  à  huit  cent  4}euf  mille 
trente-une  livres  sterlings  ^  neuf  scheliings. 
La  balance  contre  l'Ecosse  était,  donc  de 
cent  cinquante-cinq  mille  trois  cent  douze 
livres  sterlings,  seize  schellings.  '  - 

Quoiqu'elle'  tende  à  unç  certaine  pros* 
péri  té,  l'Ecosse  prise  en  ^éoéral  n*est  pas 


DES    VOYAGES.         79 

et  ne  sera  jamais  uo  pays,  riche.  Les  trois' 
quarts  de  ce  royaume  sont  et  resteront 
pauvres  par  leur  nature  :  dans  les  meilleurs 
cantons  mème^le  peuple  est  loin  de  paraître  à 
Taise;  mais  la  malpropreté  qui  tient  peut- 
être  autant  a  l'habitude  qu'à  la. misère  ,  et 
l'usage  général  des  femmes ,  même  des  ser- 
vantes des  meilleures  maisons  et  des  enfans 
des  deux  sexes  ^  d'aller  pieds  nus,  peuvent 
le  faire  paraître  plus  pauvre  qu'il  ne  l'est. 
Jamais  il  u'y  a  des  richesses  dans  ces  con- 
trées :  aucun  monument  public ,  à  quelques 
églises  près^  n^indique  ni  ancienne  opulence^ 
ni  anciens  progrès  dans  les  arts.  Les  de- 
meures des  souverains  étaient  très-resser- 
rées, et  l'on  ne  voit  nulle  part  des  traces 
d'un  palais  qui   ait  jamais  approché  de  la 
maison  moderne  d'un  simple  pair;  on  a 
même  peine  à  concevoir  où  pouvait  loger 
à  Edimbourg,   la  noblesse   attachée  à  la 
cour,  ou  qui  venait  siéger  au  parlement. 
La  face  de  cette  ville  change  à  la  vérité, 
et  qtioique  ce  soit  encore  à  Londi'es  que  se 
tnangent  les  plus  grandes  fortunes  de  l'E- 
co8se,depui8  l'agrandissement  de  sa  capitale, 
de»  familles  riches  commencent  à  s'y  fixer, 
d'autresy  apportent  des  fortunes  faites  aux 
Indes  et  en  Améi^îque  ;  son  université  attire 
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&iii["^  des  étrangers;  des  artistes  et  des  objets  àt 
luxe  arrivent  à  leur  suite  :  mais  ces  signes 
de  l'opulence  ne  saperçoivent  guère  au* 
delà  d'Edimbourg  et  de  Glasgow,  la  ville 
]a  plus  florissante  du  royaume;  et  le  reste 
de  l'Ecosse  porte  les  marques  de  la  mé- 
diocrité quand  il  ne  porte  pas  l'empreinte 
de  la  misère» 

'  La  religion  des  Ecossais  est  le  presbjté-* 
rîanisme  qui  n'est  que  le  calvinisme  avec 
quelques  modifications.  Leur  juridiction  ec- 
clésiastique  a  quatre  dégrés  :  les  ministres 
et  des  anciens  choisis  dans  chaque  paroisse 
forment  le  premier  :  ils  distribuent  les  fonds 
destinés  aux  pauvreSyCt  veillent  sur  la  morale 
des  paroissiens  en  réprjmand.ant  ceux  qui  la 
blessent,  et  les  excommuniant  même  s'ils  le 
)ugent  nécessaire.  On  appelle  de  leurs  ju- 
gemens  a^ux  consistoires  des  presbj^tériens 
composés  des  ministres  d'un  district  et  d'un 
ancien  par  paroisse ,  qui  jugent  ces  appels, 
examinent  les  candidats  pour  le  ministère, 
leur  donnent  la  permission  de  prêcher ,  et 
déposent  les  ministres  quand  ils  le  jugent 
convenable.  Il  y  en  a  environ  soixante-dix, 
et  ils  s'assemblent  tous  les  mots.  Les 
sjmodes provinciaux,  composés  de  plusieurs 
presbj^téries  réunies,  et  qui  s'assemblent 

deux 
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û^Mx  fois  par  an  »  surveillent  les  presbytëries 
et  juj^ent  leurs  causes  d'appel.  Uassemblée 
générale,  composéç4^  ministres  et  d'anoiens^- 
choîsiâ  dans  chaque  presbytérie,  et  que 
préside  un  commissaire  du  roi ,  s'assemble 
tous  les  ans  à  Edimbourg ,  juge  en  dernie^ 
ressort  tous  les  appels»  les^contestation^  sur 
les  élections )  les  qualités  des. ministres ,  et 
fait  les  réglemens  nécessaires  .pour  tout  cç 
^ui  tient  à  la  religion  et  aux  mœurs. 

Le  rojraume'  est  partagé  en  neuf  cenl; 
cinquante  paroisses^  Le  roi  poniipe  à  plus 
de  cinq  cents;  des  particuliers  et  les  ma<*« 
gistrats  de  quelques  villes  non^ment  aux 
autres.  Les  cures  ou  bénéfices  valent  de  60 
à  120  livres sterlings  ;  il  parait^  d'après  ua 
état  très-exact  qu'en  1766,  le  revenu  de 
tout  le  clergé  presbj^térien  d'Ecosse  n'allait 
qu'à  68,5i4  livres  sterlings,  ce  qui  suffisait 
pour  faire  subsister  décemment  oeuf.cexxt 

t  w  ...»  y 

quarante- quatre  ministres. 

Un  grand  nombre  d'Ecossais:se  sont  dîs^ 
tingués  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 
John  Napier,  inventa  les  logarithmes  au 
commencement  du  siècle  dernier  ;  Bucha^ 
nan  ,  précepteur  de  Jticques  VI,  a  écrit 
dans  un  latin  très-pur  et  un  style  élevé, 
une  volumineuse   histoire  d'Ecosse  ,  «^uji 
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hiahcjue  d'ordre  et  passée  j3t5Hi^'ftihtttitief  Alissî 
*M»a  d'exactitude  ;  Maclaurih  fut  Vhm\  et  rémul* 
-de  NéVvtoriî  Arbuthnot^  mort  eri  1734 , 
Yattïi  de-Poi)^,  a  publié iisiir  là  médecine, 
la  polîtrqàe  et  les  mortnàîes  ,  d^S'buvragek 
qùî  ont  d(è'4à  hëpiit^tîôâ  *;  Wurrièt;  'rfrort 
en  1740,  à  )aî'8àfé  deè  mémoires  api^eîés , 
tliûùîre  àt  Sun  iemp^ ^  êcriisàrét  fàtîlitév 
et  pleine  de  portraits  ;, fortement  ti^acés  ; 
Thomtfon ,  mort  en  1748,  à  composé  run 
dès  plrils  beauk  poèiiiesde  la  langue  anglaise, 
ses  Sàis'dns',  oûvra'^é  de  Timaglnatiôn  la 
p!uè  ferîllâtîtè,  d'un  -eisprît  prolbndé'nAeïit 
rempîî  dés  beautés  de  là  'nature,  tet  d'un 
pinceau  hai^i  q'uî  sût  faire  passer  les  vives 
împressîoAs  de  son  âme  dâils  celle  de  Ses 
lecteurs  ;  Hiltchèson ,  mttrt  ett  1743,  a  fait 
iiù  sysiëine  de  pliilôsophie  morale  qui  établit 
labienfeisancèbaturelleaucceurdcrhômme, 
comme  le  priti'cipe  de  la  Vettti  ;  Monro , 
mort  en  1751 ,  et  Cullen,  qui  vît  encore, 
bnt  foridé  la  célébrité  de  Tuniversîté  cTE- 
^imbourg  ;  le  premier,  par  Ses  leçons  d*àna- 
tdtoiîè,  et  fe  Second ,  par  ses  leçons  de  mé* 
"d'ecine  pratique  ;  Simpson;  mort  en  i765> 
îi^ubfié'des  ouvragés  qui  placent  son  nom 
Il  côté  de  celui  des  plus  grands  géomèt(*es; 
t*#rgusson  j  mort  en  1776,  s'est  élevé  au 
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rangées  pi^emîers  astronomes  de  son  temps;  • 
Hume,  mort  en  1776,  a  écrit  l'hîstoJre  avec  &©•••. 
sagesse  ,  majesté  et  impartialité  ,  puisqu^il 
a  déplu  à  tous  les  partis.  Ses  essais  litté*- 
raires  et  politiques  sont  pleins  de  sagacité 
et  de  philosophie  :  il  vendit  3,00  livres 
sterlings  la  première  partie  de  son  histoire , 
et  â,ooo  livres  sterlîngs  la  seconde  ; 
Robertson  a  vendu  6po  livres  sterlîngs^ 
son  histoire  d'Ecosse^  et  4^600  celle  tle 
Charles  V. 

L'Ecosse  s'honore  de  posséder  encore- 
quatre  hommes  également  célèbres  dans 
des  genres  différées.  Le  docteur  Smith  ^ 
auteur  d'une  intéressante  théorie,  des  sen- 
timens  moraux  ,  et  du  meilleur  ouvrage 
d'économie  politique  que  nous  ayons ,  ses 
Recherches  sur  les  richesses  des  nations  , 
souvent  citées  au  pariement  ;  le  docteur 
fiobertson  qui ,  par  son  histoire  d'Ecosse 
et  son  histoire  de  Charles  V,  s'est  faitun« 
des  plus  brillantes  réputations  dont  un 
liomme  de  lettres  ait  jfoui  de  son  vivant  ; 
le  docteur  Blair,  que  des  sermons  d'une 
morale  douée  et  sage,  d'un  stjle  pur  et 
éloquent,  et  d'excellens  ouvrages  de  litté- 
rature oAt  justement  placé  k  côté  des  écrih 
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5  vains  les  plus  distingués  de  ce  siècle}  et 
*®<>*^*    le  docteur  Black  ^  que  différente^  décou- 
vertes en  chimie  et  sur  les  gaz  ont  mis  au 
rang  des  meilleurs  chimistes. 

Les  Ecossais  sont  fiers ,  courageux ,  entre- 
prenans^  appliqués ,  et  aux  Highlanders 
près  f  qui  sont  presqu'entièrement  perdus 
dans  les  montagnes  >  mieux  et  plus  géné- 
ralement instruits  qu'aucune  autre  nation* 
Us  sont  ouverts,  hospitaliers  religieux^et 
fortement  attachés  à  leur  presbytérianisme  ; 
quoiqu'éloignés  du  fanatisme  aveugle  avec 
lequel  il  s'est  établi  parmi  leurs  ancêtres  » 
ils  rougissent  aujourd'hui  des  excès  où  les 
a  portés  un  réformateur  fougueux ,  un  zèle 
trop  aveugle  9  et  quelques  troubles  occa- 
sionnés ,  en  1780 ,  par  un  évèque  catholique 
imprudent.  J'ai  entendu  les  plus  éclairés 
^e  leurs  pasteurs  parler  de  son  successeur 
avec  beaucoup  d'égards ,  malgré  leur  aver- 
sion marquée  pour  le  papisme.  Les  catho- 
liques exercent  leur  culte  en  paix  :  les 
universités  n'enseignent  que  la  tolérance, 
et  les  jacobites  ont  entièrement  disparu* 

Voilà  d'ailleurs  cette  malheureuse  maison 
de  Stuart  éteinte  :  le  prétendant  qui  fut 
pendant  quelque  temps  un  fantôme  plus 
ou  moins  redouté  ^  n'est  plus  aujourd'hui 
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qa'un  objet  de  pitié.  Oa  se  rappelle  à  peine  s 


qu'aidé  3euleiiient ,  dans  le  principe ,  de  ^«<«^ 
quelques  clans  peu  puissans,  il  parvint  ra- 
pidement à  accroître  ses  forces  et  s'avança 
jusqu'à  cent  railles  de  Londres ,  dont  il  se 
fut  probablement  emparé ,  sans  le  temps 
qu'il  perdit  en  vaines  et  futiles  cérémonies. 
Le  peu  detalens  et  de  conduite  qu'il  montra 
dans  cette  expédition ,  surtout  à  la  bataille 
de  CuUoden^  qui  ruina  entièrement  son 
parti  et  dans  laquelle  on  lui  reproche ,  peut- 
être  à  tort,  d'avoir  manqué  de  bravoure, 
ne  fut  pas , propre  à  affermir  ses  adhérens*. 
On  cite  comme  un  exemple  de  la  fidélité 
des  Highlanders  ^  l'incrojable  secret  qu'ils 
gardèrent,  lorsque  forcé  dans  sa  fuite  de 
se  confier  à  un  grand  nombre  d'entre^ux, 
pas  un  ne  fut  tenté  de  le  trahir,  malgré 
l'appât  puissant,  pour  des  gens  aussi  pauvres» 
d'dne  récompense  de  3,oooo  liv.  sterlings. 
Errant  de  rochers  en  rochers,  d'îles  ea 
iles,  souvent  sous  les  yeux  même  des 
soldats  qui  étaient  à  sa  poursuite ,  et 
déguisé  tantôt  en  femme,  tantôt  en  pêcheur, 
il  est  réduit  à  vivre  de  coquillages  ,  en 
manque  un  jour  ;  et  pressé  par  la  faim  , 
frappe  à  la  porte  d'un  de  ses  ennemis  et 
lui  dit  :  Je  suis  lefils  de  ^yotre  roi ,  donne&-: 

F3 


«6      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

9  mûi  du  pain^  ou  lii^rez  ênX)i.  On  lui  donna 


Stom.  du  paid.  Une  femme  dont  le  nom.  mérite 
d'être  consacré  par  Thistoire,  et  dont  le 
gouvernement  respecta  les  vertus,  Miss- 
Flora  Macdonal,  eut  le  courage  de  Tarra- 
jcfeer  aux  périls  qui  le  menaçaient  :  elle  le 
trouve  dans  l*île  de  Wîst ,  lui  donne  des 
Èabîts  de  femme  »  et  s'embarque  avec  lui 
dans  un  bateau  ouvert  ,'8ur  lequel  des  sol- 
dats tii^nt  eavaîn  des  coups  de  fusil  pour 
le  faire  rétrograder  :  arrivés  dans  File  de 
Sky,  elle  la  lui  fait  traverser  sous  le  nom 
de  Betty-Boitrfce  ,  sa  servante,  et  le  remet 
Hux  matelots  qui  le  conduisent  et  }e  cachent 
k  Raazay.  Toutes  les  habitations  de  ces 
îles  ajâtit  été  détruites ,  ils  y  vécurent  quel- 
que temps  cachés  dans  une  butte  de  berger 
iqu'ils  relevèrent;  mais  manquant  de  pro- 
visions et  craignant  qu'il  n'y  eût  du  danger 
h  rester  trop  long>temps  dans  le  même  lieu, 
le  matliieureux  fugitif  repassa  à  Skj ,  portant 
un  jXM'te-Bianteau  derrière  Afalco/m  -  Mé^ 
vîeode ,  qui  le  conduisit  chez  le  laird  de 
MacJii^noB,  Son  beau  frère  :  il  était  absent, 
6a  femme  les  reçut  et  fit  servir  à  déjeuner 
à  Maloolm;  le  prince  se  tenait  à  une  dis- 
taneè  nspectueusb  ;  il  le  fit  asseoir  i  ^ 


P  ES  y.9¥  A  GE  ^.  r  «7 
fable  ,.pt  ynp  vçiîlje  femme  étant  ycnij  lui 
laver  les  pifds^  suivant  ui^  anciei^  .usage  ^<^* 
hospitalier  des  Ifîgjil^rjds,  il  Tengagea  4^ 
Javer  ceux  de  T^prome  qui  Ip  syiyit  ;  919 
<5[u'elle  ne  fiç  qu'avec,  riépugqance,  çn  lui 
iîis^nt  dans  uae  ipanière  emphatique  de 
parler  de$  Hébrides  :  parce  qup  Jp  Iqf^^  Iç^ 
pieds  4^  fils,  de  fotre  père  Ji  pourquoi 
J^aut'il  (fue  je  laye  çp,^çci  du  fils  dffr  ^iefi.^ 
Le  laird  de  Mackinç^fi  feviilt  #lor«,  pt  If^ 
fit  repasser* ea  pco$se. 

Ou  igijorait  entièrement  jce  qw'il  y  ëtait 
devenp ,  quand  deux  (îorsaire3  /dp  Sapajt- 
M^b,  armes  par  §es  p^rtis^ns,  parurent^ 
'le  6  septembre  1746,  sur  cette  m^ême  côt^ 
deLochaber,où  yae  frégate  française  l'avait 
débai-qw©  quatorze  mois  auparavant.  On  fut 
dix  jours  saiis  le  (lécouvrîr  ;  enfip,  le  i8  , 
il  s'emjbarqua  avec  Ca^eron  du  Lophipl  ^ 
àlUcpbersop  de  Clunie  p|:  deux  Macdonals; 
et  a  priés  avQÎr  doublé  la  poiqtp  de  l'Ecosse , 
et  ayoir  pass/é^  par  un  brouillard  épais,  à 
travers  u^  escadre  aqglai^ ,  il  aborda  heu* 
reuserriçnt  suj-  Jep^  cj^tes  de  Frapce.  Qi^'il 
était  loin  de  prévoir  alors  qu'un  jour  peu 
éloigné,  cette  même  cour  dont  il  avait  été 
Tinstrument,  et  qui  se  vantait  d'être  Fasile 
des  rois  ,  l'arracherait  de  celui  qu'elle  avait 
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toffert  à  sa  famille^  et  qui  était  devenu 
Bcotee.  pour  lui  un  héritage  sacrée  le  prix  du  mal- 
heur. J^ai  entendu  de  la  bouche  même  de 
ce  prince  infortuné ,  alors  courbé  sous  le 
poids d'înfirraîtés  morales^et  jouant  triste- 
ment dans  son  intérieur ,  en  Italie  ,  le  rôle 
de  roi ,  le  récit  d*une  partie  de  ces  événe- 
mens  ^  qui  l'ont  rendu  plus  intéressant  que 
les  courts  n^omens  de  prospérité  que  lui 
avait  accordé  la[  fortune. 

Cent  cinquante  de  ses  partisans  et  les 
lords  Kilmai'nock,  Balmerino^  Derwent- 
water  et  Lovât, le  même  qui, en  171Ô, avait 
suivi  le  parti  de  la  cour  contre  son  père, 
perdirent  la  tête  sur  un  échafàud  :  ce 
dernier,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans^ 
mourut  en  s'écriant  :  dulce  tt  décorum  est 
pro  pairiâmorL  Combien  de  sang  répandu 
pour  cette  maison  de  Stuart ,  qu'une  suite 
non  interrompue  de  malheurs  a  persécuté 
pendant  plus  de  trois  cents  ans  !  Que  les 
hommes  privés  qui  se  plaignent  de  leurs 
petites  infortunes ,  s'écrie  voltaire ,  jettent 
les  jeux  sur  ce  prince  et  ses  ancêtres! 
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CHAPITRE    VI. 

Iles  Hébrides  ou  ÎVes  ternes. T-Ves  Oreades 
et  des  îles  de  Schetland. — Les  monta^ 
gnes  appelées  les  trois  Mamelles. — Z>rf- 
barquement  en  Irlande. 

J3l  ous  donnons  le  nom  dUebrîdesouWes* 
ternes  à  plusieurs  îles  qui  sont  situées  au- 
près des  côtes  occidentales  de  JlCcosse.  Elles 
sont  en  grand  nombre  et  de  différentes 
grandeurs.  Si  on  les  contait  toutes^  on  en 
trouverait  plus  de  trois  cents.  Beaucoup 
sont  très-petites  et  ne  sont  que  des  rochers  ^ 
mais  environ  quarante  sont  habitées.  Nul 
doute  qu'elles  ne  doivent  leur  existence  à 
quelques  grandes  convulsions  de  la  nature 
qui  les  a  séparées  de  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande. Les  eaux  et  le  feu  se  sont  réunis  pour 
leur  donner  naissance.  La  violence  des  flots 
est  terrible  et  constante  dans  ces  parages; 
et  StaflTa  ,  des  pointes  de  Tile  de  Mull ,  sur 
la  côte  d'Ecosse  ;  la  chaussée  des  Géans  ^ 
nie  de  Rhagery  /sur  celle  dirlande  ,  sont 
peut-être  les  restes  les  plus  grands  et  les 


od     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■  ■■  plus  majestueux  des  volcans  dont  on   ait 

isfes      connaissance.  Qui  parcourrait  cet  archîpef 

Hébrides.    19-11  , 

dun  œil  observateur  et  exerce,  en  trouve- 
rait peut-être  partout  des  traces. 

Les  plus  considérables  de  ces  lies  sont 
Bute  et  Arran ,  à  Ptrmbouchure  de  la  Clyde. 
On  y  compte  une  douzaine  de  mille  âmes. 
La  première  est  assez  petite  ,  maïs  fertile 
et  bien  cultivée  ;  la  seconde  Test  moins, 
quoique  beaucoup  plus  grande.  Le  voisinage 
de  Glafigow^  les  fait  un  peu  participera  sa 
pi*ospérité ,  et  la  presqu'île  de  Cantyre  les 
répare  du  reste  des  Hébrides. 

A  l'ouest  de  cette  presqu'île  sont  Ilaj  qui 
mi  «usez  graade  j  passabLement  fertile,  et 
passe  pour  contenir  six  à  sept  mille  âmes  ; 
^t  Jura ,  qui  y  touche  ^  qui  est  très  mon- 
lueuse  et  n'agiière  qœ  douzecentsames.Oa 
^n  doeiie  autant  à  Lismore ,  petite  île  très* 
fertîk,à  Tenli^ée  du  Locb-Finn.  Mull,qQi 
la  QouYi'eà  Tonest,  a  près  de  quarante  mil* 
les  de  long  ,  sur  trente  de  large  :  c'est  un 
amas  de*  montagnes  naea  ,  couvertes  en 
grande  partie  4e  bruyères ,  mai^  entre  les* 
quelles  ilydquelquesbons  pâturages  où  f  on 
pourrit  beaucoup  4e  bestiaux.  Sa  popuJoiîoa 
M  va^uèce  qu'A^ix^ifept  mille  âmes. 
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des  Hébrides.  Saint  Colombe  qui  prêcha. 
Tévangile  dansées  îles  vers .56o , y  fonda  Mm 
un  collège  qui  devlntJe  centre  du  savoir  du  Hebridet. 
nord  de  l'Europe,  ^t  la  sépulture  de  plu*- 
sieurs  rois  d'Ecpsse ,  d'Irlande  et  de  Nor^ 
Mrège.  Ou  y  voit  encore  des  restes  assez 
€onsidérc||)les  d  églises  ,  de  couvens  et  de 
tottibeaux.  Cette  ite  n'a  que  quatre  milles 
lie  long ,  sur*  deux  de.  large  ;  elle  est  très- 
iertile  :  on  y  compte  environ  deux  cents  har 
bitaas. 

La  plus  grande  et  la  plus  septentrionale 
est  l'île  de  Lewis  ,  éloignée  de  l'Ecosse  de 
plus  de  quinze  lieues.  On  lui  donne,  dans  sa 
plus  grande  longueur ,  seize  lieues  du  nord 
au  s^id  y  sur  cinq  à  six  dans  sa  plus  grande 
largeur.  On  y  remarque  plusieurs  baies  et 
anses  qui  s'enfoncent  fort  avant  dans  les 
teri'es.  Cette  île  est  fertile  en  grains  ;  les 
i>estiaux  y  sont  ea abondance;  mais  on  re- 
marque qu'ils  y  sont  plus  petits  que  dans' le 
continent.  Le  chanvre  -et  le  lin  y  viennent 
très-bien.  U  y  a  aussi  beaucoup  de  bèt6S 
iauves. 

Staffa ,  qui  n'est  habitée  que  par  une  seule 
famîlle  ,et<|ue  Ton^  est -quelquefois  pltisieurs 
«noi«  sans  pouvoir  aborder, tant  est  grande 
la  violence  des  'wgues  qui  viennent  s'y 
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briser ,  est  peut-être  la  production  volcar- 
nique  la  plus  singulière  et  la  plus  intéres- 
sante qui  existe.  Des  prismes  basaltiques 
les  plus  varies  dans  leurs  formes  et  leur 
combinaison  l'enveloppent  de  toute  part. 
Tantôt  ce  sont  d'immenses  colonnes  posées 
sur  leurs  bases  et  surmontées  de  leur  en- 
tablement ;  tantôt  ces  colonnes ,  portées  par 
d'énormes  rochers ,  paraissent  couronner 
l'île  ;  quelquefois  elles  ornent  des  corps 
saillans  arrondis, ou  de  grandes  ouvertures 
carrées  qui  ressemblent  aux  portes  d'un 
palais  ,  et  dans  le  fond  desquelles  la  mer 
vient  se  rompre  avec  un  bruit  pareil  aux 
coups  souvent  répétés  du  canon  :  plus  loin , 
ces  prismes ,  courbés  en  quart  de  cercle  sur 
la  plage,  semblent  la  moitié  intérieure  de 
la  carcasse  d'un  vaisseau  échoué  et  à  demi 
rongé  par  les  eaux. 

Mais  l'objet  le  plus  frappant  est  la  grbtte 
de  Fingal.  La  nature  n'oflfire  rien  de  plus 
parfait  dans  ce  genre  :  des  colonnes  basal- 
tiques décroissantes  en  ornent  les  côtés ,  et 
le  long  de  leurs  bases  régnent  de  nombreux 
degrés  ,  restes  d'autres  prismes  brisés  par 
les  flots,  et  dont  le  sommet  forme  une  belle 
voûte  que  des  stalactites  jauneÀ  semblent 
décorer  de  caissons  et  de  rosaces  doi'ées; 
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la  mer  est  le  pavé  de  cet  auguste  temple  , 
dont  l'aspect^  tantôt  riant  ^  tantôt  sévère 
et  terrible ,  varie  au  gré  du  plus  inconstant 
des  élémens.  Tout  l'art  et  tout  Teflort  des 
Jbommes  n'en  saurait  élever  ni  d'aussi  du- 
rables ,  ni  d'aussi  majestueux  ,  et  ce  qui  e>3t 
plus  admirable,  ajouteraient  à  peine  à  sa 
r^^ularité. 

Voici  les  dimensions  de  cette  grotte  dV 
près  le  chevalier  Banks* 

Liongueur •,•••••  371  pieds 

Largeur  à  l'entrée 53 

Largeur  au  fond %o 

Hauteur  à  l'entrée  ••••••  117 

Hauteur  au  ibnd  •••••*••    70 

Pit>fondeur  de  l'eau  à  l'entrée  •   •    18 
Profondeur  de  l'eau  au  fond  •   •      9 

StaHfa  n'a  guère  qu'un  mille  de  long  sur 
un  demi-mille  de  large ,  et  n'était  connu ,  il 
y  a  vingt  ans  >  que  du  propriétaire  qui  n'a- 
vait jamais  pu  décider  a  le  venir  visiter 
qu'un  M.  Leacb  :  celui-cjj  conduisit  en  1772 
le  chevalier  Banks  ,  qui  voyageait  dans  les 
Hébrides, et  c'est  la  description  qu'en  publia 
ce  naturaliste  qui  en  fit  îa  réputation.  Ce 
M.  Leach ,  personnage  fort  singulier  ,  par^ 
lantbien  diflfërentes  langues  ,  fort  instruit» 
dessinant  bien ,  proprement  habillé  ,  vint 
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passer  deux  ans,  vers  1773,  dans  Hle  de 
iii«i'     Mull,  tUez  dîflfërentes  personnes, sans  en 
*  être  connu,  Sans,  lettres  de  recon>niandatîon, 

sans  motif  apparent,  et  envoj^ant  chercher 
mystérieusement  ses  lettres  à  la  poste  par 
600  domestique.  11  disparut  tout  d'un  coup 
sans  que  depuis  on  en  ait  oui  parler. 

A  Touest  de  Staffa  ,  qui  est  à  vîngt-un 
mille  de  Mull ,  sonrt  deux  îles  fort  longue» 
et  paraissant  se  touclier  ;  Tyrej,  qui  est  irès- 
fcrtile,  d'où  Von  iWe-  un  beau  marbre  rou- 
geâtre  tacheté  de  falané  et  de  noir ,  et  oa 
l'on  corifiptede<]uinze«idix  huit  cents  âmes; 
et  Coll,  qui  n'en  a  guère  que  mille.  Plus  aa 
nord  est  Sky,  Iû  plus  peuplée  des  Hébrides; 
elle  est  peu- éloignée  de  l'Ecosse  dont  elle 
n'est  «éparéc  que  par  un  canal  étroit ,  et 
nourrît  beaucoup  de1>es(iaux.  Il  y  a  quel- 
que culture,  quoiqu'il  y  pleuve  neuf  moîsdè 
Tantoée*  Sa  population  passe  pour  èti*e  de 
<]tiînze  mille  âmes,  et  celle  de  Raazai ,  qui 
en  est  voisine ,  de  neuf  cents.  Barra,  South- 
Uist ,  North-Uist,  Harris  et  Lewis ,  chaîne 
d'iles  plus  à  Touest  d'environ  cent  cinquante 
mille  de  long ,  n'ont  guère  plus  de  quinze 
à  dix-huit  mille  habitans. 

Deux  voyageurs  en  publiant  des  descrip- 
tions de  St.  Ktida ,  k  plus  occidentale  des 
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Hébrides  ^  ont  donné  une  dorte  de  oëlA>ritë 
à  ce  rocher  ;  Mastin  qui  Va  Tîsîté  en  1696,  Wei 
et  Macautây  en  1759.  Il  esc  situé  à  Une 
soixantaine  de  milles  deNoFth*Uist  ,  etoti 
lui  dotiùe  trois  mlll^sde  long  sur  deux  de 
large.  Sa  population  ,  qui  était  de  c«m 
quatre-vingt  personnes  au  commencement 
du  siècle ,  a  été  réduite  à  moins  de'la  ittoitM 
en  ly^ù,  par  la  petite  ▼éroi^.DijKch^vatijK^ 
quarante  vaches  ,  quatorze  cents  moutons 
laisaie^nt  ^  en  1769,  toutes  leurs  richesses. 
Mais  les  objets  les  plus  précieux  pour  eux 
étaient  un  bateau  et  unfe  corde  enveiopi)ée 
de  ciiîr  dotat  ils  sb  servaient  jjour  aller  avec 
line  légèreté  et  une  îhtré|)idité  étonnantes 
recueillie  sur  les  rochers  voisins  unfe  îm<- 
ïïiense  quantité  d  œufs  d'oies  sauVag-es^qirtî 
Brisson ,  dans  son  ornithologie  appele/ô^ 
de  bass.  C'est  leur  principale  nourriture'. 
Cette  lie  appartient,  deptkis  plus  de  deu^ 
cents  ans  aux  Maùhods  de  DuHt^egàn.  Le 
propriétaire  la  louait  1 1  livres  sterlings  à  un 
xie  ses  parens ,  qui  tou^  les  atis  allait  y  chep- 
'cher  ses  revenus,  consistant  en  plumes^ 
laines  et  gi*a?ns  ;  car  on  y  en  cultive  peu.  il 
y  régnait  en  despote ,  leS^  habitans  ne  path- 
vant  p^fe  sortir  de  leurs  rochers  que  rfiins 
sa  baroue;  On  n'y  «bordfe^  tiuen  été etti-ës^- 
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dfRcilement.  Ces   voyageurs  s'accordent  à 
^     dire  qii'aussî-tôt  après  l'arrivée  d'un  étran- 
rtbnm  g^^  ^^^^  j^^  habîtans  sont  enrhumés.  Credaf 

judeus  apella. 

Les  Hébrides  peuvent  contenir  une  po- 
pulation de  soixante  mille  âmes  :  comme 
les  Higfdands ,  elles  sont  fort  montueuses 
et  fort  nues;  et  leur  climat  excessivement 
pluvieux ,  ne  les  rend  guère  propres  qu'à 
nourrir  des  bestiaux  :  mais  depuis  une  ving- 
taine d'années  on  y  fait  beaucoup  deKelp» 
C'est  le  résidu  du  varech ,  sorte  d'algue 
marine  ,  qui  croit  en  abondance  sur  les  ro- 
chers que  baigne  la  mer.  On  la  coupe  «i  la 
faucile  tous  fes  trois  ans^  on  l'entoure  d'une 
corde ,  et  quand  le  reflux  l'a  fait  flotter, 
on  la  tire  doucement  à  terre.  Cet  alkali  ma- 
rin ,  fort  recherché  pour  les  manufactures 
de  savon  et  les  verreries  de  l'Angleterre  et 
du  midi  de  l'Ecosse  ,  s'achète  sur  les  lieux 
même  decinqàsix  guinéesla  tonne,  pesant 
environ  deux  milles  livres.  Il  s'en  vend 
annuellement  dans  les  Hel^ides  et  sur  les 
GÔtesde  l'ouest^pour  plusde  36,ooo  liv.  ster- 
lings.  C'est  une  richesse  réelle  qui  n'exige 
ni  avances  ni  soins. 

Ce  n'est  pas  Je  seule  bienfait  par  lequel 
la  mer  semble  vouloir  réparer  envers  les 

habitaos 
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lesliabitans  de^ces  climats  nébuleux  ^  less- 

torts  du  reste  de  la  nature  :  elle  leur  offre      ^^^ 

de  plus  une  immense  quantité  de  poissoil  ^^"  *** 

de  tonte  espèce  ;  et  surtout  de  celles  dont 

la  pêche  est  la  plus  avantageuse  ^  des  ha-» 

rengs  et  des  morues.  Les  harengs  arrivent' 

par  bandés  excessivement  nombreuses,  yerîi 

le  milieu  de  Tété,  aux  lies  der  Schetldnd  / 

et  auxOrcades  ,  où  les  Hollandais  vienriërir 

en  faire  la  pèche  ,  se  répandent  de-Usur 

les  côtes  de  l'Ecosse  ^  et  particulièrement. 

sur  celles  de  loqest,  et  pénètrent  jusqu'au. 

fond  deç  golfes  et  des  lacs  qui  y  coptimu-,  / 

niquent.  Des  baleines  les  y  suivent  souvent 

ety  nagent  tranquillement  ^nXr^l^s  bateaux 

pêcheurs.  .Ipejj  morues  couvrent  la  mer  de 

rOuest  verslo  même  temps..  J^en  aï  vu  de9. 

(juantîtés.  vraiement  prodigieuses  Jouer  à- 

la  surface  de  Teau ,  dans  une  belle  nuit  d'été, 

dans  une  latitude  où. alors  il  ny  a  presque. 

pas  de  .nuit.  ,   ,     î 

Le  grand  avantage  que  produiraient  deê 
pêcheries  étaWies  sur  ces  côtes  ,  est  ti^ôp 
frappant  pour  qu'on  île  s'en  soit  pas  soù-»' 
ventoccupé; elles  protureraicat  des  nîoyeils' 
de  subsistance  aux  pays  très-pauvres,  etk 
augmenteraient  la  population ,  la  rendraient' 
industrieuse  et  fourniraient  des  matelots  k 

Tgma  IF.  G 
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rÉtat.Oo  a  tenté  plusieurs  i6\s  d'en  établir; 
j ,  mais  soit  qu'on  ait  adopté  un.  mauvais  plan  , 
Hebridei.  ^0^^  défaut  de  capitaux  ou  de  suite  dans 
l'en treprjse, elles  n'ont  jamais  réussi ,  et  les 
Hollandais  sont  restés  en  possession  de  cette 
branche  de  commerce,  regardée  longtemps 
par  eux  comme  tellement  avantageuse 
qu'ils  ont  élevé  une  statue  à  celui  qui  leur 
a  donné  les  moyens  de  1^  suivre  avec  succès. 

J'ai  oui  dire  à  milord  Marcliemont ,  gar- 
de dés  sceaux  d'Ecosse, quia  été  long-temps 
une  des  têtes  les  plus  actives  du  parlement, 
que  lorsqu'à  différentes  reprises  on  avait 
donnédes  bateaux  aux  Highlanders  pour  les 
encodtager  à  la  pêche  ,  ils  ne  s'en  étaient 
jamais  servi  que  pour  faire  la  contrebande 
sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Norwège.  M. 
Pitt ,  en  baissant  les  dl'oîts  sur  le  thé  ,  a 
paré  ,  en  partie  â  cet  inconvétiient.  Il  en 
reste  encore  un  grand  dans  la  misère ,  Tapa* 
thie  et  la  paresse  extrême  des  habi  tans. 

Qn  s'occupe  beaucoup  de  cet  objet  depuis 
quelques  années.  Les  efforts  mal  dirigés 
dans  le  commencement  oat  été  infructueux. 
Des  hégocians  de  Perth  et  de  Glasgov^  en 
ont  tenté  de  nouveaux  avec  intelligence  et 
écQ^omÂe  ^et  non  saxis  quelque  succès  y  enfin 
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une  société  patriotique  vient  de  se  former 
avec  Tintention  d'établir  des  pêcheries  en  lilês 
grand.  Leurs  commissaires  parcouraient  les  fi*^»**** 
Hébrides  quand  j  j  étais ,  et  cherchaient  le 
Jieu  le  plus  convenable  pour  former  le  prinr 
cîpal  établissement.  La  compagnie  fournira 
aux  pêcheuris  des  bateaux  avec  des  filets 
pour  les  harengs  et  des  hameçons  pour  les 
morues.  Les  harengs  né  «oiat.  pas  sûrs  et 
manquent  quelquefois  ,  les.  morues  trèft- 
rarement. 

Il  faut  ^  pour  Ciiré  réussir ceiteentreprise, 
beaucoup,  de  prudence,,  d'économie  et.de 
suite ,  ce  qu'on  obtient  difficilement  d'une 
compagnie  riche  et  nombiteuse.  Des  fonds 
prodigués  incoqsidéi^énienli  la  ferait  man- 
quer :  les  pêcheurs  ,  comptant  sur  de  gn» 
gains ,  se  décourageraient  dès!C(u'jk  les.  vec- 
raient  limités  :  on  compte  $u.i:.le:  sticeës  à 
l'ouest  de  •  l'Ecosse ,  on  en  doute  à  Edinf^ 
bourg.  Le  docteur  Smiih  et  ses  amis  pai!ais- 
sent  persuadés  que  de  semblables  spécula- 
tions ne  peuvent  réussir  que  faîtes  en  petit 
par  des  particuliers  Afmt,  l<a  vigilance  et^  ^ 
récoDomîe  tiennent  k  un  Jotérêt* -direct  9- et 
<jue  d'ailleurs  la  pêche  du.  hareng,  est  loin 
,de  donner  Je  même  profil  cju  en  retirent  les 
Jtk>lliuidaiâ^quî  s^k  CQAtiiMi^Qt  que  pac^e 
'  G  X 
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--!-■  qu'ils  ne  savent  où  mieux  eniplo^^er  leurs 
ItlM  nombreux  capitaux. 
Jlfbridfi.  Il  est  aussi  question  dans  ce  rtioment-cî, 
tant  pour  favoriser  rétablissement  des  pê- 
cheries que  pour  la  comniodité  du  com- 
merce  de  Glasgow ,  d'ouvrir  ikn  canal  de 
;9ixà  sept  milles  de  long  du  Loch-Finnk  la 
nier  de  TOuest.  H  éviterait  une  navigation 
de  plus  de  çentmilles  autour  dé )a  presqu'île 
•de  Xantire.ietv^lê  passage  .d^Aii)  détroit  ora- 
geux. 

,    Cest  ^nicMe^  de  SclifetUbà  et  aux  Orcades 
'que  commencelk  pêche  «du  baveng.  Ces  îles 
"torinent  deux  petites  archipels  au  Nord  de 
l'Ëcbsse.  Les  Ôrêades  sont  uti  amas  d'iles 
^de.  différentes  grandeurs  fort  près  lesun^s 
4ies  autres  >  situées  entre  le  cinquante-hui- 
•tième  et  cînqtiame^neuvièrtie  degré  de  lati- 
tude septentrionale ^etne  "sont  séparées  de 
l'Ecosse  que  par*  le  détroit  «de  Petland  ^ 
détroit   fort  orageux ,   d'environ  quatre- 
vingt  milles  de  long  sur,  douze  de   large. 
Elles  sont  au  nombre  dé  soix<aa te- sept  , 
dont  il  y  en  a-  vî»gt-huît  qui  sont  habitées; 
quelques-unes 'sont'  passabl^ement  fertiles  , 
elles  peuvent  '  contenir  ;utie  ^^ingtaine  de 
mille  âmes  :>  les  autres  qui  «ont  très-petites^ 
i  et  que  Ton  appelle  Hi^lms^Jioai^éservée^ 
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pour  des   pâturages    seulentient  ;  aussi  y  ^ 
élevé- t-on  un  grand  nombre  de  bestiaux      lsl«» 
qui  ,  avec  la  pêche  font  le  principal  com- 
merce des  habitans.   Il  y  a  des  mines  dc; 
plomb  ;  mais  on  est  étonné  de  ny  voir  aucun 
arbre  ^  hormis  dans    quelques   jardins  da 
Kirkval^  capitale  de  ces  îles,  où  ils  ne  crois- 
sent pas  plus  haut  que  les  murailles  ;  mais 
les  herbes  et,  les  racines  y  viennent  Irès- 
bien.  On  fait, beaucoup  de  bas  à  Kirkval^et' 
les  Hollandais  y.  répandeqt   quelqu'argent 
dans  le  temps  de  la  pêche. 

La  plus  considérable  de  toutes  ces  îleseat 
celle  de  Main^land ^  que  Ton  appelle  aussi 
Pomona  :  elle  a  près  de  six  lieues  de  long 
de  Test  à  Touest,  et  quatre  lieues  du  nord 
au  sud ,  dans  sa  plus  grande  largeur.  Les. 
cotes  de  cette  île  sont  entourées  de  baie^  et 
d'anses  ,  mais  qu'il  faut  connaître  pour  y, 
çntrer  sans  danger  :  il  y.  4  auçsi  des  lacs 
dans  l'intérieur  ,  qui  sont  fort  poissonneux. 

LesîlesdeScHetland  sQnt  situées  au  nord 
des  Orçades ,  à  la  distance  de  qMinze  à  sei2^ 
lieues;  elle^  s^étendent environ  vingt  lieues 
du  nord  au  sud,  entre  le  3oixantième . Qt 
le  .soixante-unième  d^gré  de  latitude  :  pc^ 
en  compte  un  très-grand  norpbce  :  quel(]|uea 
auteurs  avancent  qv'il  .y  çn  /i  ,vingt-3i)^t^ 
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assez  grandes  et  assez  fertiles  pour  être  peu- 
plées ;  cjuarante  petites  qui  ne  produisent 
que  quelques  herbages  ,  et  trente  qui  ne 
sont  que  des  rochers  stériles. 

Le  terroir  de  ces  îles  est  à  peu  près  le 
imême  que  celui  des  Orcades  :  on  recueillir 
de  l'orge -et  de  l'avoine. Les  pâturages  y  sont 
bons  et  abondans  ;  mais  il  n'j  a  pas  d^arbres. 
Les  troupaux  de  bœuf^^  de  vaches  et  de 
brebis  font  la  richesse  des  habitans  ^  de 
j^ême  que  la  pêche.  On  trouve  tout  le  long 
de  la  côte  toute  sorte  de  poissons  ,  grands 
et  petits^  Tnême  des  baleines.  On  croit  les 
habitans  d'oirigine  danoise  on  norwégienne^ 
et  leur  langue  est  un  dialecte  gothique  , 
ressemblant  à  la  danoise  ,  mêlées  de  diver- 
ses mots  anglais.  Ils  ne  font  du  feu  qu'avec 
de  la  tourbe  qu'ils  ont  en  abondance.  Leur 
religiop  est  la  Réformée. 

La  plus  Jurande  de  ees  îles  s'appelle  Schet- 
2and  ou  Main-land.  Elle  a  près  de  vingt 
lieues  de  longueur  du  nord  au  sud  ;  mais 
sa  largeur  «est  4rès-înégale  ,  étant  coupée 
dans  quaiitité  d'endroits  ,  par  des  baies  et 
des  goUes  forts  profonds  >  ^i  s^enfoncent 
dan6  les  terres ,  et  oe  taisseiit  ,  dans  beau- 
coup dfendroitsde  l'île ^  que  dds  isthmes^ 
en  langues  de  ter^e  ,  d'aune  lieu  de  large , 
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et  quelquefois  beaucoup  tuoîns.  Cette  lie  est 

assez  bien  peuplée  surtout  le    lôiie:    des  ^?^!*, 

coteSé  Cm  y  trouve  deux  villes  ou  bourgs 

dans  la  partie  méridionale ,  savoir  ,  Scat^ 

iouray  ,  a  l'occident,  petit  port,  avec  une 

tour  pour  sa  défense  ;  et  Lerwick  du  coté 

de  l'orient ,  où  il  y  a  un  bon  et   grand 

port ,  défendu  par  un  château  bâti  tout  au 

près  delà  ville.  Lerwick^  capitale  de  toutes 

les  Orcades ,  commerce  avec  les  Hollandais 

et  n'est  pas  pauvre.  On  y  tricote  des  bas 

de  laine  du  prix  d'une  guinée  et  même  plus* 

Les  longues  nuits ,  les  brouillards  et  les 

tempêtes  les  rendent  d'un  difficile  abord 

pendant  l'hiver. 

Avant  de  quitter  l'iie,  nous  allâmes  visi- 
ter les  PapSy  qui  sont  trois  montagnes  qu'on 
a  nommées  ainsi  à  cause  de  leur  ressejxi- 
blance    avec    des  mamelles    de   feitimes. 
Nous  grimpâmeâ  sur  la  plus  élevée  appelée 
en  langue  erse,  Btu^^a^oir^  ou  la  Montagne 
d'Or.  Nous  ue  pûmes  deviner  pourquoi  on 
lui  avait  donné  ce  n6m  ^  et  aucun  de  nos 
guides  ne  put  rious  satisfaire  sur  ce  sujet, 
cai?  sans  aucune  trace^û*elle  Jjut  renfermer 
de  l'or ,  cette  motitâgne  n'était  qu*uii  com- 
posé de  grosses  pierres ,  qui  >  i^'étant  point 
liées  entre  elles  oSraieiit  l'itlfiage  d'imcahos. 

G4 
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Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  lès  gra-* 
Ulea     yjr.  Nous  arrivâmes  au  sommet  ;  nous  fume» 
*  "'  complètement  dédommagés  par  la  magni* 
licence,  de  la  perspective.  L'île  était  à  nos 
pieds  ,  elle  oflF'raît  un  mélange  vraiment  ro- 
mantique de  rochers  et  d'une  quantité  in- 
nombrable de  petits  lacs.  Nous  avions  à 
Toucét  une  chaîne  de  rochers  qui  s'avan- 
çaient dans  l'océan  et  semblaient  le  braver; 
au  sud,  était  l'île  à^lslay,  que  nous  nous 
imaginions  voir  à  voI.d.'oiseau  ;  plus  loin 
jious  découvrions  le  nord  dé  l'Irlande  ,  les 
îles  de  Gigha,  de  Cantire  ,  àiArran  ,  et 
en  face  de  ces  îles  ^  le  continent  de  l'Ecosse 
qui  nous  offrait  les  côtes  de  l'Aggloshîre  et 
4u  Reafebrshire.  Nous  avions  aussi  en  vue 
Jes  deux  autres  Paps  qui  nous  parurent 
Jbi.ep  wpins  élevés  que  celui  sur. lequel  nous 
étions^. mais  d'une  figure  absolument  sem- 
blable ,  c'est-à-dire  j  i  exactement  en  forme 
de  ipandelleSé   ]Le  célèbre   M.  Banks ,  qui 
jAvait  visité  ces  t#*oi&  montagnes  >  estime  la 
hafUteur  de  œllç  du  sud  à  environ  trois 
cent  quatre-vingt-quinze  toises  ,  celle  du 
'Sen^an^ir  à  quatre  cent  vingt -cinq  ;  le 
.sommet  de  la  troisième  est  un.  peu  au- 
:>fle!S^Ufi  dis  trois  cent,  soixante  huit  pieds 
.   ,.E«ftWfïant.de  l'île,  nqus, doublâmes  celle 
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à'islaj,  et  plusieurs  autres  dont  l'aspect 
ne  piqua  poînt^  notre  curiosité  ,  avec  „!'^fV^ 
d autant  plus  de  raison  qu'un  vent  favo- 
rable-nous  poussait  vers  l'Irlande ,  où  nous 
abordâmes  avec  autant  de  facilité  que  de 
bonheur.  Nous  entrâmes  dans  le  Lough- 
Failequi  offre  plusieurs  mouillages,  et  entre 
iiutres  celui  de  DerryVBaje  où  l'on  trouve 
le  port  et  la  ville  de  Londonderry. 
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LIVRE    III. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Londondtrry .  —  Campéiffie  des  empirons. 

—  Conor  -  Behfat.  —  Trim.   —   N^w. 

—  Canal.  —  Approches  de  Dublin,  — 
Détails  sur  cette  ville.  —  Ses  quais.  — 
Son  port.  —  Ses  bellçs  rues.  —  Bâtimens 
publics.  —  Les  Squarres  ou  places. 

■î-Xjondondrrry  donne  une  idée  avanta- 
iriai^de.  geuse  des  villes  d'Irlande;  elle  est  assise 
sur  le  bord  d*un  lac ,  ella  a  un  port  très- 
commode  ,  des  fortifications  qui  en  font  une 
place  forte  ;  de  belles  maisons  et  de  grandes 
rues  qui  en  font  une  très-jolie  ville  :  son 

enceinte  est  peu  de  chose  et  sa  population 
très-considérable.  Les  environs  de  London- 
derry  offrent  partout  un  sol  fertile  :  son 
principal  commerce  est  celui  des  toiles  et 
le  cabotage. 

Nous  en  partîmes  le  lendemain  de  notre 
arrivée;  nous  gagnâmes  Conor ^  c'est  une 
petite  ville  autrefois  épiscopale  \  elle  est  ta- 


i 
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Rieuse  parce  qu'elle  appartenait  et  formait 
le  princi pal  domaine  des  Oconoi%  anciens  rois  Irlande. 
de  rUltonîe.  Notre  route  nous  conduisit  à 
Bilfàst  f  et  chemin  faisant^  nous  remar- 
quâmes tous  les  sites  romantiques  qu'offrent 
les  bords  du  lac  Lough-Neagh  ^  et  connu 
par  la  propriété  qu'il  a  de  pétrifier  le  bois 
qu'on  j  jetle  ou  qu'on  laisse  sur  ses  bords. 
II  y  a  beaucoup  de  lacs  en  Irlande,  à  qui 
plusieurs  traditions  fabuleuses  prêtent  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas. 

Les  villes  par  lesquelles  nous  passâmes 
méritent  à  peine  une  mention:  à  quelques 
milles  de  Trim ,  nous  avons  trouvé  Ae/z^5^ 
Towm^  qu'on  Appelle  plusvolon  tiers  Philips-- 
Towm  ^  eq  Thonneur  de  Philippe  II,  qui 
avait  épousé  follement  la  reine  Marie,  pour 
ligner  en  son  nom  sur  l'Angleterre. 

Près  de  Philîps-Towm  est  New,  canal  qui 
a  60  milles  de  long,  et  est  pratiqué  entre 
le  Skannon  ,  la  rivière  la  plus  considérable 
de  l'Irlande,  et  laLiflPejr  qui  coule  dans  les 
murs  de  Dublin,  Cet  ouvrage  <|ui  était  né^ 
cessalre  à  l'Irlapdej  et  en  facilite  la  navi-' 
gation  intérieur^,  ouvre  une  communica- 
tion du  canal  St.'-Georgeà  l'océan  atlantique. 

Nous  nous  rendîmes  à  DubUu ,  en  côtoyant 


*  Irlande. 
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le  canal  dont  les  bords  offraient  auparavant 
vne  campagne  agreste  qui  est  aujourd'hui 
cultivée  et  agréable  à  l'œil.  Nous  vînmes  le 
Ipngdu  canal  beaucoup  de  minerai;  îl  venait 
du  con^té  de  Wîchhdow,  qui  abonde  en 
^ines  de  plomb  et  de  cuivre.      » 

'  Parmi  les  productions  minérales  de  llr- 
lande,  on  doit  ranger  Tardoisé  qui  y  est 
du  plus  beau  grain  et  dont  on  trouve,  des 
camères  dans  presque  tous  les  comtés.  Le 
charbon  de  terre  y  est  aussi  très-abondant 
et  de  la  meilleure  quali  té^  surtout  celui  qu'on 
tire  du  comté  de  Killenny,  qui,  à  ce  qu'on 
prétend ,  brûle  sans  fumée  et  ne  laisse 
presque  point  de  cendres  j[  ce  qui' joint  à 
une  eau  très-limpide  qu'on  trouve  dans  le 
pays,  et  la  sérénité  de  Tair  qu'on  y  respire, 
a  donné  lieu  au  proverbe  si  connu  des 
irlandais,  que  KiUennj  contient' du  feu 
sans  fumée ,  de  Veau  sans  Umon ,  et  de^ 
Vair  sans  brouillards. 

Les  environs  de  Dublin ,  où  l'agriculture 
est  en  pleine  activité,  les  maisons  de  cam- 
pagne prè&  les  unes  des  autres  et  formant 
une  espèce  de  bourgade  immense ,  circons- 
éTivant  la  métropole,  nous  avaient  prévenir 
^n  laveur  de  la.oa^pitale.  dçJ'JrJuQdQ*  JNaus 


DES    V  O  Y  AG  Ë  î5.        ib^ 

ne  fûmes  pas  trompés  dans  ootre  attente; 
lecoiip-d'œuil  qu'offre  cette  ville  à  Télran^çèr  •i^^a»***' 
qui  y  entre  pour   la  première  fois,  n'est 
pas  aurdessous  de  celui^donc  îl  jbuit  qtiafnd 
il  entre.à  Londres pai?  Vét^minôter-Bridgèf. 

Après  avoir  traversé  plusieurs  beaux 
X|uartîers  qui  me  rappelèrent  ceux  dé 
Londres,  nousparv  nmesà  la  belle  rue  dite 
SackuilStrect ,  qui  e.  t  tirée  au  cordeau', 
et  dont  toutes  les  maisons  soiit  de  la  plus 
grande  élégaiice. 

Cette  ville  est ,  par  sa  grandeur  et  sa 
population,  la  seconde  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  peut  la  comparer  sous  le  pre- 
mier rapport,  à  Stockholm,  à  Copenhague^ 
à  Berlin  ou  à  Marseille;  mais  elle  est., 
où  paraît  plus  peuplée  qire  ces  villes.  Oi;i 
porte  sa  population  à  i^o^ooo  âmes.        ^ 

Elle  est  située  à  deu^^  cent  soixante-dit 
milles  de  Londres,  ex  a  près  de  soixante 
milles  d'Holyheade^  qui  est  au  nord  de  la 
principauté  de  Galles  ^  et  le  passage  ordi^ 
naîre  des  paquebots  qui  vont  d'Angleterre 
en  Irlande.  Elle  est  à  sept  millçs  de  la  men, 
^et  assise  au  fond  d'une  baie,  profonde  k 
.laquelle  elledpnne  son  nom  :  elfe eçt  arrosée 
[fav  la  Lifffey^  rivière  peu;  considérable ,  .^t 
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■peu  digne  de  baigner  les  murs  d'une  mé- 


irUnde.   tropole  ;  elle  la   divise   en  deux    parties 
égales^  et  est  ornée  dans  son  courç,  qui 
est  d'une  extrémité  de  la  ville  à  l'autre, 
de  superbes  quais. qu'on  ne  trouve  pas  à 
Londres:  le  coup-d'œil  de  ces  quais  plaît 
.   infiniment  parce  que  la  partie  de  leur  cons- 
truction est  lelu*  moindre  mérite ,  et  qu'ils 
sont  encore  plus  commodes  que  beaux ,  en 
ce  que  dans  la  portion  qui  est  au-dessous 
du  premier  pont,  on  charge  et  on  décharge 
les  bâti  mens  à  la  porte  même  des  négocians» 
Avant  le  règne  de  la  reine  Anne,  on  ne 
comptait  à  Dublin  que  7000  mai$;ons  ;  en 
2780  ,  il  y  en  avait  17,160,  et  aujourd'hui 
on  en  compte  plus  de  vingt  mille.  Cette 
ville  a  beaucoup  de  conformité  avec  celle 
de  Londres  ;  les  maisons  y  sont  de  briques, 
et  les  anciennes  rues  étroites  et  obscures; 
mais  les  nouveaux  quartiers  y  sont   aussi 
beaux  que  dans  la  capital   de  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  maisons  aussi  propres  et  aussi 
élégamment  bâties  :  les  promenades  y  sont 
plus  belles,  en  ce  qu'elles  sont  moins  sy- 
.métriques  et  beatijcoup  mieux  assises.  On 
.compte  cinq  ponts  sur  la  Lîffey',  dont  deux 
80Dt  de-  toute  beautés.  Soit  à  Paris  ,  soit  à 
Londres  ;  il  n'est  peut-être  pas.  d'aussi  belle 
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rue  que  celle  qui  ,  à  Dublin  ,  conduit  du  •?: 


pont  d'Essex  au   château  où  réside  le  lord   fr^*»^*- 
lieutenant. 

Parmi  les  édifices  publics  on  remarque 
la  bourse ,  c'est  après  celle  de  Londres  , 
le  second  bâtiment  de  cette  espèce  en  Eu- 
rope ;  elle  est  d'une  architecture  très-bien 
entendue  5  et  qui  n'a  d'élégance  que  celle 
qui  lui  convient. 

Les  casernes  ressemblent  plutôt  au  vaste 
palais  d'un  monarque  puissant,  qu'à  un 
édifice  deatinéà.  loger  des  soldats;  il  y  a 
un  manège  spacieux  et  couvert,  qui  est  un 
des  plus  beaux  qu'on  voie  en  Europe* 

L'édifice  de  la  Halle  aux  draps  fut  élevé 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
et  avec  toute  l'intelligence  qui  convient  à 
la  distribution  de  ces  sortes  d'établissejniens. 

Paro^i  les  maisons  des  grands  ,  ce:lle  de 
L^isùcr  m.érite  qu'pa  la  cite  :  il  y  a.surioi^it 
une  galerie,  précieuse ,  par  le  choix  des 
peintures  qui  sout  des  plus  grands  maîtres, 
telles  qu'uq  Jiidais ,  jetant  sur  Je  plancher 
l'ajrgei^t  qu'il  viftfit.de  recevoir  pour  livrer 
son^  maître.  Ce.tj^Qrceau  est  du  Rembrant, 

^t  de  la  plp».J)^U^:  mm^Q^t'^n  j  oû  voie 
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près  de  là  ,  un  César-Bopjçîa  du  Tîtîen  ,  et 
Irlande,  une  tête  de  vieillard  du  Corrège,  qui  est 
pleine  d'expression  ;  mais  ce  fut  le  Borgîe 
qui  me  frappa  d'avantage.  Il  y  avait  dans 
la  figure,  dans  les  yeux,  une  vérité  éton- 
nante: c'était  le  regard  d'un  scélérat,  et 
îe  masque  d'un  brigand  ;  mais  son  attitude, 
son  port  était  celui  d'un  guerrier  valeureux. 
Ce  portrait,  par  un  mélange  magique,  re- 
traçait à  l'œil  du  philosophe  ,  l'histoire 
-entière  de  Borgia;  owse  rappelait  son-  in- 
ceste avec  :1a  belle  LucreciiBy  sa  sœur;  la 
trahison  qu'il  exécuta  envers  les  UrdinSi 
et  sa  belle  défense  à  Comérino* 

La  salle  qui  forme  la  bibliotltëqaede 
Charhmont'srHoure,  est  superbe  et  très- 
ingénieusement  éclairée  par  une  espèce  de 
ciel  factice  qu'on  a  pratiqué  dans  le  plafond. 
En  allant  de  cette  salle  à  yn  cabinet  de 
médailles  qui  est  très-riche,  on  passe  par 
une  pièce  où  l'on  est  arrêté*  par  une  pré- 
cieuse copie  de  la  Véiius  de  Médicts  ;  on 
n'a  pas  su  nommer  l'artiste  qui ,  dans  cette 
imitation,  s'était,  pour  ainsi  dire,  élevé 
à  la  hauteur  de  l'original  :  la  collée tîofndei 
médailles ,  qui  est  très^cdmplète  pour  l'his- 
toire ancienne  et  celle  d'Angleterre,' est > 
dit-OD  >  leiVuit  des  recherchée  de. sir  Robert 

Fiu 
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Fîtz-Gerald,  antiquaire  avantageusement  t 


connu  en  Angleterre.  Irla«d«. 

Les  Squames  ou  place  de  DubHû,  ne  sont 
pas  aussi  ornés  >  aussi    bien  peignes  que 
ceux  de  Londres^  si  on  en  excepte  toùte-^ 
fois ,  Marion^Sijfuarô  ,  qui  mérite  Tatten- 
tîoa  du  voyageur  ^  et  Stèphen^-s-^Green^nui' 
est  la  place  la  plus  vaste  que  j'aie  Vu  dans  ^ 
quelque  ville  que  ce  soit  de  là  Grande-- 
Bretagne. On  y  trouve  une  promenade 
sablée  qui  a  plus  d'un  mille  de  long  :  cette 
avenue  est  plantée  des  plus  beaux  arbres^ 
Je  me  souviens  d*avoir  vu  à  cette  prome» 
nade  de  tfès-jolîes  Hi bernoises  qui, comme 
les  fi;mmes  de  Londres,  n'étaient  bien  que 
dans  le  deshabillé  ^  car ,  dans  la  grande 
parure,  les  modes  qu'elles  outraient  en 
voulant  les  perfectionner ,  les  rendaient 
ridicules^  quand  elles  étaient  jolies  ,  et 
laides  à  faire  peur  quand  la  nature  n'avait 
rien  fait  pour  elles. 

Après  avoi  r,  dans  di  flferentes  courses^  par« 
couru  les  temples,  ou  l'hôpital  des  invalidesj 
qui  n'est  comparable  à  celui  de  Chelsea ,  que 
par  le  régime,  celui  où  sont  les  fenâmes 
enceintes  qui  y  sont  mieux  traitées  qu'elles 
ne  seraient  chez  elle ,  même  avec  les  mojena 
de  l'aisance;  celui  des  foux^qui  est  célèbre. 
Tome  JF.  H 
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•  parce  qu'il' a,  été  fondé  par  Swift ^  qu'on 
Jjdtmdê.'  dit  y  être  mort  lui  r  Qiême  comine  fou  , 
mais  ce  qui  n'fst  qu'un?  tradition  con* 
trouvée*  Nous  OiOqs  sommes  déterminés  à 
finiv  notre  voyage  comme  celui  de  Londres» 
c'est-à-dire ,  de  prendre  des  reaseignemeos 
sur  le  gouvernemept  die  l'Irlande ,  son  hi»* 
tpire  s  ^  constitution ,  et  les  m^urs  d% 
ses  habitant. 
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CHAPIT^Ç    II 

EtMt  -physique  de  V Irlande ,  sol  y  mon'- 
iugnes.  —  Bogs.  —  'Province^.  —  Villes 
principales. 

\  ir  iiou«^  mwqvMt  an  ouwrage  qui  fit  toa-i 
paitrç  ^''W?  ffinoière  satisfaiMnte  Tlrlaude ,  2<^^ 
C€  pays  si  iAtére$Mot  wus  plusieurs  rap- 
j)orts ,  €£  sur  lequel  le  peu  de  livres  qiiî 
eo  traiiefit,  ne  dooneut  que  des  notîous 
imp^rf^Ues  et  même  erronées.  Cette  omis- 
iûop  a  été  réparée  par  le  voyage  tfArihur- 
Ypuug  4  doot  le  nom  nous  est  un  sur  garant 
qu^  SA  i^Ution  ne  contient  que  des  vérités 
jtt  d^s  observations  justes;  en  «llet^  ce  ce- 
Jèbre  .et  savant  voyageur^  qui  a  parcourut 
l'IrUsde  dans  les  années  1777,    1778   et 
^779  9  ^t  le  fieul  q^  ait  porté  un  œi(  at- 
lï^tff  siui*  tout  cç  que  £ette  Jie  oifre  d'im* 
f^l9^,  relativement  au  spl ,  au  climat;^ 
h    I  agriculture  ,   aux    prod^ictioos  ,    amc 
fi^ppurjB  ♦  à  la  religion ,  au  commerce ,  au* 
manufactures,  à  la  poputation,  aux  Hffé'^ 
Jt^^tes  $;lafiMS  d'haiaîia AS- et  ap  gouv^Mie^ 

Ha 
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ment.  Rien  n*a  échappé  à  ses  recherches, 
blaadt.    ^^^^  çg  q^j  y^  suivre  en  est  Textrait. 

Llrlan^le.  est  une  grande  et  superbe  île , 
située  entre  le  6 1 .«  et  56.«  degré  de  latitude , 
au  couchant  de  FAnglcterrc ,  à  cinquante- 
cinq  milles  environ  des  pointes  les  plus 
avancées  du  pays  àc  Galles,  dont  elle  est 
séparée  par  le  canal  de  St.-Georges ,  et  à 
vingt  des  côtes  d'Ecosse.  On  lui  donne  trois 
;  cents  milles  de  long' du  sud*ouestau  nord- 
est,  sur  deux  cents  de  large  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  et  environ  vingt-cinq  millions 
d'acres  de  superficie  :  des  baies  protbodes 
l'échancrent  fortement,  sariout  sur  la  cdie 
de  Fouest  qui  se  trouve  exposée  a  toace  la 
violence  des  flots  de  Tocéan,  et  des  lacs 
et  des  rivières  la  traversent  dans  tous  les 
sens.  Son  climat  est  doux,  mais  extrême- 

• 

ment  variable ,  et  il  s*y  élève  continuelle- 
ment de  la  mer  j  des  vents  violens  ou  des 
vapeurs  qui  presque  toujours  finissent  par 
s*y  résoudre  en  pluie,  et  qui  tempèrent 
ies  fortes  chaleurs  et  les  grands  froids  :  son 
plus  long  }our ,  dans  la  partie  septentrionale, 
est  de  dix-sept  heures  douze  minutes  ;  et 
dans  la  partie  méridionale ,  de  seize  heures 
.vingt-cinq  minutes* 
. .   Le  saUe^qui  est  si  coounun  en  Angleterre, 
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^  plus  e&core  en  Espagae  ,  en  France  ^  en 
Allemagne  et  en  Pologne ,  depuis  Gibral-  blm^ 
tar  jusqu'à  Pétersbourg  ,  ne  se  trouve 
nulle  part  en  Irlande  :  e^cceptë  sur  le  bord 
de  la  mer ,  je  n'ai  jamais  rencontré,  ni  en* 
tendu  parler  de  sol  crayeux. 

Les  marais  ,  dont  les  étrangers  ont  tant 
oui  parler,  sont  très-vastes  en  Irlande; 
celui  d'Allen  a  quatre-vingt  milles  d'étendue 
et  contient^d'après  les  calculs,3oo,ooo  acres  ; 
il  y  en  a  encore  d'autres  très*étendus  et  de 
plus  petits ,  épars  dans  tout  le  royaume. 

Les  montagnes  d'Irlande  offrent  au  vo- 
yag^eur,  cette  intéressante  variété  que  ne 
peut* jamais  avoir  un  pays  plat  :  elles  ne 
sont  point  en  assez  grand  nombre  pour  pro- 
duire cette  pauvreté  qui  leur  est  ordinaire- 
ment attachée.  Je  suis  allé  soit  au  sommet^ 
soit  très  -  près  des  plus  considérables  du 
royaume  :  elles  ont  toutes  un  caractère  . 
d'élévation  qui  doit  les  rendre  les  objets 
de  rattention  d'un  voyageur.  Quant  au 
climat,  il  a  été  publié  un  journal  météo- 
rologique, qui  compare  Londres  et  Corke. 
Le  résultat  est  que  la  quantité  de  pluie 
tombée  dans  le  dernier  endroit,  était  double 
de  celle  tombée  à  Londres. 
Les  Irlandais  s'accordent  à  dire  qu'on  ne 
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?  '.trouve  pas  d'animanx  venimeut  dânè  itnxr 

Irlande.  î|e  :  elle  e«t  |>artagée  eh  quatre  grande^ 
provinces  divisées  en  comtés  sabdiviâés  en 
barobiés.  L'Ulster ,  au  nord ,  contient  neuf 
comtés  ;  le  Munster  ,  au  midi ,  six  ;  le 
Leinster ,  à  Test ,  dou2e  ;  et  le  Connatiglit^ 
à  Touest  i  cinq  :  sa  population  est  d'environ 
trdis  ibillions  d'ames  >  et  susceptible  d'ae-* 
crcâssement. 

L'Idande  ^t  un  etcellent  pâyè^  dont  le 
soi  i  presque  partout  gfaS  ël  friable ,  est 
propre  à  toutes  les  productions  des  climâti 
du  nord ,  et  suHout  âuX  pâtufagies  que 
l'humidité  habituelle  de  Tâir  maintient 
toute  Tannée  dans  une  verdure ,  à  la  beauté 
de  laquelle  rien  li'est  comparable  tû  Eu^^ 
rope.  Ce  sol  est  plus  généralement  Pertite 
et  plus  généralement  cultivé  que  TAngle^ 
terre.  Il  est  nu  et  manque  de  bois ,  sans  eH 
être  cependant  auâsi  complètenient  dé^ 
pôuillé  qu'on  le  croit  communément.  Il  y 
en  a  dani  plusieurs  cântôné,  i\  non  en 
gràûde  abondance  ^  au  moini^  suflfîkammenc 
ponr  ortier  de  délicieuse  passages ,  taHés 
jlarl'în^alitë  du  telrraitt^  et  tsitibellié  pai* 
ntïé  nlultitudè  dé  làCfè  ^  dé  rivières  et  de 
ruisseaux. 
I^i  A^  >  «B^è  de  iàanis  tourbeux. 
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qui  sont  particuliers  à  l'Irlande,  et  dont 
elle  est  parsemée,  prouvent  quelles  n'a  ^'^^^ 
pas  toujours  été  aussi  dépourvue  de  bois 
qu'elle  Test  aujourd'hui;  car  la  quantité 
d'arbret  de  toute  espèce,  les  uns  coupés > 
les  autres  brûlés,  qu'on  trouve  dans  ces 
marais ,  et  les  traces  de  charriie  qu'on  aper- 
çoit sur  le  sol  qu'ils  couvrent,  font  croiih^ 
généralement  qu'ils  doivent  leur  formation 
à  des  forêts  incendiées  oil  abattues.  Loin 
detre  malsains,  on  leur  croit  une  qualité 
anti-putride^  et  tout  ce  qu'on  j  trouve  est 
parfaitement  bien  conservé  :  j'ai  tu  des 
étotîès  de  laine  mélangées  de  crin  qu'on 
venait  d'en  tirer,  et  qui  étaient  aussi  belkb 
que  si  elles  avaient  été  faites  dix  ans  au^ 
paravant;  quelques-uns  ont  jusqu'à  cin- 
quante pieds  de  profondeur;  ils  se  couvrent 
naturellement  de  bruyères  et  de  myrtes  , 
sauvages^  et  paraissent  avoir  une  sorte  de 
végétation.  On  en  distingue  de  deux  espèces, 
les  uns  rouges ,  fort  hiimides  et  peii  sus- 
ceptibles d'amélioration  ;  les  autres  noirs 
plus  compactes,  doiit  on  fait  d'excellehs 
pâturages  en  les  desséchant ,  lc6  brûlant  et 
y  mêlant  du  gravier  et  de  ii  chaux,  qui 
partout  est  très-abondante  en  Irlajide.  Ces 
Bo^s  sont  fort  utiles  dans  un  pays  dépburirU 
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■lES  de  bdis  et  de  charbon ,  par  Tabondance  dcr 
frUndé.    chauffage  qu'ils  procurent, 

'  L'Irlande  se  divise  en  quatre  grandes 
parties ,  qui  sont  l'Ulster  du  côté  du  nord  ; 
.Connaught  du  côté  de  l'ouest  ;  Leinster 
du  côté  de  Test,  et  Munster  au  midi.  Ces 
<|uatrcs  provinces  sont  partagées  en  trente- 
deux  comtés j  savoir:  neufdans  celle d'Uls* 
ter  j  cinq  dans  celle  de  Connaught»  douze 
dans  celle  de  Leinster  ^  et  six  dans  celle 
•de  Munster. , 

L'Ulster  comprend  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Irlande  j  est  bornée  par  la  mer 
de  trois  côtés  ,  et  au  midi  elle  a  pour  bornes 
les  provinces  de  Connaughtet  de  Leinster. 
^a  longueur,  du  nord  au  sud  est  d'environ 
seize  lieues^et  sa  largeur j  de  Testa  l'ouest ^ 
de  quatorze  à  quinze  lieues;  toutes  ses  côtes 
sont  environnées  de  baies  et  d'anses  con- 
sidérables qui  entrent  fort  avant  dans  les 
terres,  dont  quelques  -  unes  forment  de 
très*bons  ports.  L'intérieur  du  pays  est 
coupé  de  rivières  et  de  lacs ,  on  y  trouve 
de  vastes  forêts  et  des  montagnes.  Le  sol 
est  moins  bon  que  dans'les  autres  provinces  ^ 
excepté  quelques  parties  fertiles  vers  Ar- 
'  magh ,  Hilloboroug,  Belfart  et  les  bords  du 
lac  Neagh ,  et  du  lac  Erne.  Mais  ce  pays 
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êVst  tellement  peuplé  par  raccroistemenC 
de  la  manufacture  de  toiles  qui  y  prospère  l»!»**^ 
depuis  trës-long-temps ,  et  les  terres  y  sont 
divisées  en  si  petites  portions ,  que ,  malgré 
leur  médiocrité  ^  elles  sont  plus  générale- 
mentcuhivées  que  dans  le  resie  du  royaume* 
Les  maisons  y  sont  communément  éparses 
sans  former  de  village  ;  dix  acres  de  terre 
y  sont  une  ferme  passable ,  et  la  plupart  ne 
sont  même  que  de  cinq  et  six  ;  les  habitans^ 
meilleurs  tisserands  que  cultivateurs ^  ne 
cultivent  que  des  patates ,   du  lin   et  de 
l'avoine^  et  après  avoir  épuisé  leurs  terres 
Jes  laissent  pendant  quatre  ou  cinq  ans  se 
reposer  et  se  couvrir  de  broussailles.  Les 
propriétaires  se   plaignent   d'un  état   de 
choses  qui  les  contraint  à  subdiviser  ainsi 
leurs  propri*L'tés ,  entre  des  gens  pour  qui 
l'agriculture  n'est  qu'un  objet  secondaire , 
et  qai ,  n'améliorant  pas  leurs  terres  et 
n'en  tirant  pas  ce  qu'elles  seraient  alors 
susceptibles  de   produire  ,   n'en   peuvent 
donner  qu'un  prix  modique.  Ce  n'est  ce*- 
pendant  pas  une  raison  pour  révoquer  ea 
doute  la  prospérité  d'une  contrée  partagée  y 
entre  un  nombre  infini  de  familles  actives 
^t  industrieuses. 

Dunnagal,  capital  d'un  comté  de  ce  jiom. 


ixlande. 


T7SL    HISTOIRE  GÉflÉRÂLÈ 

est  située  au  fond  d'une  baie  »  sur  )e  bord 
de  la  petite  rivière  d'Eask ,  qui  sort  d\m 
]ac  qui  a'esc  qu'à  une  lieu  de  la  yille ,  qu'on 
prendrait  plutôt  pour  un  village  :  à  deux 
Jteues  à  Test  de  cette  ville ,  on  trouve  le 
lac  d'Erg  ou  d'Irg^  au  milieu  duquel  il  3^  a 
Aine  petite  ile^  dans  laquelle  était  cette 
caverne  fameude  ^  connue  sous  le  nom  du 
purgatoire  dé  St.*l^àtrick,  où  les  moîiiesont 
abusé  long^tempsde  la  crédulité  des  peuples. 
Cette  lie  s'appelle  Reglis ,  et  les  Irlandais 
la  nomment  l'île  du  purgatoire,  paixe  qu'on 
croyait  que  le  Faubourg  du  purgatoire  y 
était.  Les  moines  y  avaient  b<4ti  une  cellule 
auprès  d'une  profonde  caverne ,  et  avaient 
iait  a^roire  a\\x  habitans  que  qiiiconque 
avait  le  courage  d'y  entrer,  allait  en  pur- 
gatoire f   où   il   voyait  et  ehteildait   des 
<;hose$    extraordinaires.    Pour    accréditer 
cette    fable,  on  disait   que  St.  *  Patrick, 
prêchant  dans  cette  île  à  des  Irlandais  obs- 
tinés etiucréduleâ,  obtibt  de  dieu,  par  ses 
prières,  que  la  terre  s'ouvrit  en  cet  endroit 
jusqu'au  purgatoire,  afin  que  ses  auditeurs 
fussent  convaincus,  par  leurs  propres  yeux, 
de  la  vérité  de  sa  prédication  ,  au  sujet  de 
l'immortalité  de  l'ame  et  de  la  punition  de^ 
Méchaiis  dans  l'autre  vie.:  ce  ne  ftit  que 
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sotrs  le  règne  de  Jacques >  que  toute  nui- 
posture  fut  dëcoviterte.  Dénie  8eig;beurs  ,  friand*, 
^aroir  :  Richard  Bogie  >  comte  de  Gorke, 
et  Adam  LoBtur,  chancelier  d'Irlande^  ex- 
citas par  la  louable  curiosité  de  découvrir 
]a  vérité  5  chargèrent  des  personnel  de  pro- 
bité de  faire  d'exactes  rechercher  sur  left 
lieux;  On  trouva  que  cette  caverne  qu'oa 
faisait  passer  poiir  le  chemin  du  purgatoire, 
n'était  autre  chose  qu'une  petite  cellule 
creusée  dans  le  roc  ^  où  le  jour  n'entrait  que 
par  la  porte.  Quand  il  venait  quelqu'un  dan» 
J'ile  pour  faire  ie  voysige  du  purgatoire, 
vn  petit  nombre  de  moines  qui  demeuraient 
près  de  la  carême^  le  faisait  jeûner  et 
veiller  extraordinairementine  l'entretenant 
que  des  visions  merveilleuses  qu'il  aurait; 
toutes  ces  idées  affreuses  de  diables  ^  de 
flammes V  de  feu ,  de  damnés ,  se  gravaient 
fortement  dans  sa  cervelle  affaiblie  et  dé- 
rangée par  les  jeunes  et  les  veilles.  Après 
l'avoir  préparé  de  la  sorte  à  des  virions  sur- 
prenantes ,  iU  l'enfermaient  dans  celte  ca^- 
verne  ténébreuse  et  l'en  retiraient  Au  bout 
de  quelques  heures.  Le  pauvres  voyageoir 
croyait  avoir  vu  tout  ce  qu^on  lui  avait  dif; 
peut-être  aussi quelqtte^nns  mentaient«ils 
pour  ne  pas  faire  voir  qtt'ilé  savaient  élé 
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dupes  ^  et  pour  aider  à  eo  faîre  d'autres  ; 
ijriand^  les  deuxseigoeurs  nommés  ci-dessuSj  ayant 
découvert  ces  honteuses  impostures^  obli- 
gèrent les  moines  à  se  retirer;  et  pour 
-empêcher  J^  Tavenir  de  pareilles  fourberies, 
ils  firent  démolir  leur  habitation  et  détruire 
]a  caverne  miraculeuse. 

De  Dunnagall ,  on  va  au  Tri  m  ,  petite 
yilie  sur  les  bords  du  lac  Neagh  ;  ce  lac  est 
grand  :'On  assure  que  ses  eaux  ont  la^pro- 
priété  de  pétrifier  le  bois ,  et  particulière- 
ment le  houx  :  il  y  a  encore  quelques  autres 
endroits  auxquels  on  peut  faire  attention. 

Ardmagh  était  autrefois  une  ville  fàr 
meuse  et  florissante  ;  c'était  le  siège  d'un 
archevêque  métropolitain  et  primat  de  toute 
rirlande;  elle  conserve  encore  ce  titre  au- 
îourd'hui , .  mais  elle  est  bien  déchue  de 
M  grandeur  :- lés  guerres  et  les  incendies 
font  tellement  ruinée ,  que  ce  n'est  plus 
à  pi'ésent  que  de  pauvres  cabanes ,  parmi 
Jesquelles  on  voit  les  murs  du  fameux  mo* 
Bastère  où  résidait  le  primat. 

Charlemouth  .  qst  une  petite  ville  ou 
bourg, .située  à  deux  lieues  au  nord  d'Ard- 
magh,  entre  deux  bras  de  rivières  >  ce  qui 
iait  qu'elle  est  entourée  de  marécages  qui 
ea  rendent  l'air  malsain  :  elle  est  cepen* 
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daot  plus  peuplée  et   mieux  bâtie  qu'Ard- 

nitfgh /aussi  est  elle  regardée  comme  la    ^Uad*. 

capitale  de  la  province. 

Cette  partie  de  llrlande  qu'on  appelle  le' 
Connaught ,  a  pour  bornes  ^u'  nord  et  à' 
Touest  l'océan  :  elle  a  de  longueur  ,  quinze 
à  seize  lieues ,  et  douze  à  treize  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Il  y  a  dans  celte  pro-' 
vince  beaucoup  de  lacs  et  de  marais;  îl  y 
à  aussi  plusieurs  rivières  et  des  forets ,  ce 
(jui  fait  que  Taîr  y  est  souvent  chargé  et 
obscurci  de  brouillards;  cest  la  plus  mau- 
vaise province  d'Irlande.  Il  y  a   dans  les 
comtés  de  Roscomon  et  de  Slego ,  quelques' 
bons  pâturages  où  Ton  élève  des  be<?tiaux 
qu'on  envoie  ensuite  s'engraisser  dans  les 
environs  de  Granard   et   Cavan  ,   sur  les 
fi'ontières  du  Leinster  et  de  l'Ulster.  Maîsf 
le  reste  est  en  général  couvert  de  bogs ,  dé 
lacs  et  de  montagnes    incultes.  C'est    la 
partie  la  plus  reculée  de  Tlrlande,  tant  pour 
les  arts  que  pour  la  civilisation.  Le  peuplé 
J  est  plongé  dans  la  misère  et  l'apathie^' 
et  il  s'y  trouve  des  gens  aussi  sauvages  que' 
dans  les  déserts  de  l'Amérique.  Quelques 
manufactures  de  toiles  se  sont  cependant 
établies  vers  Slego,  vers  Galway,  et  on  y  fife 
en  plusieurs  endroits  du  lin  et  de  la  laine» 
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M*  Le  Leio3ler  contient  I4  partie  orientale 
irUnda.  ^ç  HrlaDde  :  cette  proviiice  est  bornée  aa 
Levant ,  par  le  canal  Str-George«  pu  roer 
d'Irlande  ;  m  uorà,  par  la  prpvince  d'Ulster, 
et  au  midi,  par  U mer,  3a  longueur ,  du 
nord  au  sud,  estd'eovirou  quarante  lieues, 
et  sa  plusgrapde  largeur, de  Test  à  Toueçt, 
est  de  vingt  lieues  :  c'est  la  partie  de  Tir- 
lande  la  plus  fertile  et  la  miçu^  peuplée: 
lair  y  est  doux  et  serein  ;  le  elxaud  ^t  le 
froid  ny  sont  jamais  excessifs:  elle  est  fertile, 
en  grains  et  eu  pâturages ,  en  gros  et  menu 
bétail ,  en  poissonset  en  oiseaux  aquatique^:, 
elle  nourrit  aussi  de  très-bons  chevaux. 

Il  y  a,  le  long  de  ses  côtes,  plusieurs  bons 
ports,  où  il  se  fait  beaucoup  de  comimerçe, 
surtout  avec  l'Angleterre  ;  aussi  la  plus 
grande  partie  des  Anglais ,  qui  sont  venus 
^'établir  en  Irlande^  ont  cboi^i  cette  province. 

Onycompteauiourd'bui  unarchevêché, 
qui  est  celui  de  Dublin,  et  t^ois  évêcbésj 
«avoir  :  liiJdare,  Old-Langlin,et  l^illkenny  ; 
quarante-six  villes  ou  bourgs,  et  neuf  cent 
vingt-six  paroisses  ,  outre  pJuisieurs  cbâ« 
teaux  ,  que  quelques  auteurjs  Lojit  nu^ter  à 
plusde  cent,  la  plupart  bâ-tispar  les  Anglais, 
et  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  bien  fortifiés. 

Cette  province  a  iiiijt  aupiçAnrwejOt  deux 
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royaumes,  pelui  de  Lei aster,  et  cduî  de  "îî? 
Meath.  Chacun  avait  ud  roi ,  leur  m^sîotel**  ^^'^^- 
ligence  fut  cause  de  leur  mnie,  et  donna 
aux  Anglais,  occasion  d'y  entrer  sous  }e 
règne  de  Hejpri  II ,  et  de  s'emparer  de  leur 
pays.  Dublin  est  la  capitale  de  cette  pro* 
vince ,  nous  en  ayons  déjà  parlé* 

Munster,  cette  partie  de  l'Irlande  est 
bornée ,  du  côté  du  couchant  et  du  midi, 
par  k  mer;  du  côté  de  Torient,  par  U 
province  de  Leinster ,  et  <lii  çdté  du  nord , 
parcelle  de  Gonnaught  :elle  %  de  longueur^ 
du  nord  an.  sud ,  environ  tre0te-<inq  lieues , 
etde  l'es^  k  Touest  ^  près  de  quarante  lieues  p 
4aBS  sa  partie  noéridionaie  ;  mais  daa^  Id 
partie  septeptriooale  s  ^'1^  ^'^  guère  qui^ 
vingt  lieues  :'  ses  côtes  sont  reoipjiîes  de 
baies  et  d'aoses  fort  profondes ,  qui  tbjrment 
4e  très-bons  ports ,  où  les  plus  gros  vais-- 
seaux  peuvent  mouiller  en  grand  iiombr'9 
et  fort  eu  si|reté* 

Le  p^ys  est  bon  et  fertile ,  arrogé  d^ 
plusieurs  rivière^;  Tair  saîn^et  tenptpéré.  Il 
y  a  dans  plusieurs  caaionf^  des  {non  tagnes 
fort  ba^Hes  ec  couvertes  de  Jbois  #  ellas  (^ont 
bftbîiées.  Mais  les  plaio^es  ^  If»  v^ii^e^. 
quelles  ropfewBwt ,  «««  \Àeu  peuplées , 
9\^^ndm9ê  en  gr^iofi^t  6pftét^r*^g«s^  avec 
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beaucoup  de  bestiaux. On  compte  dans  cette' 
Irknde.    province,  un  archevêché  «  qui  est  Cashell , 
et  cinqévêchés;  vingt-cinq  villes  ou  bourgs; 
quatre-vingts  paroisses  et  plus  de  soixante 
châteaij^  de  Tancjenne  noblesse  du  pays. 

L'Immerick,  capitale^  ville  de  trente  à 
quarante  mille  âmes  ,  dont  une  grande 
partie  ,  appelée  New-^Torvn  Pewy  ,  du 
nom  du  propriétaire ^  nouvellement  crée 
lord  Perry ,  n'a  pas  trente  ân^ ,  quoîqu'à 
soixante  milles  de  la  mer,  des  vaisseaux 
de  cinq  cents  tonneaux  y  montent  par  le 
Shannon /grande  et  superbe  rivière  qui  la 
traverse,  et  dont  les  bords  sont,  dans  cette 
partie,  d'une  extrême  fertilité  :  elle  est 
assez  bien  fortiBée  ;  elle  exporte  beaucoup 
de  salaisons  et  de  grains. 

WaterFord  n'en  est  pas  éloigné  :  c'est 
une  ville  d'une  vingtaine  de  mille  âmes, 
sur  la  Suire ,  qui  réuni  à  six  milles  de  I2 
au  Barrow ,  forme  un  grand  bassin  oà 
s'arrêtent  les  bâtimens  qui  ne  peuvent  pas 
repionter  plus  haut  :  elle  fait  un  grand 
commerce  avec  Terre-Neuve» 

Corke ,  capitale  de  la  province  de  ce  nom , 
et  siège  d'un  évêché ,  ville  de  quatre-vingt 
à  quatre-vingt-dix  mille  âmes,  le' port  du 
royaume  qui  fait  le  plus  de  commerce  d'ex- 
portation. 
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portatiOD^  et  qui,  par  Taugmentatioa  de 

œiuî  des  graios  >  a  -  au  moins  regagne  ce  irlana*. 
qu'il  a  perdu ,  à  la  paix ,  à  celai  des  salaisons  ; 
la  Léeqvti  trdverèe- Icétte  ville,  et  s  y  divise 
en  plusieurs  bras,  forme  à  cinq  milles ^e 
là  une;,grande  et  superbe  )-ad^;  dan»  la*- 
quelle  il  .peut  tenir*  ub*  grand  nombre  de 
vaisseaux  à  l'abri  de  tous  vents.  La  plupart^ 

deç,  habitans  spnt^d.es  -^nglais  que.  le^çoçi^  • 

mercèy  a  attirés^ et  dès  réfugiés  Français.  La     -^  ^'  * 
meilleure  partie  de  Li  ville, e$t -l^âtie  dan»   . 
I^s  îles  que  la  rivière  forme  eqççt  e^droit«i 

Ces  villes,  pour  être  leà  plus  ic^poçt^ntes^, 
ne  sont  pas  les  seules  plaèç^  coajipqrçantçii^ 
de  ÏTrlande.Xondond^rrx* ,  dans  le  nord^ 
situé  sur  une  rivîered'unelarfireurîmqaense^ 
et  dans  une  des  j>ms  bçlleç  pp,S4|>ons  qm, 
existe;  Newry,  Urogliedo,  punjl^Jk    sur 
la  côte  de  l'est i  Kinsale^  dans.  ]p,sud,.  au 
ftnd  d'une  superbe  ra^e,  ont  tous. quelque 
commerce  plus  pu  moîn?  étendue  celui  de 
Belfaj^-t  s'acjcroît'  to^s  les  jours,  et  rjvAjîçe 
aujourd'hui*  avec  iceluî  de  Corke  :  c'est  une. 
ville  toiite  nouvelle  où  il  a  été  bâti,  deux 
cents*  maisons  dans  re  courant  de  1  année 
dernière  :  elle  est  au  fond  d'une,  grande 
baie  en  face  de  l'Ecosse ,  et  l'on  y  compte 
à  présent  âë'  douze  à  quinze  mille  amas* 

TomelK    '"' I 
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Idiaad*. 
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CHAPITREIII. 

\digriquhur€^  el  chemins,  —  Situation  des 
habitans  des  campagnes. 

9 

a  «  m 

j' AGRicULTUifÊVest  beaucoup "perfec* 
tionnëe  en  Irlande  depuis'  une  trentaine 
d'années.  Comme  to^s  les  pays  déserts  et 
incultes,  elle  rapportait  auparavant  beau* 
coup  de  bestiaux  ,  pais;  elle  manquait  de 
grains:  Le  gouvernement ,  sortant  ea&o  de 
la  léthargie  dans  laquelle  il  était  resté 
plonge  après  les  troubles  qui  avaient  désolé 
cfé  mal  heureux  pays  ,  s'eflforça  d'eâ  exciter 
la  culiure',  en  ouvrant  deè  chemins  dans 
tous'  les' sens,  et  donnant  dés  primes  d'en* 
coùragement  pouf*  lés  grains  qu'on  appor- 
terait à  Dublin,  le  point  du  royaume  qui 
en  manquait  le  plus.  Des  moulins  à  farine 
s^établirent  alors  près  des  lieux  les  plus  pro- 
pres à  produire  des  grains  et  fournir  des 
marchés  aux  cultivateurs  ;  et  l'Irlande  de- 
vint ,  e6  peu  de  temps ,  le  pajrs  de  l'Europe 
lê  mieux  percé  de  grandes' et  belles  routes, 
qui  biétitôt  fbrent  couvertes  de  voitures  de 
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fariQCs  8e  readaat  à  Dublia.  Mais  comme  ^ 
tout  dégénère'  .bientôt,  en  abus  dans  un  Irlande. 
gouvernemeat  pi-cîtjuje  entièrement  aristo- 
cratique ,  au  lieu  de  chemins .  utries ,  on  en 
fit  bientôt  de  luxé ,  ou  ne  servant  que  4^$ 
intérêts  particuliei'S ,  et  qui  <levinrent  à 
charge  aux  baronies  chargées  de  leur  en- 
tretien. Il  s'en  trouve'  quelqueibis  deux 
parallèles  le  iong.de  Ja même  rivière,  par^ 
tant  et  allant  au  même  pôirit  ;  mais  enfin  > 
de  tous  les  abus.,  de  tous  leB  luxes,  c'est  le 
plus  pardonnable  et  celui  qi|i  a  le  pl.ug 
d'utilité.  Ils  sont,  en  général ,  fort  bien  en- 
tretenus et  font  honte  à  tant  d'états  ancien- 
nement policés  qui  manquent  même  des 
communications  les  plus  essentielles. 

Ces  chemins  se  divisent  en  chemins  de 
traverses  entreteti^s  par  les  baruniés  et  en 
grandes  routés  qui ,  malgré  les  péages  éla«- 
biis  pour  leur  entretien ,  ne  sont  pas  tou- 
jours en  très-bon  état.  Ce .  sfont  les  grands 
jurés  qui  décident  aux  assises  de  l'utilité 
des  chemins  de  traverse ,  et  fixent  la  taxe 
nécessaire  pour  ïeur' confection  -et  leur  ea- 
tretîen  ,  tantôt  par  acre  y  tantôt  par  charrue. 
11  parait  que  ces  chemins  s'accordent  avec 
une  grande  facilité,  et  que  leur  bonté  tienc 
en  grande  (Partie ,  à  ce  qu^  les  charrettes 

I  2 
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dont  oa  se/sert  halDitûdieibeHt  ;  petites  ; 
kkade.  mauvaises  et  fort  légèrea^,  les  gâtent  peu* 
L'améHoration  de  l'agrrcçlture  ne  paraît 
pas  avoir  suivi  en  Irlândesoniccrolssement 
rapide^  et  les  principes  de  la  culture  alterne 
n'y  semblerit  pas  encore  répandus.  Dans  les 
meilleurs  cantons  on  fait  succéder  au  bley 
de  Tavoine  au«si  long^^tenops)  que  la  terre 
peut  en  produire  ^.etionla^laîise  ensuite  se 
^^eposer  ;  le  bétail  restant  presque  toujours 
dans  les  champs  ,  son  furpier  est  perdu: on 
xCy  conaît  presque  d'autre  engrais  que  la 
x^bauxj  dont  reffet  ,  en  général ,  est  très- 
bon  ,  et  jps  fermiers  aont^  pauvres  et  hors 
4'état  de  faire  des  avances.  Maië  le  goût  de 
ragricuUûpe  gagnant  lea  .  riches  proprié- 
taires qui  habitent  la  campagdSe ,  il  est  hors 
de  doute  qu'ils  n'adoptent  bientôt  les  meil- 
leures méthodes  de  culture,  relativement  au 
aol  et  au  climat  ^  et.  qu'elles  ne  se  répandent 
insensiblement  par  l'exemple'  et  l'expérien- 
ce «  les  seules  leçQns .  q^ii  bieht  du  succès 
chez  kspaysans.Çepend^int  Pexcellencedes 
pâturages,  k  paresse^ et ^'^habitude.^  feront 
longtemps  ,  et  peut-être  avec  raison ,  pré- 
Jérer  l'éducation  du  bétjiil  *  qui  vu  8^>n  prix 
excessif  et  la  facilité  de  s'en  défaire,  donne 
aux  Irlandais  presque  sans  avances,  des 
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profits  plus  'sûrs  et  plus  grands  que  la  cul- 
ture de  leurs  terres  ,  moinft  propres  >  en   itkasU. 
général  ,  à  produire  des  grains  que  des 
herbages. 

Les  habitans  des  campagnes  du  Nord  de 
rirande,  presque  tous  Ecossais  d'origine  et 
protestans,  sont. plus  industrieux  que  les 
habitans  du  reste  du  royaiinie.  Us  'SQût  aussi 
beaucoup  plug  à  leur  aise  sans  être  opulens. 
lis  vivent  de  pataties  ,  de  lait  et  d'avt)ine 
délajëe  dans  leau ,  car  très-peu  cultivent  du 
hié  ;  et  quand  ils  le  peuvent ,  boivent  beau* 
coup  de  wiski.  Les  ^0^5  voisins,  leur  four- 
nissent du  chauflfâge  en  abondance  et  à 
très-bon  marche.  Ils  vend^^nt  un  peu  d  a^ 
voine,  et  la  toile  qu'ils  font  du  lin  qu'eux-' 
mêmes  ont   cultivé,   et  qu'ont  filé  leurs 
femmes  et  leuris  enrfans  ;  leurs  habitations 
sont  passables  ,  et  ils  sont  fort  bien  habillés 
les  jours  de  fête  :  leurs  femmes  ont  même  , 
ce  joui  -là ,  des  vêlemens  de  luxe ,  des  mah^ 
telets,  des  rubansyde  belleset  bonnes  robes, 
ce  qui  ne  les-  empêche  pas  de  porter  leurs 
souliers  à  la  main  ;■  pour  ne  pas  les  user , 
quand  elles  vont  aux  villes. voisines  :  mais, 
la  malpropreté  intérieure  deleursmaisons, 
et  les   haillons  .dont  ils   soQt  couverts  le 
reste  de  la  seînaîoe',  ne  leur.daâne  paamoins 

L3 
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cette  ;appar6nce  de.  misère  qui  frappe  les 
yeux  par  toute  Tlrlande»  Leur  industrie  a 
excite  celle  des  cathpli.ques  qui  vivent  dans 
leur  voisinage  et  qui  participent  au  même 
bien-être. 

^  Dans,  le  reste  du  royaume  ,  k  quelques 
parties  près  du  Leinster,  les  malheureux 
paysans ,  tous  catholiques  ,  louent  pour  un 
an  et  sans  bail  une  petite  portion  de  terrain^ 
sur  laquelle  ils  trouvent  ou  se  bâtissent  de 
misérables  cabanes  de  terre ,  appelëesCa* 
Uns ,  couvertes  de  chaume ,  de  bruyères  , 
de  gazon,  quelquefois  même  de  paille  de 
patates  ;  souvent  sans  ancune  séparation 
dans  l'intérieur ,  et  n'ayant  pour  fenêtres 
et  cheminée  que  la  porte.  Là  vivent  pèle* 
mêle  le  mari ,  sa  femme^  ses  enfans ,  ses 
cochons),  ses  veaux  et  sa  volailiç.  Un  arpent 
de  patates  cultivé  près  de  cette  chétive  ha- 
bitation fournit  avec  du  sel  et  le  Tait  d'une 
ou  deux  vaches  ,  à  leur  nourriture.  Leurs 
charrettes  sont  en  beaucoup  d'endroits  deux 
bâtons  avec  une  traverse, sans  roues;  les 
cordes  et  les  sangles  sont  de  paille  ou  de 
bruyères.  Souvent  leur  cabane  est  dans  un 
ibssé  dont  les  bords  forment  les  murs.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  même  paille  servir  de 
lit  à  la  famille  et  de  liUire  au  bétail ,  de  les 
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Toîr  Tun  et  Tautre  manger  ensemble  la 
même  nourriture,  ces  patates  dont  l'abon-  irlaadiK 
dance  et  la  bonté  sont  le  soulagement  de 
leur  misère.  Des  baillons  dëgoûtaas  cou- 
•  vrent  à  peine  les  grandes  personnes,  et  les 
enfàns  beaux  et  pleins  d'embonpoint  ,  sont 
souvent  aussi  nus  que  le  bétail  au  milieu  du- 
quel ils  se  vautrent  toute  la  journée.  La 
malpropreté  la  plus  révoltante ,  qui  tienir 
autant  à  l'habitude,  à  Tapathie,  qua  la  mi-^ 
sère  ,  repousse  le  voyageur  de  leurs  habi- 
tations ,  et  l'espèce  d'indiflference  stupide 
dans  laquelle  il  voit  ces  malheureux  plon- 
gés, lui  fait  prendre  molos  d'intérêt  à  leur 
sort. 

Voilà  le  fruit  de  l'oppression  et  de  Tavî- 
lissement  dans  lesquels  des  lois  barbares  - 
autant  qu'impoli  tiques  ,  et  le  pouvoir  pres- 
qu'absolu  des  propriétaires,  s'ils  sont  pro- 
testans ,  retiennent  près  de  trois  millions 
d'hommes.  L'Irlandais  catholique  ,  est ,  dit- 
on,  sans  industrie,  sans  énergie,  presque 
sans  facultés  morales.  L'ignorance  et  la  mi- 
sère où  la  crainte  des  haines  religieuses  le 
retenaient  plongé  ,  étaient-elles  propres  à 
le  retirer  de  cet  état  sauvage ,  à  développer 
ses  facultés  intellectuelles  ?  J'ai  d'ailleurs 
souvent  causé  avec  lui ,  et  je  l'ai  trouvé 

14 
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raisonnant  comme  le  fait  la  classe  la  plus 
Iplande.    inférieure  de  la  sociéfé^datis  toutes  les  autres 
contrées.  On  ne  lui  donne  pas  de  salaire  , 
on  le  paye  à  la  taille  :  il  rachète  par  des 
journées  le  prix  de  son   lojer  ,  et  peu  lui 
importe  qu^son  traVaîl  soit  bien  ou  mal  fait. 
Qu'on  le  paie  bien ,  et  il  s'habituera  à  bien 
travailler.  Qu'on   lui    excite,  de  nouveaux 
l)esoîns,  en  le  mettant  à  même  dy  satisfaire. 
L'Irlandais  a  de  la  vanité ,  qu'on  s'en  serve 
pour  le  tirer  de  son  apathie ,  et  dans  peu  on 
le  rendra  actif,  industrieux;  on  Rattachera 
au  sol  qu'il  habite;  il  aimera  cette  terre  dont 
on  lui  assurera  une  longue' jouissance, et 
que  son  intérêt  alors  le  portera  h  cultiver 
avec  soin.  Il  ne  coupera  plus  avec   îndifé- 
rence ,  avec  méchanceté  peut-être  ,  Tarbre 
qui  devra  un  jour  ombrager  sa  chaumière, 
embellir  ses  environs.  Un  peuple  esclave  ne 
peut  être   laborieux  ;  on  Vy  retient   dans 
Tesclavage  de  la  misère  et  des  lois  les  plus 
avilissantes  et  les  plus  tyran  niques  qui  ten- 
dent à  enlever  au  malheur  te  qui  seul  le 
fait  supporter ,  sa  religion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  lors  des  émigrations  considérables  d'Ir- 
lande en  Amérique,  qui  eurc?nt  lieu  en  177a 
et  en  1778,  ce  n'est' p«T8  du  Sud  qui  gémit 

^  i 
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dans  la  pauvreté  et  sous  l'oppression  ,  c'est  ^  -  •  .  -i. 
d  u  Nord ,  d'une  classe  de  gens  aisés  et  presque    i'l^^«- 
tous  protestans  ,  <jue  sont  sortis  les  éoii- 

grans.  Leur  départ  n'a  laissé  aucun  vide. 

Mais  c'est  à  cette  misère ,  à  cette  oppres- 
sion ,  au  désespoir  du  paysan ,  et  non  a  l'or 
de  l'étranger ,  comme  on  a  feint  de  le  croire, 
qu'iliaut.  attribuer  les  mouvemens  séditieux 
qui  depuis  trente  ans  désoient  différentes 
parties  du  royaume.  Gcux  qui  en  1764  et  en 
1770  éclatèrent  dans  le  Nord,  furent  occa- 
sionnés parles  corvées* qu'on  exigeait  pour 
l'entretien  des  chemins  que  des  intérêts 
privés  multipliaient  d  l'infini.  Les  h^bitans 
d'un  village  se  retusèrejot  à  travaillera  ce 
qu'ils  appelaient  Job-Roàds ,  des  chemins 
d'agiotage  ;  et  bientôt  après ,  réunis  à  leurs 
voisins  ,  se  portèrent  à  des  violences  contre 
les  inspecteurs  des  routes.  L'insurrection 
gagna  rapidement  la  plu3  grande  partie  de 
l'Ulster.Lesinsurgens,  pour  se  reconnaître, 
attachèrent  à  leurs  chapeaux  des  branches 
de  chêne  cjui  leur  firent  donner  le  nom 
d'Oalc-Bofs ,  et  commirent  quelques  déson 
dres  ;  mais  la  force  armée  parvint  aisément 
à  les  dissiper ,  et  le  parlement  à  la  session 
suivante  supprima  les  corvées,  qu'il  rempla- 
çi\  par  une  taxe  sur  les  terres. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Manufactures  et  du  commerce. 
^'^  JL' Ir la n d e, pauvre ,  privée  de*capitaax , 


Irlande,    j^chîrée  par  des   troubles  intérieurs ,  et 
gênée  dans  ses  spéculations  commerciales 
.par  TAngleterre  , ne  pouvaîtguère  songera 
établir  des  manufactures  qui  exigeassent  de 
grandes  avances ,  et  le  rassemblement  d'un 
grand  nombre  de  personnes  :  aussi  s'est-elle 
longtemps  bornée  à  celle*  des  toiles  ,  qui  est 
très-ancienne ,  prospère  beaucoup ,  occupe 
près  d'un  quart  de  ses  habitans,  et  fait  avec 
les  bestiaux  l'objet   le  plus  important  du 
commerce  de  ce  royaume.  Il  paraît  d'après 
un  acte  du  règne  d'Henri  VIII ,  qui  défend 
aux  Irlandais  d'employer  plus  de  dix  verges 
de  toile  dans  une  chemise  ,  qu'ils  s'en  ser- 
vaient alors  avec    une  profusion  et   une 
sorte  de  luxe  ridicule.  C'est  particulière- 
ment dans  le  Nord  qu'est  établie  cette  ma- 
nufacture, qui  par  une  suite  de  révolutions» 
a  passé  des  mains  des  naturels  du  pays  dans 
/Cclies  des  Anglais  et  des  Ecossais  fixés  dans 
ccuc  partie  de  l'Irlande. 
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Les  toiles  d'Irlande  »  qui  ont  le  plus  de 
débita  sont  des  toiles  unies,  qui,  blanchies  au  itUnàé, 
vitriol ,  égalent  au  moins  en  blancheur  les 
toiles  étrangères,  mais  qui  passent  pour 
leur  être  inférieures  en  bonté.  On  j  faitaussi 
def;  napages ,  en  général  assez  communs  » 
des  linoAs  et  des  batistes  grossières ,.  dont 
on  tire  le  fil  de  Flandre  ,  et  qui  revientient 
plus  chères  que  celles  de  Cambrai ,  et  des 
toiles  à  voile.  On  file  beaucoup  de  lin  dans 
le  Connaught.  Les  trois  grands  marchés 
de  toiles  sont  Belfast^  Newri ,  et  surtout 
Dublin. 

L'importance  de  la  fabrique  de  toile  ^  qui 
est  à  rirlande  ce  que  la  manufacture  de  draps  - 
est  à  l'Angleterre  3  a  été  de  tout  temps  sentie 
par  le  gouvernement  ,  particulièrement 
lorsque,  sous  Guillaume,  on  défendit  la 
sortie  des  draps  irlandais.  Les  primes  d'en* 
couiagement  qui  lui  ont  été  constamment 
accordées,  montent  aujourd'hui ,  en  y  joi- 
gnant les  primes  sur  l'importation  du  chan^ 
vre  et  de  la  graine  de  lîn ,  qui  regardent 
aussi  la  fabrique  de  toiles  ,  a  plus  de33,ooo 
liv.  sterlings  par  an. 

Des  personnes  qui  so0t  k  la  tète  du  gou- 
Ternement  m'ont  ^suré  que  l'exportation 
allait  actuellement  à  environ  deux  millions 
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r^  sierlîngspar  an  ,  non  compris  une  quantité 
Irlande,  considérable  de  fil.  L'Angleten-e  tire  les 
neuFdixièmes  ,  et  en  consomme  plus  de» 
trois  quarts.  Le  reste  passe  aux  îles,  en 
Amérique  ,  en  Espagne  /en  Portugal  et 
rnêmie  en  France  depuis  le  traité  de  com- 
merce. L'Angleterre  prend  à  elle  seule  tout 
le  fil  de  l'Irlande. 

l^és  manufactures  de  draps  en  Irlande  ne 
sont  point  un  objet  important.  Il  se  fabrique 
cependant  quelques  étoffes  de  laîne  assez 
fines  à  Cîomnell ,  Tîpperarî  et  dans  quelques 
endroits  du  Munster,  et  beaucoup  de  draps 
grossiers  qui ,  quoiqu'il  è'eri  exiwrte  un  peu 
en  Portugal  ,  ne  suffisent  pas  à  la  consom- 
Tnation  du  pays  :  l'Angleterrey  importe  des 
draperies  ,  et  tire  en  échange  une  grande 
quantitéde  laine  filée  qui  prcsquetoale  vient 
•du  Connaught  s'embarquer  à  Corke.  Nor- 
wicket  Manchester  en  emploient  beaucoup. 
Jl  en  passait  aussi  par  contrebande  en 
•France. 

11  s'est  établi  depuis  peu  d'années  quel- 
ques manufactures  de  coton  en  Irlande, et 
il  s'en  est  exporté  quelque  peu  de  coton  filé. 
11  y  a',  dit-6n  ,  quinze  cents  manufactures  de 
.soieries  à  Dublin  et  c'est  beaucoilp.Onj^  fait 
.des  mouchoirs^  desdamfas  ,  queUjues' étot- 
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fes,  l^pèrea  ,  et  quelques-unes  m/^lées  dq 
Jaînç^  fort  jqIîçs,  mais  9^mz  chères.  Eft  i ^fo^:  iriand». 
Virlainl^ia  envoyé  près  de  douze  mille  char 
peaux  çn. Amérique..  Plusieurs  verrerie* 
ét£(bne.s::4^p.ui$peu  3^  ont  fait  aussi  passeï; 
une  assç^  grande-quantité  de  bouteilles  et 
de  3f^rçe^.:  mais  ces.  diffërens  articles  ne 
roontçqtqua  une  très-petite sonnn^e^  et  les 
toiles  9  le  fil  et  la  l§in^  filée  sont  les  setils 
objets  manufacture^  daos  c0  royaume:  dont 
i'export^io|ijs|oitiçQport|int$.  . 
.  Llrlande  a  d^ns  le  produit  de  ses  pitun 
rages  d'autres  objets  d'qxportation  très*con-< 
sidér^l^i^.  Latfsrre  humectée continuelle- 
paf  des  pluies  ou  des, brouillards  ,y  a.  une 
tendance  naturelle  :à  se  couvrird'berbage» 
excell^nsi,;  et  l'éducation  des  bestiaux  ,  rquo 
la  grande  douceur  du  climat  ])eri;riet  .tou-^. 
jours  de  laiççer  en  plein  air ,  convient  parfai- 
tement à  la  paresse  et  à  l'incurie  des  habi- 
tans  ;  aussi  ce  qu'onij^  tue  et  sale  d.q  bétail, 
de  toute  espèce  ,  et  ce  qu'on  en  exporte.  ^ 
est-il  immense. 

>  Il  s'est  tué  à  Corke,  en  1783,  dans  la  saiis^oi^ 
qui  dure  octobre ,  novembre  et  décembre  1 
yingt-<juatre  mille  quatre-vingt-sept  bœufs^ 
vipgt-deux  mille  cen t. soixante-upe  vaches, 
et  douze  cent  quatre-vingt-cinq  jeunes  tach 
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reaux  ou  génisses  ,  en  tout  quarante^sept 
irlancte.  mille  Cinq  cent  trente-trois  têtes  de  gros 
bétail ,  non  compris  les  cochons  qui  se  tuent 
au  printemps  ,  et  dont  le  produit  monte  h 
tine  valeur  à-peu  *^)rès  égale  k  celle  du  bétail 
i^ouge  ;  mais  soit  l'augmentation  de  Tagri- 
.  ôulture  ,  qui  diminue  nécessairement  le 
produit  des  {lâturageS  ,  soit  la  sortie  du 
bétail  vivant ,  soit  que  l'exportation  par 
d'autres  ports  s'accroisse  ,  soit  que  ta  cher- 
té excessive  des  bestiaux  fasse  tirer  des  salai- 
sons d'ailleurs ,  les  demandes  y  sont  depuis 
beaucoup  diminuées. 

11  ])arait  évident  qi)e  l'exportation  du 
bœuf  salé  diminue  ,  et  f  ai  vii  des  négocians 
àCorke,  se  plain/^re  qîa'ri  en  restait  beau- 
coup dans  les  magasins  ,  et  que  la  France , 
qui  en  tirait  autrefois  une  grande  qu&ntité, 
commençait  à  en  laire  venir  d'Archangel 
où  il  était  à  meilleur  miinché.  Mais  la  sortie 
des  bestiaux  vivans  et  Kexpor ration  du  porc 
salé  et  du  beurre  pnt  beaucoup. angtnenté. 
Les  salaisons  sont  tirées  en  grande  partie 
par  l'Angleterre ,  les  îles  anglaises  et  sur- 
tour par  Terre-Neuve  :  il  en  passv;  aussi  en 
France  ,  en  Espagne ,  en  Portugal  et  dans 
le  Nord.  Les  efforts  du  gouvernement  , 
depuis  1764  ,  pour  attirer  des  grains  dans 
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Pintëriettr  du  royaume  à  Dublin ,  qui  alors 
en  tirait  d'Angleterre ,  ont  fait  faire  quel-    lrla»J«. 
ques  progrès  à  l'agriculture  en  Irlande  j 
sans  que  cependant  elle  y  soit  encore  dans 
un  état  brillant  ;  et  on  exporte  dans  ce  mc- 
ment  autant  de  grains ,  qu'on  en  importait 
auparavant  ;  et  j'ai  oui  assurer  a  un  des 
personnages  les  plus  marquans  du  parle- 
ment ,  qui  a  beaucoup  de  relation  avec  le 
gouvernement,  et  qui  passe  pour  connaître 
supérieurement  tout  ce  qui  a  rapport  à  son 
pays, que  ce  royoume^qui  importait  autre- 
fois pour  environ  200,000  livres  sterlings 
de  grains  par  an  ,  en  exportait  k  présent 
pour  une  somme  pareille.  H  est  vrai  qu'il  en 
coûte  plus  du  quart  au  gouvernement ,  eo 
primes  pour  le  transport  des  grains  dans 
l'intérieur  et  pour  l'exportation. 

Si  les  grands  propriétaires  établis  en  Ir- 
lande conservent  le  goût  qu'ils  ont  presque 
tous  pris  pour  l'agriculture  ,  le  commerce 
des  grains  y  deviendra  fort  considérable', 
peut-être  aux  dépens  des  troupeaux  des  com- 
tés  de  Qirlow  ,  Kîlkennî,  Tîpperari    et 
Roscomon  ^  qui ,  dit-on ,  diminuent  beau- 
coup ;  mais  qu'importe ,  il  vaut  mieux  mul- 
tiplier les  hommes  que  les  moutons ,  le  blé 
que  la  laine  ;  et  la  meilleure  de  toutes  les 
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«  manufactures  pour  un  état ,  quand  il  ne  la 

Irlande,    force  pas ,  est  Celle  desgraitis 

.Les  côtes  d'Irlande  ,  surtout  celles  du 
Kord-Ouest  abondent  en.  poissons  de  toute 
espèce  ,  et  particulièrement  en  harengs ,  et 
les  pêcheries  ,  ces  pépinières  de  matelots, 
sont  trop  essentiellement  utiles  à  une  puis- 
sance maritime ,  pour  que  le  gouvernemeat 
n'ait  pas  excité  le  parlement  h  les  encoura- 
ger par  des  primes ,  dès  qu'il  l'a  vu  disposé 
à  tendre  tous  les  .ressorts  delà  prospérité 
nationale»  Les  lois  qui  les  concernent  datent 

(  aussi  de  1784.  Des  sommes,  considérables 

ont  depuis  été  donnée^  à  des  sociétés  ou  à 
des  particuliers,  qui,  presque  toujours, 
s'engageaient  à  les  doubler  ,  pour  les  em- 
ployer à  former  les  établissemens  et  faire 
les  avances  nécessaires  aux  pêcheurs.  C'est 
sur  les  côtes  de  Donegald  que  se  sont 
établies  les  principales  pêcheries. 

Des  moyens  aussi  puissans  ne  pouvaient 
manquer  d'avoir  leur  effet ,  et  en  1786  on 
assura  au  parlement  que  cinq  cents  bateaux 
étaient  employés  à  la  pêche  sur  la  côte  d« 
Donegald,  et  que  l'Irlande  qui ,  en  17771 
avait  importé  vîngtmille  barils  de  harengs, 
en  avait  exporté  trente-cinq  mille  en  1780.  j 
La  pêche  du  saumon  dans  l'embouchure 

des 
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Àes  grandies  rivières  ,  ne  laisse  pas  d'être 
encore  un  objet  assez  consldérâbfe.  Celle  da  irlaadt. 
Ban^  qui  du  lac  Neagh  va  se  jeter  dans  la 
mer  du  Nord  à  Coleraine  ,  est  louëê  6,000 
liv.  sterlings.  La  quantité  de  saumon  qu'on 
y  pêche  est  immense  :  on  cite  un  coup  de 
filet  qui  en  a  pris  quatorze  cent  cinquante 
deux  :  il  s'en  sale  et.  s'en  exporte  beaucoup^ 

Ces  dlfïëren& objets ,  produits  de^  mers  » 
du  sol  ou  des  manufactures  d'Irlande;  pois^» 
sons,  grains  ,  beurre ,  fromage ,  bestiaux  > 
salaisons,  toiles,  fil  et  laine  filée,  peuvent 
allerannuellemeût  à  environ  quatre  millions 
sterlings  ,  et  surpassent  de  beaucoup  les 
denrées  qu'elle  tire  de  l'étranger.  C'est  sur-» 
tout  avec  l'Angleterre  que  la  balance  de  son 
commerce  se  trouve  extrêmement  favora- 
ble. Dans  les  fameux  débats  pour  le  traité 
de  commerce  ,  le  chancelier  de  l'échiquiei^  ' 
dit  que  l'Irlande 37  exportait  pour  deux  mil-» 
lions  et  demi  de  ses  produits ,  et  n'en  tirait 
que  pour  un  de  ceux  dejla  Grandes-Bretagne. 
Oq  peut  juger  de  Taccroissiement  prodi- 
gieux de  ce  commerce,  en  le  comparant  avec  • 
ce  qu'il  était  en  1760,  lorsque  l'Irlande  com- 
mença ses  efforts  pour  sortir  de  la  stupide 
langueur  où  cUeétait  auparavant* 

On  voit ,  en  entrant  dans  led^  détails ,  que- 

Tofw  IF.  K 
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Hrladde  tire  du  Nord  beaucoup  de  bois  de 
iriaad*.  constructioo  dont  elle  manque  absoluoieot , 
beaucoup  de  douves  nécesMires  pour  les 
barils  de  ses  salaisons  et  de  ses  harengs, 
beaucoup  de  potasse  pour  blaachir  ses  toiles , 
beaucoup,  de  i^v  et  de  goudron ,  et  que  ces 
mêmes  obiets  fout  tourner  à  son  dé8av«n« 
tage  la  balance  de  son  comoiereeavee  cette 
partie  de  l'Europe  ;  que  U  même  chose  lui 
erriye  aussi  avec  la  France  à  cause  de  la 
grand»  quantiti^  de  vins  et  d'eau-de*vie 
qu'elle  en  tire;  que  les  vins  et  le  sel  qu'eUe 
importe  du  Portugal  sont  compensés  par 
le  beurre  qu  elley  envoie  ;  qu'elle  tire  dPA-* 
mérique  beaucoup  de  rtium  qu'elle  eon- 
spmme  ^  et  beaucoup  de  sucre  et  de  tabac 
dont  elle  réexporte  quelque  peu« 

Le  commerce  de  Tlrlande  a  constamment 
continué  de  s'acci*oitre  depuis  cette  époque, 
eit  quelques  personnes  portaient  en  1 787 ,  à 
i|n  million  sterling  cette  balance  à  son  avan- 
t|ige  dana  son  commerce  avec  rAngieterre  : 
mais  il  faut  ua  peu  se  défier  de  l'exagération 
des  Irlandais  ,  et  de  l'extrême  vanité  qu'ils 
tîrenit  de  la  prospérité  de  leur  paya  depuie 
Tindépendance.  Oa  est  d'ailleurs  extrême 
partout  sur  eet  objet  »  et  par  conséquent  pai*^ 
tgut  loin  du  vrai  qui  k  trouve  presquetou* 
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jours  dans  le  moyen  terme.  Il  n^est   pas 
étonoaat  que  Ilrlande  >  si  loog-temps  misé'*    i^méè. 
rable  et  dépendante,  ne  s^enivrede  sa  liberté 
et  de  1  aisance  dont  elle  commence  à  jouir  » 
et  qui  lui  Fut  si  long*temps  inconnue.  D'aiU 
leurs  tous  ces  calculs  sur  les  balances  du 
commerce  portent  sur  des  bases  très-fau*' 
tives  ,  les  reieyës  des  douanes ,  dans  les» 
quelles  la  cupidité  fait  enfler  ou  dimimier 
les  déclaratious  ^  soit  pour  se  soustraire  à 
une  partie  des  droits,  soit  pour  gagner  deft 
rabais  ou  des  primes  d'encouragement.  Là 
contrebande    n'entre   pour  rien  dans  ces 
états  ;  or ,  elle  doit  être  considérable  en 
Irlande  »  par  rapport  à  Tétendue  de  côtes  et 
à  la  difficulté  de  les  garder»  et  elle  doit 
tourner  au  désayantage  de  sa  balancé  de 
commerce ,  en  ce  que  ses  denrées  d'expor** 
tation   toutes  très  *  volumineuses  et  peu 
chères  en  elles-mêmes,  ne  peuvent  que  dif^ 
ficiieraent  Se  transporter  eti  ffaude,  et  qun        ^ 
beaucoup  de  celles  qu'elle  tire  de  l'étran**^ 
ger  9  se  trouvant  des  objets  de  luxe  et  d'uia 
petit  volume  relativemekità  leur  prix ,  peu-^ 
vent  trës-£icilement  s'introduire  clandestin 
nement. 

L'Irlande ,  par  sa  position  ,  la  bonté  de 
sonsol^lc  nombre  infini  de  ses  lacs  ^  deset 

IL  sk 
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rivières ,  de  ses  baies  sûres  et  profondes,  el 
Irlande,  de  ses  ports.  Semble  inviter  ses  habitans  à  U 
navigation;  et  depuis  son  indépendance j 
ses  droits  à  un  commerce  libre  et  général 
avec  toutes  les  parties  du  monde,  sont  deve- 
nus incontestables.  Depuis  la  révolution  les 
progrès  de  l'Irlande  dans  tout  ce  qui  tient 
^u  commerce  ,  ne  peuvent  être  révoqués 
en  doute.  Le  crédit  public  s'accroît  graduel- 
lement ,  et  les  commercans  et  les  manuFac- 
turiers  s'encouragent  mutuellement  à  de 
nouveaux  efforts.  Mais  ce  qui  prouve  encore 
mieux  que  tous  les  raisonnemenset  tous  les 
calculs  de  douanes ,  l'augmentation  sensible 
du  commerce ,  c'est  l'accroissement  prodi- 
gieux de  ses  villes  maritimes. 

Peu  de  pays  dans  le  monde  ont  marché 
.  plus  rapidement  vers  un  état  de  prospérité  i 
que  l'Irlande  ne  l'a  fait  depuis  le  milieu  du  j 
siècle  dernier.  Des  routes  superbes  se  sont 
ouvertes  de  toutes  parts  «  ses  villes  se  sont 
prodigieusement  agrandies  ,  les  demeures 
de  la  classe  aisée  de  ses  habitans  se  sont 
presqu'entièrement  rebâties  ,  son  revenu 
territorial  et  son  commercese  sont  plus  que 
doublés ,  le  produit  de  sa  fabrique  de  toiles 
s'est  accru  de  plus  des  deux  tiers  ,  et  sa  po- 
pulation s'est  augmentée  en  raison  de  Tac* 
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croîssement  de  son  commerce  et  de  ses 
manufactures.  Malgré  cela  ,  Tlrlande  est  M»»**- 
encore  un  pays  pauvre.  La  balance  de  son 
commerce  passa-t-elle  un  million  ,  cette 
somme  étant  promptement  retirée  de  la 
circulation  par  les  propriétaires  et  les  pen-^ 
sionnaires  absens ,  par  l'intérêt  de  l'argent 
emprunté  en  Angleterre,  elle  reste  toujours 
dans  la  même  pénurie  de  capitaux ,  ne  peut 
tenter  avec  succès  aucune  entreprise ,  et 
n'ajant  point  de  marine,  laisse  faire  son 
commerce  en  entier  par  des  batimens  étran- 
gers qui  absorbent  une  grande  partie  de  ses 
bénéBces.  11  est  vrai  que  si  elle  est  sage  et 
met  des  bornes  à  sa  vanité  ,  elle  tardera 
long-temps  à  s'en  créer  une  ;  les  capitaux 
que  le  temps  peut  la  mettre  à  mêmed'accij- 
muler  trouvant  un  emploi  bien  plus  avan- 
tageux pour  elle ,  dans  son  sol  et  ses  manu- 
factures ;  mais  aussi  restera-t-elle  long- 
terapsdans  la  dépendance  de  l'Angleterre , 
pour  la  protection  de  son  commerce  et  de 
ses  côtes  ,  si  toutefois  cette  dépendance  ne 
tient  pas  naturellement  à  sa  situation  phyf 
sique  et  politique. 

Aussi  long-temps  que  les  intérêts  des  par- 
tis protestans  et  catholiques  seront  aussi  di- 
visés qu'ils  le  sont  aujourd'hui ,  la  prospérité 
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ck  rirlande  «e  troavtrd  gèoëe  d«M  sa  mar« 
49l«A4f»   f lie  ^  ce  que  prouve  la  seule  inspection  do 
Midi  de  ce  royaume,  et  la  diiFérence  de  po- 
pulation et  d'industrie  de  ces  deux  contrées, 
et  le  parti  faîble  et  dominant  faible  en  nom- 
bre i    recherchera,  l'appui  de  l'angtelerre 
'  pour  conserrer  m  prépondérance  et  son  au- 
torité. Les  seuls  liens  permanens, dit-on, 
qui  unissent  les  deux  royaumes ,  sont  la 
même  religionet  les  mêmes  lois.  Mais  quelle 
€|«ie  8(»t  cette  uniformité  de  l'eligion  et  de 
lois  ,  la  nécessité  bien  plus  forte  encore  les 
tiendra  constamment  réunies  :  les  richesses 
^u*acquerra  llrlande  s'écouleront  toujours 
naturellement  en  Angleterre  ,  et  la  puis*» 
tance  de  KAngleierre  jeiera  toujours  sur 
rirlande  un  éclat  dont  elle  retirera  des 
avantages  et  de  la  considération.  Son  influen- 
ce dans  ce  royaume  est  extrême.  La  corrup- 
tion qu'elle  j  répand  ouvertement ,  le  tient 
entièrement  dans  sa  dépendance  ;  les  pen- 
sions et  les  faveurs  dont  elle  comble  ceux 
deshabitans  dont  elle  a  besoin  ,  savent/ 
vaincre  toute  résistence. 

Llrlande ,  disait  M.  Flood  dans  les  fa- 
meux  débats  de  1785  ,  donne  à  la  Grande- 
Bretagne  la  nomination  de  son  roi ,  et  par 
conséquent  celle  de  tou»  les  membres  de  son 
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aâmlnistratioD  ;  un  tîer8-etat  dans  sa  lëgis- 
latui'e ,  la  création  de  la  pairie ,  et  rinfiuen-  Irlinat. 
ce  sur  les  membres  en  place  et  les  pension- 
naires dé  la  chambré  des  communes  :  elle 
lui  donne  une  puissante  armée»  Temploi  de 
près  d'un  million  et  demi  de  revenu  public  ^ 
de  cinq  millions  de  denrées  importées  et  ex- 
portées ,  de  trois  millions  de  bfae  ea  paix 
comme  en  guerre  ^  et  de  dix'^sept  millions 
d'acres  anglais  d'un  excellent  soi  :  par  là  no- 
mination de  son  roi ,  elle  iai  donne  le  pom^ 
voir  de  traiter  pour  elle  dans  le  monde  en* 
tier ,  et  dé  déclarer  pour  elle  là  guerre  ou  la 
paix  avee  tout  k  genre  humain  :  d^oii  it  ré- 
rulte  que  l'Angleterre  est  obligée  par  tous 
les  principes  de  l'honneur»  comme  par  son 
propre  intérêt ,  de  la  détendre  oontre  ht 
ennemis  qu'elle  lai  a 
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CHAPITRE    V. 
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Population  i  Religion. 

JUa  population  de  l'Irlande  parait  suivre 
Irlande,  .j^  progression  de  son  commerce^  et  s'ac- 
-croitre  d'une  manière  sensible.  Le  nombre 
•des  habitans  a.  triplé  en  moins  d'un  siècles 
bientôt  après  la  révolution  de  1688,  Sir 
iWilliam  Pettj  porta  la  population  à  huit 
^ent  mille  âmes  tout  au  plus«  Dans  Tan* 
née  169Ô,  il  fut  fait,  d'après  les  registres 
des  collecteurs  du  fouage ,  un  calcul  doii 
il  résultait  qu'à  cette  époque  le  nombre 
des  maisons  s'élevait  à  200,000 ,  et  la  po* 
pulation  était  portée  à  plus  d'un  million 
d'ames. 

A  la  fin  de  1780,  le  nombre  des  maisons 
'  était  de  477,6q2j  selon  les  registres  des 
collecteurs  du  fouage. 

Suivant  un  état  présenté  à  la  chambre 
des  communes,  dans  lequel  les  maisons  de 
chaque  comté  se  trouvent  classées,  suivant 
le  nombre  des  cheminées  qu'elles  contieo* 
nent,  la  totalité  des  maisons  en    1791J 
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était  de  701^102;  en  supposant  seulement 
cinq  personnes  poyr  chaque  maison,  le   ^^^^^ 
nombre  des  habitans  doit  surpasser  trois 
millions  et  demi  ;  mais  si  l'on  fait  attention 
à  là  grande  population  des  plus  pauvres 
chaumières,  si  ,en  même-temps ,  on  observe 
que  Tuniversité  de  Dublin,  les  casernes  « 
les  hôpitaux ,  et  plusieurs  établissemens 
publics  ne  sont  point  portés  sur  les  registres 
du  fouage  ,  ont  peut   sans  exagération , 
porter  à  cin^  et  demi  le  nombre  des-per*- 
sonnes  pour  chaque  maison ,  et  par  consé- 
quent estimer  la  population  à8|85o,oooames« 
Ce  prodigieux  accroissement  de  population 
en  cent  ans,  est  sans.douterefïêt  des  progrès 
de  Tagriculture et  4ejS manufactures,  ce  qui 
prouve  que  la  pauvreté  n'est  pas  un  obstacle 
à  la  population»  Le  pauvre  ne  calcule  pas 
si  ses  enfans  lui  seront  à  charge  ;  il  ne  peut 
au  contraire,  espérer  que  d'eux  seuls  quel- 
ques secours  dans  sa  viellesse  :  il  cède  à  la 
Voix  de  la. nature ,  et  se  console  de  ses  maux 
par  les  douces  jouissances  qu'elle  lui  offre: 
c'est  l'homme  au-dessus  de  la  médiocrité , 
qui ,  résistant  à  l'impulsion  de  son  cœur  et 
de  ses  sens ,  combine  avant  de  s'y  livrer, 
ce  que  lui  coûteront  ses  enfans,  la  portion 
(^ui  leur  reviendra  de  sa  fortune,  l'état 
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a  ^u'il  pourra l^tirproctii*er:  son  orgueilleuse 


WinAf.  raison  lui  fait  trahir  ïa  nature  ,  il  cherche 
des  jouissances  infructueuses  et  coupables» 
et  bientôt  est  puni  par  le  dëUi^sementi 
Tennui  et  lé  dégoût. 

D'ailleurs  ^  les  paysans  Irlandais  se  pro*- 
curant  à  peu  de  Irais*  une  nourriture  saiue 
et  abondante ,  et  se  bâtissant  à  moins  de 
frais  encore  des  demeures  bien  chettves , 
à  la  vérité ,  mais  pareilles  à  celles  dans  les- 
^*  quelles  ils  sont  nés ,  à  celles  qù^ils  destinent 
à  leurs  eiifans  ^  se  marient  jeunes ,  et  beau- 
coup d'Irlandaises  sont  mëres  à  seize  ans. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  la  population 
de  llrlande  ^  qui  »  pat  èes  progrès  dans 
Fagrieultnre  et  le  commence ,  g^gf^^  '^ 
moyens  de  nourrir  et  d'occuper  urt  plus 
grand  nombre  d'habitans^  n'est  pas  encbre 
parvenue  ati  période  où  elle  doit  s'arrêter. 

De  cette  population  les  quatre  cinquièmes 
'sont  catholiques ,  la  moitié  de  l'autre  cin- 
qmërûe  est  presbytérienne,  et  le  reste  est 
de  la  religion  dominante  »  la  religion  aogli* 
cane*  Quatre  archevêques,  tons  quatre 
primats;  dix-huit  évéqoes,  et  un  clergé 
proportionné  à  cet  épiscopat ,  veillent 
sur  ce  petit  troupeau  :  leurs  revenus  sont 
plusproportionnésàhmrzèlej  qu^^u  nomb^ 
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de  leurs  ouailles.  Uarcbevêque  d'Aritiagh^s 
primat  de  toute  llrland^^  a  plus  de  8,000  ^*"^- 
livres  sterlings  de  renie  ^  et  le  moindre  deé 
ëvéchés  vaut  plus  de  âooo  livres  ster)hngs  ; 
€|uant  au    reste  du  clergé  ,  Pëvéque  dé 
Ck>jne  vient  de  se  plaindre^  dans  un  écrit 
au  sujet  des  dîmes ,  de  ce  que  Yun  portant 
l'autre,  il  n'a  que  i33  liv.  sterlings  par  tête, 
de  revenu  net  ;  à  la  vérité ,  sa  besogne  est 
grande  surtout  dans  le  sud  ,  où  les  angli- 
cans, en  excessivement  petit  nombre,  sont   ' 
dispersés  dans  une  grande  étendue  de  pajs  : 
U  '  ignore  de  l'aveu  de  Tévêque  de  Clojne , 
llrlandais ,  la  êen\e  langue  que  parlent  lés 
pa>ysans  catholiques ,  ce  qui  rend  très-pé- 
nibles les  eflb|ts  qu'il  peut  faire  pour  les 
ramener  à  sa  croyanee;  aussi  y  réu8sit*il 
di0icilement,  et  si  quelque  religion  gagne 
en  Irlande  5  ce  n'est  pas  la  dominante. 

Mais  cette  vellgicm  est  protégée  par  la 
tégislation  et  le  gouvernement ,  en  raison 
même  du  petit  nombra  de  ceux  qui  la  pro- 
fessent ,  et  du  pea  de  prosélytes  quVIIe  fait. 
Le  succès  de  la  motion  de  M.  Grattant  » 
sur  les  dîmes,  prouve  à  quel  point  on 
craint  de  toucher  à  cette  arche  sacrée ,  non 
de  peur  d'ébranler  la  fbi  des  fidèles ,  la 
pk»k)dephi(9  a  remplacé,  chez  le  clergé  pro- 
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1  testant 9  le  fanatisme  qu'il  a  laissé  en  entier 
^\^^r  à  ses  rivaux  ;  maïs  pa^ce  que  le  plusgrand 
des  intérêts  politiques ,  l'intérêt  de  la  pro« 
.  p.riété  est  lié  en  Irlande  à  la  religion.  «Je 
i€  .n'ai  pas  besoin  de  dire  aux  proprie^taire» 
«  protestant, dit eacôreTévêque de Cloyne, 
ç< .  que  la^  validité  deleurs  titres  tient  beau- 
i< .  coup ,  si-non  tout-à-fait  >  à  l'ascendant  du 
¥  parti  protestant.  >> 

.  Voilà  î'aiFreuse  vérité  qui  depuis  le  règne 
d'Elisabeth,  a  fait  le  malheur  de  l'Irlande, 
et  tenu  dans  l'oppression  une  nation  en- 
tière, nation,  qui,  privée  de  ses  biens, 
tourmentée  dans  sa  croyance  ,  méprisée 
|)Our  sa  pauvreté,  suspectée  dans  sa  fidélité, 
s'est  vue  constamment  traitée  comme  une 
jqaste  impure  dont  le  contact  porte  une 
espèce,  de  souillure  :  tant  il  est  vrai  que 
des  moyens  acqujs  par  dei  nioyens  yiolens , 
entraînent  avec  eu^  des  tourmentantes  in- 
quiétudes ,  qui  se  lèguent  de  générations 
en  générations,  et  portent  à  supposer  de 
nouveaux  crimes ,  pour  légitimer  des  droits 
gu'on, croit  douteiix. 

Les  quatre  cinquièmes  de  la  population 
sont  catholiques,  et  les  dix-neuf  vingtièmes 
des  propriétés  territoriales  sont  entre-  les 
giains  des  protestans,  et  y  son.t  par  coofisr 
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cation  çt  droit  de  conquête.  Des  descendans 
d'officiers  de  rarmée  de  Cromwel  ont  au-  ^^»^ 
jourd'huides  biens  de  plusieurs  mille  livres 
sterlings  de  rente  ;  et  des  descendans  de 
familles  souveraines ,  qui  possédaient  autre- 
fois des  provinces  entières ,  cultivent  au- 
jourd'hui les  propriétés  de  leurs  ancêtres  > 
pour  les  fils  de  ceux  qui  les  ont  égorgés  :  des 
contrastes  aussi  frappans ,  un  état  de  choses 
si  peu  naturel^  sont. faits  pour  alarmer  le 
parti  vainqueur^  et  soutenir  en  même- 
temps  l'espoir  du  parti  vaincu  et  dépouillé, 
qui  unit  un  triple  intérêt  de  fortune  ^  de 
vengeance  et  de  religion. 

Aussi  ces  malheureux  que  l'espérance  et 
l'oiigueil  consolent  seuls  dans  leur  misère , 
transmettent  -  ils  soigneusement  par  testa- 
ment^ à  leurs  enfans,  leurs  droits  et  leurs 
titres  aux  propriétés  de  leurs  pères.  C'est 
particulièrement  dans  le  Connaught  que 
sont  ces  familles ,  et  il  en  est  quelquefois 
d'assez  insensées  pour  osel^  quelquefois^ 
manifester  leurs  prétentions.  En  1786,  la 
conduite  d'un  M.  O'conor,  prétendu  des- 
cendant des  rois  de  Connaught,  mérita 
l'attention  du  parlement. Il  s'était  misdan»^ 
la  tête  de  se  ressaisir  des  biens  de  ses  an- 
cêtres, et  par  le  mojren  d'un  canon,  ras- 
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semblait  qnelqueFois  mille  hommes  armëi 
lAuidf.  dans  le  lieu  impénétrable  qu'il  habitait ,  et 
faisait  des  incu lisions  chec  ses  voisins  pour 
les  forcer  de  lui  abandonner  leurs  propriétés* 
Dans  ce  moment  un  M»  Macdermot ,  autre 
descendant  d*UD  autre  roi  d'Irlande ,  se  Fait 
nommer  prince  de  0>olavin ,  lieu  de  sa  de- 
meure près  deSlego,  exige  qu'on  le  traite 
en  souverain ,  et  ne  permet  à  personne^pai 
même  à  ses  encans ,  de  s'asseoir  en  sa 
présence  :  le  petfple  a  pour  lui  beaucoup 
de  respect  et  lui  envoie  des  présens. 

C'est  une  chose  assez  remarquable,  dé 
voir  les  descendans  des  deux  maisons  les 
plus  illustres  de  l'Irlande ,  les  Ombriens , 
et  liss  O'neils,  détendre  au  parlement  Jes 
lois ,  la  religion ,  le  gouvernement  qu'a  dé- 
pouillé leurs  ancêtres;  tandis  qu'un  g^rand 
nombre  d'Anglais  d'origine,  constans  dadS 
la  foi  de  leurs  pères  ^  et  privés  par-là  de 
leurs  droits  politiques ,  mais  attachés  à  des 
biens  qui  leur  viennent  de  confiscations  ^ 
font,  en  fait  de  religion,  eause  commune 
avee  les  Irlandais  d'origine ,  et  soutiennent 
le  parti  protestant  dans  tout  ce  qui  tient 
à  la  propriété,  tant  se  sont  croisés  et  coni« 
pliqués  les  intérêts  au  milieu  des  malheurs 
qui  ont  bouleversé  ces  infortunées  oontréesi 
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Peut  «  être  un  gouvernemeot  8ag«  et 
ëclaîréeût-îl  pu  habilemenl profiter  decetu 
complieatioa  d'intérêts  pour  engager  lef 
familles  des  aocîeM  chefs  h  renoncer  k  leurs 
prétentions  f  en  leur  montrant  le  danger 
de  les  faire  valoir  ;  et  Textrème  difficulté 
du  suecte  9  en  se  les  attachant  par  des  dé*- 
dommageniiens ,  des  bienfaits,  de  la  oonsidé» 
ration»  et  Texemple  des  O'brîens,  des 
(ynéih,  prouve  que  cela  n'était  pas  impos* 
sjble  ;  ea  les  isolant  enfin  nsonieotanënient 
d'un  peuple  qui ,  par  de  fréquentes  oonn* 
munkations  avec  TÂngleterre  »  aurait  bien* 
t6t  perdu  ses  anciennes  idées ,  ses  mœurs 
et  sa  langue ,  et  n'eut  pas  tardé  k  oublier 
sa  première  et  misérable  existence. 

Mais  la  peur ,  qui  conseille  toujours  mal , 
joint  au  zèle  fougueux  desap6tres  d'une  re- 
ligion nouvelle,  a  fait  prendre  le  parti,  si*noQ 
le  plus  dangereux  pour  les  nouveaux  proprié* 
taires,.  au  moins  le  plus  funeste  k  l'Etat,  en 
proscrivant  les  quatre  cinquièmes  de  la 
population  du  rojraume ,  sous  prétexte  d% 
religion,  et  les  condamnant  à  l'oisiveté,  à 
U  misère,  et  à  tous  les  vices  et  tous  )ea 
maux  qui  en  sont  la  suite. 

On  a  fini  par  sentir  enfin  la  nécessité  4# 
rendre  au  travail  d«s  oiiUions  d^  Ivras  inu^ 
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■  tiies,  et  de  chercher  à  éteindre  ces  hainef 

M» 


Maade.    qu'on  avait  si  long  -  temps  fomentées.  De- 
puis 1777  ,  les  catholiques  peuvent  acheter 
des  biens  fonds  ^  et  prendre  des  baux  à  longs 
termes  :  ils  n'ont  plus  à  craindre  dé  se  voir 
enlever  le  fruit  de  leur  industrie  par  ua 
voisin   avide  ^  et  leurs  propriétés  par  un 
enfant  qui  abjure  leur  dieu  :  ce  contraste 
entre  la  loi  qui  condamnait  à  la  déportation 
et  à  la  mort  les  prêtres   qui  disaient  la 
messe ,  et  Texercice  public  et  tranquille  de 
leur  culte  a  disparu  :  on  tolère  l'érection 
d'un  vaste  séminaire  à  Carlow ,  où  les  mi" 
nistres  du  culte  catholique  pourront  être 
élevés  avec  plus  de  soin  et  dans  des  pria* 
cipes  plus  uniformes  que  dans  les   nom- 
breuses uni  ver  ôi  tés  et  les  couvensde  France , 
d'Espagne, d'Italieet  d'Allemagne, d'où  sou- 
vent ils  revenaient  avec  une  ignorante  pré-^ 
fiomption,  un  zèle  peu  éclairé  et  des  préjugé» 
puisés  dans  le  pays  qu'ils  habitaient:  ouper- 
metd'être  armés  aux  gens  d'un  état  honnête 
qui  prêtent  un  serment,  lequel ,  sans  gêner 
leur  conscience ,  assure    leur   fidélité  au 
gouvernement,  et  les  empêche  de  fournir 
des  secours  aux  restes  de  cette  malheureuse 
maison  ;des  Stuart.  Le  gouvernement  va 
plus  loin  et  propose  d'établir  des  écoles 

où 
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où  8ei!oiTtrîndii{ëreittQieDt  élevés  lesenfaos 
de  toiites.  les  sectes  y  et  dans  lesquelles  oo  ^jc^»^ 
ne  parlera  pas  de  religion ,  moyen  sûr  de 
faire  bientôt  disparaître. l'éloigneraent  qui 
peut  encore  subsister,  entre  elles  »  et  de  les 
rapprocher  d'un  centre  commun,  une  ad' 
niiaistration  bienfaisante  et  protectrice,  j 

Mais  ces  catholiques  si  nombreux  dont 
]« goiiverpément  n^  parait  nullement  avoir 
à  se  plaindra,  qui  professent  en  paix  leur 
culte  sans  nuire  à  celui. de  leur  voisin  ;  qui 
en  s'enrôlant  dans  les  volontaires ,  ont  aida 
de  leurs  cris  et  de  leurs  bras  le  reste  de 
la  nation  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre, 
sont  et  seront  encore  long-temps  privés 
d'un  avantage  précieux  dans  un. pays  libreV 
l'exercice  de  leurs  droits  politiques  >  celui 
de  voter  eux  élections,  qui,  à  mérite  io- 
férieurv  fera  toujours  rechercher  et .  em- 
ployer ile  préférence  les  protestans..L'adqU- 
cissement  des  lois  sous  lesquelles  ils  gé-« 
missent,  quii,  en  excitant  leur  industrie., 
n'a  peut-être  pas  peti  coiotribué  à  l'accrois- 
sèment  du  commerce  de  llrlande,  n'a  fait 
que  leur,  ôter  ses  fers.  Les  propriétaires 
les  craignent  encore ,  ils  peuvent  devep^r 
dangereux  ,  car  ils  sont  bomnies  et  ne 
peuvent  oublier  le  .trâtleD\QAt  Jkit  à  leurs 

Tome  ir.    '  -  L 
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ancêtres;  il  80£it  -  qwitrè  xon'trë  un,  et 
hààade.  <}^jvent  désîrer  un  changement: qu'il  est  de 
l'intérêt  des  protestans  de  prévenir  :  c  est 
•àouJo  la  peur  qui  opprime  en  Irlande,  et 
la  hain^  des  deuk  partis  y  a  moins  'pour 
objet  la  religion  qiie  dies  intérêts  politiques 
et  privés. 

'  Le  docteur  Smith  (jroyftit  qu'une  union 
seule  de  l'Irlande  ayec  TAnglererre  pou- 
vait Faire  cesser  les  maâx  ded  •catholiques , 
et  délivrer,  disait-il 4  la  plus  g^^ande  partie 
de  la  nation  et  la  plus  oppressive  des  aris- 
tocraties :  fondée  sur  la  plus  odieuse  des 
distractions ,  des  préjugés  religieux  et  poli- 

' tiques^  des  distinctions  qui  plus  que  toutes 

'     les  autres ,  excite  l'insolo^ce  des.  oppres- 

seurs,  la  haineet  l'indignation  des  opprimés, 

et  i*end  les  habitans  d'un  même  pays  plus 

'    acharnés  les  uns  contre  les  antrè&^'que  ne 

le  furent  jamais  ceux  de  continues  diverses. 

^Lés  habitans.de  'l'Irlande  ne  s'envisageront 

<de  plusiéui'S  siècles  comme  .une  même  na- 
tion; c'est  dans  ces^  dernier^  temps  que  le 
pai4emetrt  Britanniques'est  occupé 'du  pro* 
jet  d'unir  l'Irlande  à  l'Aiigleterne^  4ur  les 

^mèmes  bases  que  l'Ecosse  a  été'iime  à  ce 
dei<Afier  vùyaume  :  il  est  ici  une  vérité  qu'il 
faut  admettre,  qooiqti'en  général  elle  ait 
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)ea  de  faveur  : .  c'est  .QU^uixe  ^njsmdc  iaïuK 
nation  qur'qûelquefoîs  perd  les  empires ,    irUadc. 
orsqu'elle  HÎest;  que  le»  pp4u^t  àyi  caprice 
;t  de  l'inquiétude ,  peut  en  être  le  salut , 
orsque  ,    commandée  ?.-par:  la  D^tiire.de^^ 
:hoses>  elle  est  conduitç.  2^YÇ<^..^^^^.^s^^sse 
[juî  sait  composer  avec   l'orgueil ,  traiter 
ivec  douceur  impression  'des  anciennes 
habitudes^  accdrd'er  mériié^  diî  k-éspect  aux 
murmures  delà  édélittf^:  tel  eStVesprît  qui; 
a  dirigé  la •délc¥TOÎnafîori''ilil 'gouvernement 
Britannique;  liàtjikestfotl'dë  rtinion  n'apa^ 
été  emportée' par' la  puis^iicèf',  mais  elWa.^ 
été  diséutee  par  la  iraSsôh  et  décidée  p^ar^ 
Tin térèl  réciproque  des  d<?dif  nations.*       ^ 

.:!  .     ....       !    i'^liûM    a*  ^2  :  *:  /j   \  > 
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Caractère.  ^-^Mœuf S.  —  Usages:  ^Jhstruc- 
-    ;  r/oy^.- — Littétature.-^^Ariti'ifuhés. 

ES  mœurs, 4'^^:PAys^  modifient  selon 
Irlande.  les  dilîerêo^ç$  cjaçse^  de  \^j$pc\^xé  et  selon 
les  reljgionSj,qu}*f^3f.profes8pat\::  nulle  part 
Içs  geas.richç^  çt.în^^ifuitsfllqnt  les.ipœurs 
du  peuple^  ni  jes  Qyaker^^  celles  des  ca- 
tl^oliques^  quoiqu'on  ^pef^îye  à  ;  travers 
ces  nuances  j,  uJt^teji]i(,e|génërale  qui  tient 
au  caractère  national  :  cest  ainsi  qu'on 
trouve  partout  en  Irlande ,  beaucoup  d'bos- 
pitalilé^  beaucoup  de  vanité  et  de  forfan- 
terie^ un  grand  penchant  pour  le  jeu>  la 
danse  et  toutg  espèce  de  dpi.s^jiâllQil  %  et  une 
extrême  malpropreté  ,  même  dans  les  mai- 
sons les  plus  opulentes. 

A  cela  près  ,  le  caractère  et  les  mœurs 
des  protestans  du  Nord  ^  actifs,  industrieux 
et  graves ,  ne  ressemblent  en  rien  à  celles 
des  catholiques  qui  forment  le  reste  de  la 
population  àvt  royaume ,  et  qui ,  paresseux 
à  l'excès,  sans  besoins  comme  sans  iadustrie. 


misère ,  et^ôfe  i6Wê»ht  Wë  *êftr  à j^atWe  que    rrïande. 
pour  metér^iifté  dptrêtoe  a^èîtîtédxKibleurS 

terre fi>  dti  h^]  |v<^!el?j«eè  ^mâUVafe'^  hârengi 
ioEftt ^lëiyr  tfOti#rî«ïre>7ct  •tortittife'  elle  èsè 
aboÀ^ntèr;  flS^tepwragétîl  avec  le  premier 
malhèW|éùj?  qài^^hrre  dàbd  teUrs  cabanesr. 
Les  n^tif  dlj^îè-ytie^  de  *â  tiatlônv  fnt-îl  fftl 
au  pattefttfeflr^ettii786^,  rte  man^^nt  ladiars 
devfMFdé  i  ette*  quatre  cincfulèm<?s  ,)arnàîs 
de  paib' â6'i4*ônvaut/ L'$«M?ffërei>eié  h  plus 
giviâdë<'seitible4e^gûiâê^Pd^'^'l0iirs  actions  ; 
et  loppciésérorf  Sbtfefcquèïliil'îlfe^g't^mîssent', 
rabrtïtigsém^h^t^^âi  en'él^ita  'Stiîtë ,  sont  tel^ 

dtins^céPtainS'caMtl^lisV'^^^  des  j^ersonn^à 
de  cottsi4ératîtititJ<tot  a(Ssttïéè';Young,  que 
piusieuiosî'.'de^'^leQt^  jpay^hà  se  t-roiraîent 
honor&vSl'iéllés^  eWvoyaîenl  cHercher  leuri 
femmes taûrîietttfe  filles  peur ')e«r couche: 
esclarésiidadr  pmpri^étaîr^esï  ^tiîi  s^ils  sont 
protestans,  peuvent  presque  impunément 
se liOTtéhmnweëttîth  toÀteS'swtés  d'excès, 
et  coiDHKiEéèiQnt  tes'^traimit  avt^c  te  plt»è 
)nsnham'»|éprie,  laidureté  la:ph3$  grande:} 
ils  ont;  le*  > vices  des  e«lrve^ /:et  comnrre 
eux,  sont  fourbes,  menteurs;  voleurs' i et 
ivrognes^;  gbands  partejiirs,  tort  affiibks^ 
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« 

ils  rech.erç^c9^.1j3«»iétrî|ngfif|;  ej:  .Wféîssent 
ifi^^°ff'  avec  etnprçsseitteflt  toiite»  Ji98:  .ocea»îdn5 
qu*ils  pfiU)VÇ)ij{ [trouver i  nJe  bôîrc  du  wisfci, 
SH®  .l?:g^^*v^nte^0iit  laÎMeia  bafe  prix  et 
gui  ks[er)^,yrQ^.i(ret  Je$}  ireQ4'^or8  quereN 
lé^iypt  d^Bgerauic^Legfrapcl  jwj]y  cle^QuUlîd, 
4pj^lh  Pî?PmUcq  est;  mif^'i^l^ï*  ,e$  *  indolente 
à  TexCiÇif  k  PF^sfiptâ.,  ^01756;^  ^f»;p^iUQ03 
«a  parlçm^iO)!;):  portrl^  {iHrëvl^aifc  Avbgrand 

jHisagje.î^Bm^dwécles  liqueur^  BpjHlaeiises: 
il  iTi  p  I  a^a^W^  je)  «tQçjl^  rs  yengeanCeasi'la  fidel  Ué 
k  leurs  .QqBij}Uçi9a,Qft4fa,ît  de^  jérinraa^s  êrès- 
redputabks;;  dHîgés  ^ar  de8){^tr)es  i^o* 
^^ans.  Ç(t  superstitieux ,  )ii8(7est«D.t  par  habi- 
tude atUcbéft  à.^Aç  ..feUgk)nt.  dont  ils  ne 
^onnaîs^eot  g^i^JB  :içper<sfufili|ued.p«rat^^ 
cjîctérigurjes^iî  nn^ia.  <|ui  wDbiceJbsrde  leuri 
.-^rcs,  tt'iiJ{ip3;J^qveV.e)«fiiltrtni,yé  mêles 
des  usagfts  c|utv:tels  qûd  itt9'jkm)fenèbres 
f^x  ent^rrpfwps  i:.se«W(«»t;  iMiiir.jda  pa- 

|j[(inis'ipe.'  r  •;   ••;     .:-.  ;  î.:)/r,';q   ^  r.;jr.î  . 

^  Qu'onn^ i^prQohepof &tÀMrsiaiaUieareaz 
kffirs  vîoe9:f^t  lïfiir  mtslrepiJAdet  doivent 
pu^gouyeroi^iiièot  «t  aux  lois  ;:  ^pem^étre  le 
sj^stôoie  ide.  Wéràaoe.  et  éemomtargemcnt 
ipioni  Vient  d  adopter  .jiktnric^wd/  va-t-il 
junéliôrer  leur  scri  et  cornigerlcurs  mœurs  ; 
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tnaîsîl  foJU^F^  àfx  tpriips  ,  les.  ipfiœttrs  4e 
toute  uçep^itipa  pechaog^at  p^^  eaun  jour*    ^^^^' 

Qjf,àpt.  aux  geos  au*dçs»u8  du.  çornrtiqn  , 
pn  les  ,^cç«i^|jB  eu  Angleterre.,  de  ridicule* 
et  d0  rçprx)cbe3  ;  on  le?  peint  dans  iqus,  If^ 
écrit§,^on  l^^jpprésçatç^fiu  tb,éatre,co0imâ 
bas  jflattet^-s.,  aycntuners  et  qt|ereHe\ir^ 
à  l*excès  ,  comme  des  geps,,  ^^nX\^  >  cxcesr 
sîveip^ql:  ^ng^reux  dans;  la  société,  tfne 
partie  ;de  U  cWsse  mitoyeniii?  de  la,  spt:iétë 
a  loflg-tpmps  mérité  quelquiç§-unsi  de  ces 
reproches;  aqssi  pauvrçs,  m^îs  moins  ins- 
truits. q\ie.  les  Ecossais  ,  ayant,  npolns   de 
moyens  deparyenir,  les^Irlandais  emploient 
plus  généralement  la  «fljjiUerie  et  la  finesse  ; 
les  Irlandais  sont  braves  et  se  battaient 
fréqueajnjent  :  Ipur  .société  devient  h  cet 
égard,  de  jour  en  jour  moins  dangereuse^ 
ï'ivrQgqerjç  el  les  querelles  dinxinuent  sen- 
siblement) les  étrangers  éprpçvent  partout 
beaucoup  d'honnêteté:  les  personnes  di$- 
tingi^.çes.par  leur  fortune ouljçur  naiss9n<;e , 
vivent  fort  bien  ,  aiment  la  Sipcîété,  Jqt^ble 
et  la  ^ol^asse.  On  trouve  chez  euy  un  luxe 
de  .j^ens  et  de  chevaux  plus  grand  ]:>eut- 
ctrc  que  dans    aucune  .autre  contrée   de 
l'Europe  :  ils  commencent  à  balîr  à  la  cam- 
pagne de  belles  habitation^ ,  et  y  accueillent 
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î  bien-  les   étrangers  \  quoîqif  avec    un-Laîi* 


Itlaiide.  moins  ouvei't ,  tnoîns  noble  et  plus  affecté 
que  les  Ecossais  :  ce  qui  distingué  encore 
]es  Ecossais  des  Irlandais.,  c'est  que  les 
premiers  sont  pAuvfeè,Tavouént  et  Vivent 
en  conséquence  ;'  que  les  seconds ie'  sont, 
maisrne  Tavoùent  pas,  et  se  Tuinent'par 
ostentation  et  vatiîté.  ' 

'  Je  ne  sais  si  rhumîdîté  du  ètîmat'  ou  le 
grand  usage  des  pbmmès  dé  terré  et  de 
laitage  eontfibuent  à  la  beauté;  tuais  jfe  ne 
connais  pas  de  peuple  plus  généraléiînent 
beau  que  l'Irlandais.  On  trouve  à  la  cam- 
pagne ,  surtout  parmi  les  femmes ,  et  sous 
les  haillons  les  plus  dégoûtans,  des  figures 
frappantes  par  la  noblesse,  la  régularité  et 
les  grâces  ;  on  y  rencontre,  se  vautrant 
au  milieu  du  futuîer  et  des  cochbirs ,  qui 
quelquefois  leur  mangent  le  nez ,  des  en- 
fans  d'une  beauté  qu'on  admirerait  en 
Grèce  et  en  Italie. 

•  Il  est  peu  de  pajs  où  les  fortunes  soient 
plus  inégalement  réparties,  et  où  cette 
inégalité  cause  de  plus  grands  mausc  qu'en 
Irlande.  Les  grands  propriétaires  vivent  en 
Angleterre;  Londré^êt  la  cour  les  attirent 
en  foule.  On  publia  ,  ily  a  une  dixaine  d'an^ 
nées ,  une  liste   dans  laquelle  on    portait 
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h  plus  d'un  million  sterling  i  Varient  qui 

èortaitântiueUement  (Tlriande  :  le  tort  qui  ^^**^** 
en  rësdlte  poui*  ce  royamné  est  incalculable^ 
Il  se  trouve  par  là^puîsé  de  capitaux  qui  ^ 
circulant-  sur  les  lîeùxV,  s'accrottf aient  ^ 
augmenteraient  les  productions  ,  excite- 
ràietrinudilstrie  et  soulageraient  le  pauvre. 

Llnande^  prisé  en  général ,  est  un  des 
f^ys  de  l'Europe  ou  ri  y  a  le  moins  d'ins- 
truélion  :  les  quatt^^duquiëities  de  k*  pq*- 
pnlatidQ ,  prives  des  niojens  d'en  acquérir, 
en  sont  entièrement  dépourvus,  et  les  pro- 
festails  n'ont  qu'une  seule  univerisitév  riche- 
ment -fondée  par  Elisabeth ,  et  dont  les 
prdfi^ssëUrs ,  sûrs  d'obtenir  aVec  le  temps  ^ 
des  places  de  ^  h  800  livres  sterlings  dé 
rente^  ne  font  pas  infiniment  d'efforts  pour 
soutenir  ou  plutôt  relever  la  réputation  de 
leur  maison.  '  ^ 

Dîins  les  sixiënre  ètseptième  sîëcles,des  Ir- 
laâdais'savansdansla  théologie  scholas  tique. 
Se  répandirent  par  toute  l^urope,et  donnè- 
rent une  grande  célébrité  à  leur  patrie.  Les 
guerres  qui  la  ravagèreht'^epuîs;'eci  chas- 
sèrent les  sciences  qtitnecbmrnencèrent  à 
y  renaître  que  dans-fé  dîk-spttème  siècle. 
Alors  parut  Uèsferius,  -archevêque  d'Ar- 
magh,  et  primat  d'Irlande;  connu  par  une 
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beail«Von  dôrirte' le'^nbm  de  montagn^^ 
iiOftad^.  danoises  à  des  hauteurs  factices  qùî  sont 
évidemtnèrtt  d'après  leur  cbn^truciîon ,  911 
iies  tombeau  Si  ou  des  forteresses,  et' celui 
détours  dânoîsesà  des  tours  tondeé  et  fort 
ëlevëes  /  qui  Bdnt  toujours  près  de^  ruines 
des  églises.  *  '    . 

,  '  Lés  Ant'îquaîres  ne  s'accordent  piDÎïi.tsut 
l'usage  auquel  ces  tours  rondes  étaient  de»- 
tînée'S'^  naais  aujourd'hui  on  convient  assez 
géoeràlertieTit  qu'elle^  furent  constrtrîtes 
pdur'qtiélque  objet  religieux  ,  d'autant  plus 
qu^ell^lsf  Sont  situées 'prèe  des  églises.'Pour 
donner  urtie  idée  de  ces  tours';  je  donne*  ici 
la  de^rifptiott'  dé  ceWe  ôé  .Clondalkin  ^  (\ui 
est  à-  quatre' milles  de  Dublin.  Cette  des- 
cription :  convient  k  peu'dé'cîhoses  près  a 
toutes  les  autres.    -  ''  -'    '  ^ 

Là  tour  ronde  dôX]londa1ktn  a  quatre- 
vingit  pieds  de  hauteur  ;  elle* est  construite 
en  pierres ,  chacune  d'environ  un  pied 
carré ;^  elle  forme  ivn  rond  dé  quinze  pieds 
de  diamètre,  les  murs  oat  plus'  de  trois 
pieds di'épaisseurs^etàenvli'on  quinze  pieds 
de  .(erre  :èst  une  porte,  sans*  aifcun  escalier 
pour  y  monter  :  la  baieest  solidei  Sur  le 
somnnetâdnt  quatre  petites  ouvertures  ob- 
lew>gtjes'i  qui*  admettent  Je  jour  :  cette  tour 
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est  tcrminëe  par  un  toît  ou  couvertures 
conique  :  îl  ne  reste  dans  l'intérieur  aucun   -^riM^dt- 
escalier^  de  sorte  que  s'il  y  en  a  jamais  eu^ 
il  était  de  bois^ou  de  qbelque  autre  matière 

périssable 

Le:^rand  nombre  d'outils^  d'armes  et 
d'objets  d'ornement ,  qu'on  a  successive- 
ment trouvés  dans  les  campagnes^  offrent? 
encore  une  preuve  convaincante  que  le$ 
arts  florissaient  autrefois  en  Irlande  9  et 
que  les  métaux  précieux  jetaient  non-seule- 
ment connus^  mais. encore abondans.  Parmi 
les  anciens  ornemens  trouvés  dans  cette 
île  ,  il  y  en  a  d'un  travail  exquis^  et  plu- 
sieurs sont  d'une  grande  richesse;  ils  ont 
presque  tous  un  caractère  d'originalité  qui 
leur  paraît  propre:,  de  manière  qu'il  est 
difficile  de  prononcer  sur  l'emploi  qu'on 
en  faisait.  Cette  priglnali  té  dans  leurs  orne- 
mens y  semble  démontrer  que  les  anciens 
Irlandais  n'avaient  emprunté  ni  leurs 
usages  >  ni  leurs  arts  de  leu-rsvoi'sips^  led 
Bretons.  ;    ..  .•    ^/^ 

Un  grand  nombre  jde  caveaux  ou;  voûtes 
souterraines,  qu'on  a  découverte  6nii*lâlûâe, 
donne  lieu  de  croire  qu'on  brûlait  atici<lhne^ 
ment  les  morts.  Ces  caveaux  étaient  eonsh 
truits  de  .  pierres  \  plates ,  quelquefois  de 
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marbre  :  oo  y  a  trouvé  tantôt  deîs  squelêtces 
ifianOe-  entiers ,  tantôt  des  urnes  pleines  de  cendres. 

11  xCy  avait  que  les  personnes  de  coosî^ 
dératÎQn  ;pQur  qui.  l'on  fit  construire  ces 
monumens,  afin  de  perpétuer  leurs  itoms, 
et  de  les  distioguer.des  gêna  du  commun^ 
qu'on  enierrftitspusdetsniODceauxdepierrés 
çt  de  cailloux  :  ces  jCDUtuasneB  iurent  abolies 
quelque  temps  avantl'ère  chrétienne  ;  alors 
Fus^ge  des  fosses  fût.  introduit,  et  depuis 
il  s'est  cQQservé  fusqu  a  nos.  jours. 

Les  Etats  étaient  distingués ,  chee  eux , 
par  le  ppoibrc  des  couleurs  de  lears  habîis. 
Les  Plébéiens  et  les  artisans  les  portaient 
d'une  seule  couleur  z  les  soldats  ,  de  deax  ; 
les  officiers ,  de  trois  ;  les  Bîajtaeils  ^  ou  ceux 
^  qui^faient  chargés  d'çxercer:rbo$pj(aKié, 
de  quaitre  ;  les  nobles ,  de  cinq;  les  histo* 
riogr^ap^es  et  les  savans,  desix;  cê^  qui 
mqptr^  l'estime  qu^on  avait  pour  les  gens 
4e  l^ttires  ;  les  roîs  enfin  et  les  princes  du 
^^Pg  i  poruient  des  habits  de  sept  iconteurs. 

La  nation  Irlandaise  était  recomman^ 
dable  p^r  l'hospitalité  :  l'Etat  assignait  des 
terpel^.à  un  certain  nombre  de  personnes 
chargées  {ie  l'exercer  dans  les  différentes 
provinces:  leur  charge  était  honorable,  it 
fulUitètre  noble  poiir  lapossé^er  et  Tcxer- 
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cerayec  dignité  ;  outre  lés  hospitaliers 
fcMidés  par  Fautorité  publique ,  les  maisons  Irlande. 
des  seigneurs  partrculters  étaient  des.  hô- 
telleries où  tout  le  monde  était  bien  venu , 
principalement  les  Bardes,  que  leur  esprit 
iàîsàk  paiement  craindre  et  aimer^  parce 
qu'ils  prodiguaient  des  louanges  dans  leurs 
vers^  OH  lançaient  des  traits  satiriques , 
seloti  Taccueil  ^  bon  ou  mauvais  qu,'on  leur 
faisait.  ..'»:: 

La  toiusîque  fiiisait  partie  àe  l'éducation  ; 
cbacoki  sepiquaitdê  savoît  çfaâater  ou  jouer 
de  quelque  instrument.  La  harpe  était  Tins- 
tmmeat  favori  :  chacun  en  avait  pue  dans 
sa  mûson ,  s6it  pour  soù  j^ropre  us^ge ,  s.oit 
pour  celui  des  musiciens  étrangers  qui 
passaient. 

Ces  eérémonies  des  funérailles  tenaient 
de  la'bari^arie  des  ancietïs  temp$  :  lorsqu'il 
était  mort  quelqu'un  de  marqué ,  on  faisait 
des  festins  et  l'on  tenait  t^ble  ouverte  pour 
tous  ceux  qui  assistaient  ii  la  pompe  funèbre; 
des  '^fenarmes-, pleureuses  de  morts  de  pro- 
fession ,  Tenaient  en  foule  ,  et  *  entrant 
éplorées  les  unes  après  les  autres  dansTen- 
droit  OU'  était  le  cadavre  ,  elles  poussaient 
Jes  gémissedaens  etdes  cris,  récitant  h  gé- 
néalogie^ et  chantunt  etf  vers;  d'un  ton 
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,  plaî-nt'iF  et  lamentable,.  )ps  vertus .  jet  le$ 
Irlande,    exploits  du  défuut,  aîijsî  .qu.e|  de-  sèà  «an- 
cêtres. Celte  espèce  d'orai6on;etant  ^erniiqée, 
cesYemmes  étaient  conduites  dans  unç  autre 
salle,  ou  il  y  avait. dea  rafraichissemens: 
tout  étant  disposé  pour  Tenteprement ,  Ifc 
corps  étadtporté  à  Tendrait  de  la  sépulcvre, 
et  ces  mêoies  temmesy  Kaccpmpago^îent  en 
^aîsaht  retentir  Tair. de  leurs  crîs  redoublés. 
Les  Antiquaires  Irlandais  font  remonter 
jusqu'au  septième  siècle  avant.  l'ère  chré- 
tîennç,  l'époque  où  un  roi  d'ïrlandeîCpnçut 
le  dessein  d'établir  des  jols  pour  régler  les 
mcpurs ,  et  poyr  exercer  la  ju?.ti<)ç»^  jd^Mlri- 
butive.  A  cet  eftët,  il  ordonna  unea^sf^blée 
triennale  et  générale  de.  tous  les  ét/itç^  en 
forme  dé  parlement  ;  à  Teamor ,  qui  ,^vint 
par  la  5UÎ!te  le  lieu  ordinaire  de  la. résidence 
.des  monarques  .cette. assemblée  était.^om- 
posée  de  la  noblesse^  des  druides.^  (1^9  bifr- 
toriographes  et  fiutreSiÇàypnç  ;;.ç|iacua  y 
prenait  place  selon  soii  rang,  j     /.?.';>;.'    : 
pans  la  preiî)ière  sessiop,  il  ftit  arrêté, 
cpmmç  une  loi  fond^j^eqtalé ,  que  tpus  iep 
trois  ans ,  le  voi ,  la  Aohlesçe  et  les  p;rin- 
cipaux  du  pajs  seraient  tenj^s  y ,  s^o.ys, .  cer- 
taines peines^  de  se.trpviyçr.en  pç^sonne, 

ou  parfdiéputés  en  ca$t  dq  .maladie  pu  autre 

i       •■  '      ,    •-  •    -1-    - .^-  ,.^  ''  -  - 

empêchement 
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empêchement^  dans  le  temps  marque,  k 
Teamor ,  pour  délibéver  ensemble  sur  les    -       ** 
besoins  de  l^tat,  pour  établir  des  lois> 
pour  conBrmer  les  ancieiines  Ou  les  changei^ 
selon  que  le  bien  public  l'exigerait.         t 

Vers  le  premier  siècle  de  Térè  chrëtiènne^ 
les  sa  vans  versés  dans  la  jurisprudence  da 
paysv  commencèrent  à  faire  des  recueils 
de  lois ,  et  à  les  mettre ipa^r  écrit.  Les  hïs^ 
toriens  nomment  plusieurs  de  ces  savans 
qui  s'occupèrent  successivement  dé  ce  tra- 
vail. Ges^ divers  ouvragesi'sàr  les  loî^^avec 
plusieurs  autres  de  la  même  nature,  faits 
du  temps  du  paganisme,  furent  recueillis 
et  ifédîgés  dans  le  huitième  sibcle>'en  ua 
corps  de  droit.  ^  -  ^  j..    :  ; 

Le  zèle  des-  Irlandais  pour  la '.religion 
chrétten^Q  a  été  jusqu'à «Jasiulerstitionc 
durant  plusieurs  siècles  il  ^.  été  question 
du  feu  înextîriguible  de  St*^. -'Brigfîtte,  à 
Kildare,  lequel  était  soigneusement  gardé 
dans  xxxi  couvent  de  religieuses,  nopm^ 
pouî^ cette  rfiison,  Af^/^o/i duftiu On  disoit 
que  les^'Oendres  a'abgmentaientrjamaist^ 
bien  qîif une  grande  quantité 'de  bois  fut 
consumée  pour  l'entretenir.  Dans  le.  trei- 
zième siècle,  un  archevêque  de: Dublin. « 
regardant  ^ette  pratique  comme  une  insti^ 
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tutioD  superstitieuse  du.paganîsme ,  à  Tîmi- 
îriandç.  tatîon-  du  feu  de  Vesta,  fit  éteindre  ce  feu 
de  StVBrîgîtte  ;  mais  après  la  mort  de  ce 
.prélat,  on  le  raluma  ^  et  cette  pratique 
superstitieuse  dura  jusqu'au âeiziëme  siècle» 
.où  Hèrtri  VIII  supprima  les  monastères 
dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats» 

L'Irlande  o(Fre  dans  le  nord  de  la  côte 
-du  comté  d'Antrîm^  à  la  pdîi^te  du  nord- 
ouest  de  rUIster  ^  un.  phénomène  d'histoire 
-naturelle  bîen.plUs  remarquaWe  que'  toutes 
ces  antiquités.  I/immense  quantité  de  pris- 
mes basaltiques  dontcette  côte  est  couverte, 
et  dont  est  composée  cette  célèbre. cliaussëe 
des. G éans^.  qui  prend  naissance  au  pied 
d'un  de  ses  caps,  et  s'avance  à  tind grande 
•distance  dan&]a:n>êr^  forment  sans  contre- 
dit/la  ^ly  {çi^cide  et  la  plus  îwj^rtante 
dé  toutes  les  productions  volcaniques  con- 
hyes.  Cette  chaussée  »  dont  le  «om   vient 
delà  crédulité;  des  peuples  qui  l'observèrent 
les  premiers  ^  et  le  crurent  l'ouvrage  de  la 
-main. des  hommes,   est   proprement  un 
«môlefqui  part  de  la  base  d^un  pronncnitoire 
.assez  rapide,  et  se  projette  à   plusieurs 
•centaines  de  pieds*  dans  la  mer  :  d'abord 
e assez  ii*réguHèremehtélevée  au-dessus  des 
eaux  ;*elie  ofire  à  l'est  un  grand  mur  forte- 
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ment  rongé  par  la  violence  des  flots ,  et 
s'incline  sensiblement  vers  Touest,  où  la  Waiide. 
mer  vient  la  recouvrir.  Le  somînèt  des 
colonnes  forme  ensuite  un  pavé  l'égulier 
d'une  centaine  de  pieds  de  largeur,  l^uî  d  / 
quelque  ressemblance  avec  une  ruche  à 
ïniel,  et  qui  va  se  perdre  en  pente  douce 
dans  Tocéan.  Ces  prtsme^  quoique  de  gros* 
fiéurs  et  de  formes  très  variées ,  carrées  ,* 
pentagones  ^  hexagones,  octogones  même , 
mais  cependant  la  plupart  hexagones ,  sont 
tellement  combinés  elitr'eux ,  que  tous  leurs- 
côte'sse  touchent  avec  la  plus  grande  exac- 
titude et  sans  laisser  le  moindre  intervalle r 
les  plus  grd^  sont  à  Test  et  ont  de  dîx-huît 
à  vingt  p^ûceé  3e  diamètre  ;  tous  sont  di- 
visés dans  leur  hauteur  par  desar'tîculatîons^ 
arrondies,  convexes  et  concaves  ,  qui  s*ém- 
boîteritles  unes  dans  les  autres,  à  huit  e^ 
dix  pouces  de  distance  et  quelquefois  plus.' 
Leffort  continuel  des  va^wes  en  détache^ 
souvent  dés  parties  qui  restent  pêle-raêmé 
3ur  la  chaussée  avec  des  masses  informesl 
ôè'lave  tèAibée&  des  rochers  voisins  :  ces 
pmmes  sont  pof eux,  percés  d'une  infinité 
de  petits  trous,  et  leur  Couleur  noirâtre^ 
partout  où  ils  sont  baignés  par  les  eaux,; 
devient  blanchâtre  dans  les  -  endroits'lquï 
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restent  toujours  exposés  à;  ractîpn  de  Taîr 
]jjaiid«;    et  d  i  soleil.  : 

;  Toute  grande  et  belle,  qu'est  cette  im- 
mense réunion  de  colonnçs  ,  qu'on  porte  à 
plusse  trente  mille ,  elle  est  loin  d  offrir 
un  aspect  aussi  frappant  et  aussi  pittoresque 
que  les  promontoires  qui  Ta  voisinent  :  dans 
une  espace  de  douze  à  quinze  milles,  un 
rang  de  belles  coloqnes  coupe  le  milieu  de 
la  pointe  dont  elle  se  détachei  ^  et  qui  peut 
avoir  de  cinq  à  six  cents  pif  ds! Â'^lévatîon. 
A;  peu  de  distance,  un  aulr^. cap^est  orné 
dans  sa  hauteur  par  deux,  superbes  colon- 
nades ,  Tune, de  quarante  à  cinquante  pieds 
de  haut ,  i^poçe  ?yr  uflej^ifojmehaLse  d'une 
pierre  rouge^trç  qui  la  t'^ît  ressortir  avec 
avantage ,  et  por.te ,  pour  .^ft^atjlçment ,  une 
masse  de  roclier. d'une  ^qixfini^ïxie  de  pieds 
d'épaisseur;  l'autre  ,  de. même,  hauteur, 
est  couronnée  par  un  litdç.Uvie  d'une  dou- 
zaine de  pieds,  recouv^i^t  par  des  gasons 
et.  des.  broussailles.  Une;  même  suite  de 
prismes  égaleniexit  divisés  en  deux  parties , 
^t  plus  ou  moins'  régulièrement  placés  oa 
interrompus ,  décorent  cette  côte  pendant 
plusieurs  milles  ,et  viennent  se  terminer  à 
Fair-head,  pointe  énorme ,  ari;ondie,  donc 
la.  base  est  formée  d'une  immense  amas  de 
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laves  et  de  prismes  brisés  par  les  Vagues  ,* 
et  porte  des  colonnes  informes  de  cent  à  Wande. 
<ent  cinquante  pieds  d'élévation  ;  d'autres 
basaltes  variés  dans  leurs  formes  et  leurs 
cootbinaisons,  s'élèvent  au   milieu  de  la      ' 
«ler,  autour  de  la  petite  île  de  Chagerî , 
et  terniinent  cette  scène  majestueuse ,  qui  ^ 
par  son  étendue ,  la  richesse  et  la  variété 
de  ses  tableaux,  l'emporte  sur  StafFa;  mais 
^uî'n'a  rien  de  comparable  à  l'étonnante 
régularité  de  la  grotte  de  Sergal  :  des  pointes 
des  colones  percent  le  sol  des  environs  à 
des  distances  assez  considérables  du  rivage, 
et  annoncent  d'autres  massés  de  basalte 
cachées  ,  que  l'océan  orageux  viendra  sans 
doute  un  jour  découvrir  à  leur  tour  ;  mais 
nulles  traces  de  foyers  de  volcans  ne  s'aper- 
çoivent sur  cette  côte  :  sans  doute  les  cra- 
tères qui  ont  vomis  ces  laves  énormes,  ont 
^té  engloutis  dans  les  abîmes  de  la  mer. 
Le  sud  de  ce  royaume  a  aussi  sa  mer- 
veille, mais   dans  un  autre  genre  qui  fait 
contraste  avec  les  beautés  gigantesques  de 
la  côte  du  nord;  c'est  le  lac  de  Killarney: 
il  rappelle  tout  ce  que  les  contrées  du  midi 
de  l'Europe  présentent  d'aimable  aux  voya- 
geurs; le  lac  Neagh,  dans  l'Ulster,  par  aa     ' 
fraude  masse  d'eau  et  ses  bords  plats  qui 
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5  échappent  à  la  vue ,  semble  une  mer  sans 

Irlande,   rivage  ;  le  lac  Erne ,  près  du  Leinster ,  est 

u^Méandre  délicieux,  parsemé  d'une  mut 

titude   d'îles  charmantes ,  couvertes   des 

plus  beaux  bois  et  des  plus  ric.hes  pâturage*: 

celui  de  Killarnej  tient  des  deux  :  de  Ion* 

gués  péninsules  le  divisent  dans  le  haut, 

et  en  varient  les  formes  et  l'aspect c  vu  de 

ses  bords ,  il  n'bftre  rien  de  majestueux  ni 

de  très-piloresque  ,  et  l'on  n'aperçoh  que 

de  jolies  masses  d'eaux ,  bordées  de  coteaux 

agréables,  et  de  quelques  montagnes  de 

formes  sévères  ,  qui   ne  semblent  point 

devoir  dédommager  du  long  détour  qu'on 

A  fait  pour  venir  les  visiter  ;  mais  en  le 

parcourant  on   trouve  à  chaque  pas  des 

iiétails  charmans  et  variés  à  l'inBni  :  des 

collines  richement  et  diversement  cultivées; 

des  montagnes    ou    nues    ou    parsemées 

d'arbres  antiques ,  dotit  l'ombrage  recouvre 

de  superbes  et  bruyantes  cascades;  des  îles 

couvertes  de  belles  prairies  entourées  de 

bouquets   de  bois  dans  lesquels    se  font 

remarquer  une  foule  d  arbres  toujours  verts; 

un  long  canal  fort  resserré  sei'peQte  entre 

des  rochers  et  conduit  au  lac  supérieur, 

.qu!entQurent   de    toute  part    des  masses 

énoraoes  de  moatagoes ,  dont  l'une  entière* 
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ment  couverte  d'une  brujère  pourpre  ,  et 
en  tire  son  nom.  Ces  montagnes,  les  plus  lrl*nd». 
élevées  du  royaume,  rendent  ce  lieu  sau* 
vage  et  mélancolique  ,  et  en  font  un  con* 
traste  frappant  avec  les  riantes  beautés  de 
celui  qu^oH  vient  de  quitter  et  qu'on  sent 
bientôt  le  besoin  de  revoir.  Il  Faut  se  prp*  . 
mener  dans  ces  lacs  pour  en  connaître  tout 
le  mérite,  et  un  jour  «a/Ht  à  peiD«  pour 
en  parcourir  tous  les  détails  agréables^  Oa 
«'jy  trouve  ni  le  grandiose  des  beaux  lac^ 
du  Milanais ,  ni  la  majesté  et  les  formes 
pittoresques  de  quelques  lacs  de  Suisse; 
mais  une  aimable  variété' qui  plaît  et  quÂ 
attache. 


•        •  *M 
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>  CHAPITREVIL 


^Ancienne  Constitution  et  Goupernemtnt* 


'  JlJK  constitution  de  l'Irlande  ëtaît  la  même 
Irlande,  q^^  q^\\q  Jç  TAngle terre ,  avant  la  réu- 
nion qui  vient  de  s'opérer  :  la  puissance 
législative  y  iconsistait  dans  le  parlement  ^ 
composé  du  roi  ^  représenté  par  un  vice- 
roi  f  d'une  chambre  des  pairs  et  d'une 
chambre  des  communes.  La  puissance 
exécutrice  est  entièrement  dans  les  mainis 
du  roi. 

La  formation  des  chambres  du  parle- 
ment et  ses  usages  étaient  aussi  ^  à  peu  de 
choses  près ,  les  mêmes  que  la  formation 
et  les  usages  du  parlement  d'Angleterre. 
La  chambre  des  pairs  était  composée  d'un 
duc  ^  de  soixante-deux  comtes  ,  quarante» 
huit  vicomtes  ^  quatre  archevêques  »  dix- 
huit  évêques  et  quarante-neuf  barons.  Près 
des  deux  tiers  de  ces  pairs  sont  créés 
depuis  1759,  et  beaucoup  ont  été  pris  dans 
des  familles  très-peu  distinguées,  mais 
fort  riches  :  un  grand  nombre  d'entre  eux 
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sont  entièrement  étrangers  à  l'Irlande,  et 

à  peine  s'en  trouve- 1- il  quatre  ou  cinq  """^ 

Irlandais   d'origine ,   et   vingt    d'un    nom 

connu  dans  ce  royaume  avant  le  règne  de 

la  maison  deSuiart. 

Les  communes  étaient  composées  de 
trois  cents  membres  nommés  par  les  com- 
tés ou  les  bourgs ,  et  dont  on  n'exigeait  au- 
enne  propriété.  Dès  baux  k  vie  donnaient 
lieu  aux  élections  ,  «t  la  plupart  des  fer- 
miers étant  dans  la  dépendance  des  grands 
propriétaires  qui  sont  peu  nombreux ,  ceux- 
ci  étaient:  maîtres  des  choix  et  les  diri- 
geaient  à  leur  gré.  La  majorité  des  com- 
munes était  donc  nommée  par  la  chambre 
des  pairs  dont  ces  gros  propriétaires  étaient 
membres  ,  et  se  trouvaient  par  conséquent 
dans  sa  dépendance.  Vos  c<Mntés ,  disaient 
daas  une  adresse  au  peuple  d'Irlande  les 
membres  du  congrès  assemblé  à  Dublin 
pour  une  réforme  parlementaire ,  vos  com- 
tés gémissent  sous  une  combinaison  aris<^ 
tocratîque,  et  ne  nomment  point  d'ailleurs 
Bn  cinquième  de  votre  représentation  , 
tandis  qu'un  petit  nombre  d'individus  en 
nomment  la  grande  majorité  :  l'indépen-* 
dance  de  vos  cités  est  blessée  par  une 
inultitude  d'électeurs  frauduleux  ;  les  places 
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et  Ifes  pensions  sont  la  récompense  de  Va* 
Irlande,  bandon  de  vos  droits:  *vo8  bourgs  sont 
devenus  des  propriétés  individuelles  qu'on 
négocie  publiquement,  et  le»  droits  du 
peuple  sont  aussi  mis  à  prix. 

Les  lois  d'Irlande  sont  presque  généra- 
lement les  mêmes  que  les  lois  anglaises  : 
les  jurés  y  sont  trèiKincieonement  établis, 
et  l'administration  de  la  justice  est  éga- 
lement partagée  coiyme.  en  Angleterre, 
en  quatre  tribunaux,  la  chancellerie,  le 
banc  du  roi ,  les  plaids  communs  et  la 
chancellerie  de  l'échiquier.  L'administra- 
tion civile  y  est  aussi  la  même.  Cent  trots 
eonseillers  privés  forment  le  conseil  d'état. 
L'Irlande  a  son  amirauté ,  sa  banque ,  aes 
chevaliers  baronets ,  ses  hérauks  d'armes , 
.  et  un  ordre  de  chevalerie  crée  en  lySS» 
composé  d'un  grand,  maître  et  de  seize 
chevaliers;  au  nombre  desquels  est  le  roi* 
Telle  est  la  situation  actuelle  d'un  peu* 
pie  que  son  histoire  nous  représente  comme 
le  peuple  le  plus  constamment  malheur 
veux  dont  les  annales  du  monde  Êissent 
mention:  plongé  , -comme  toute  l'Europe, 
dans  la  barbarie  pendant  les  premiers  riècles 
>  de  l'ère  chrétienne.;  en  proie ,  comme  l'An^ 
gleterre ,  la  France ,  l'Espagne  et  l'Italie , 
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fux  iQCur$ions  des  hordes  étrangères  ^  il 
vît  4eurs  ravages. se  renouveler ,  les  maux  ^^»^ 
de  Tanarchie  s'accroître,  et  les  ténèbres 
de  l'ignorance  3V.pais;$îr ,  lorsque  des  gou« 
vernemens  stai^les  commençaient  k  s'éta- 
blir ,  et  les  bienfaits  de  la  civilisation  à  se 
répandre  che^  ses  voisins.  Vexé  de  mille 
manières  |>ar  cette  multitude  de  chefs  qui 
le  maîtrisaient ,  l'établissement  du  chris* 
tianij^me  ne  6t  briller  un  moment  à  sa  vue 
4e    peu  de  lumières   alors  répandues   en 
Europe,  que  pour  consacrer  leur  oppres- 
sion en  les  métamorphosant  en  pontifes 
de  la  religion,  et  joignant  à  leur  autorité 
le  pouvoir  qu'elle  donne  sur  l'ignorance 
et  lasuper^titionXonquis  par  l'Angleterre, 
qu'il  n'avait  jamais  offensé ,  et  qui  •  n'eut 
de  droit  sur  lui   ique   la  Ibrce  ,«à  moins 
qu'elle  ne  veuille  faire  valoir  la  ridicule 
et  coupable  donation,  des  papes ,  H  devient 
la  victime. d'un  gouvernement  injuste  et 
tyrannique ,  qui  ^  dès  ses  premières  démar-    . 
-ches,  annonce   ses  vues  spoliatrices;  et 
pour  les  remplir,  autorise   toute  espèce 
d'excès  et  de  brigandage  ;  qui  veut  lui 
-arracher  ses  lois  avant  de  l'avoir  disposé 
-à  aimer  les  siennes;  l'effarouche,  rompt 
toute  espèce  de  rapport  avec  lui ,  au  lieu 
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s»  de  chercher  à  le  civiliser  par  de  fréquentes 
Irlande,   communications   et  la  plus  puissante  de 
toutes  les  leçons ,  celle  de  Texemple  et  de 
rexpérience ,  et  le  maintient  aussi  dans  un 
^tat  de  guerre  utile  à  ses  desseins;  qui 
veut  enfin  lui  ravir  sa   religion ,  le  seul 
•bien  qui  lui  reste  dans  Tétat  d'ignorance  , 
de  misère  et  d'avilissement  où  il  le  retient 
plongé ,  le  pousse  au  désespoir  et  le  porte 
•à  commettre  des  crimes  qui  le  font  fré- 
mir^ mais  qui  sont  l'ouvrage  de  sa  poli- 
^tique  et  dont  lui  seul  recueille  les  fruits. 
Plus  malheureux  cent  fols  que  les  sauva* 
ges  de  l'Amérique^  qui  >  fuyant  dans  leurs 
forêts,  purent  mettre  un  désert  entre  eux 
,et  leurs  farouches  agresseurs ,  les  Irlan- 
dais ^  circonscrits  par  la  mer,  ne  purent 
;que  conrt)attre  pendant  quatre  cents  ans 
•pour  ce  qu'on  aime  mieux  que   la   vie, 
sa  religion ,  ses  lois  et  ses  propriétés.  Plus 
des  deux  tiers  de  leurs  races  ont  péri  dans 
.d'horriblc^s    boucheries  qu'on  honora  du 
nom  de  guerre  ;  le  reste  gémit  sous  l'op- 
pression de  ses  cooquérans  jusqu'à  ce  que 
fa  guerre.  :  d'Amérique ,  en  occupant  au 
loin  les  forces  de  l'Angleterre  «  mit  llr- 
Jande  en  iiat  de  taire  déclarer  son  indé- 
.pjçndance.,    _.  . 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        189 

Toutes  les  tentations  de  l'Irlande  jus-» 
ques-Ià  avaient  échoué.  Le  moment  appro-   ^***^*'^ 
chait   cependant  où  sa  constance   devait 
être  couronnée  par  le  succès.  Depuis  long- 
temps elle  dissimulait  son  mécontentement^ 
et   n'attendant  qu'une   occasion  pour  s'y 
livrer,  elle  saisit  avec  empressement  celle 
que  lui  offi-it  à  cette  époque  là  positioa 
critique  de  l'Angleterre*   Des  écrits  dans 
lesquels*  on  traitait  avecbeaucoud  de  li- 
berté la  question)  de  rindépf^n,dài)ce,;Se  mut 
tiplièr^ent  ;  plusieurs  de  ces  écrits  furent 
dénoncés  aux  grands  jurés/,  qui  ,  loin  de 
trouver  coupables  les  auteurs,  déclarèrent 
leur  reconnaissance  pqur  des  patriotes  qujL 
Avaient  si  biea  défendu  les  droits  de  leur 
pajs. .  ;  i^  ^  -    î 

L'oppositipii.  devint  violente  et  géné*- 
rale  ;  la  crainte  feinte  ou  réelle  d'une  des- 
cente ,  fit  former  des  asspqiations  qui  ^  dès 
comtés  de  Corke  et  de  Werttird,  où  elle^ 
çommencèTcnt ,  gagnèrent  rapidement  tout 
le  reste  du  royaume.  Ei^  1778,  on  compr 
tait  soixante  mille.  volont^iFjes.^ibien  armiés.^ 
biep  disciplinés,  et  qui  relu^^nt  la  solde 
que  leur  ofirait  le  gouvernement,  en  re^r 
taient  indépepiaans.  A  B^Jf^^t J  yn  vaisBçaii 
chargé,  de  beaucoup  diQ^oSèsc^Q  iaiûe  ï\^\ 


Islande- 
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expédie  pour  Vétranger,  mfalgré  les  doua- 
niers: un  bâtiment  pareil  ajant  été  arrêté 
par  les  commis  à  sa  sortie  de  Dublin,  on 
proeéda  juridiquement  contre  eux.  Des  as- 
semblées se  formèrent  dans  dîfferens  com- 
tés pour  combiner  les  moyens  d'obtenir  les 
s^edressemens  des  torts  dont  on  se  plaignait. 
On  fut  même  jusqu'à  demander  qu'on  ren- 
dit le  droit  d'élection  aux  catholiques,  et 
jusqu'à  former  à  Dublin  un  congrès  na- 
iional  des  députés  de  ce  comté.- 

Un  message  du  roi  fut  ehyoj^é  sur  ces 
eiltrefaites  aiix  deux  chambres  des  deux 
parlemens ,  poi^r  les  informer  qu'étant  ex- 
trêmement affecte'  des  sentimens  de  mé* 
contement  et  de  jalousie  qui  se  manifes- 
taient parmi  ses  loyaux  sujets  en  Irlande, 
il  recoihmahdait  înséamment  au  parlement 
-de  les  prendre  dans  la  plus  sérieuse  con- 
sidération ,  afin  de  les  faire  cesser  d'une 
manière  également  satisfaisante  pour  les 
deux  royaumes.  Le  duc  de  Portla  nd ,  nou- 
veau vi^e-rol  d'Irlande,  tint  peli  dé  temps 
ewbÈ^  annônce^^  au  parlement  l'intention 
du  roi  de  donner  son  ceàsentement  aux 
«êtes  du  parlement  qui  empêcheraient  que 
dorénavant  les  bitts  fussent  altérés  eu  sup- 
primés par  le 


1  •  «  • 
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Ce  succès ,  tout  grand  qu'il  était  ^  loin 
de  calmer  ou   de  contenter  les  esprits  9  iriandt* 
ne  fit  cju'accroitre  la  fermentation.  La  fa- 
cilitéavec  laquelle  avait  c^dé  ^Angleterre  , 
fit  voir  qu'on  pouvait  oser  plus.  On  re* 
doubla  d'effbrts  pour   prouver  Findépen- 
dance  de  droit  de  l'Irlande  et  de  son  par- 
lement^ et  on  manifesta  d'une  manière  si 
alarmante  la  volonté  de  l'obtenir^  que  le 
secrétaire  du  vice-roi  d'Irlande  vint  à  l'im* 
proviste  ^    en  avril    1782  ,  proposer  lui- 
même  à  la  chaoabre  des  communes  d*An«  ' 
gleterrc ,  la*  révocation  de  l'acte  de  Geor- 
ge I.«'  qui  maintenait  le  droit  du  roi  et 
du  parlecneiit  de  la  Grande-Bretagne  ^^de 
&ire  des  lois  obligatcnres  pour  le  royaume 
d'Irlande.  L'acte  fut  bientôt  rapporté ,  et 
la  permission  de  tirer  ou  d'envoyer  aux 
colonies  les  denrées  que  l'Angleterre  en 
tire  ou  j  envoie ,  lut  accordée  aux  Irlan« 
-dais  y  à  condition  que  le  parlement  d'Ir« 
Jande  y  mettrait  les  .nsèmea  tajices  qu'en 
Angleterre^  ce  qu'il  fit.  Aid»  finit  cette 
Jongue  et  intéressai^e  quèr^e;    ' 


'  > 
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CHAPITRE    VIIL 

Précis  de  Thistoire  d^Irtande.  —  Union 
perpétuelle  au  premier  j unifier  i8oi  des 
deuxrqyaumeSySOus  le  nomdeRoj'aumts 
Unis  de  la  Grande-Bretagne  et  de  rir- 
lande, 

•     !        e  1  .        '   ■>  ♦  « 

jIrlande  frit  anciennemeftt>coiinue  %em 

les  noms  à*^Ierne ,  Jlibemia  et  Scotia.  Btea 
j^est  plitô  obscur  que  le  comineucemeiiC 
ide  8on;hi6toîre  :  l'ignorance  et  la  vanité  j 
ont  mêlé  des  iàbles  à  travers  lesquelles  là 
vérité  est  flifficile  à  saisir.  On  ne  sait  trop 
qu'elle  était  alors  la  constitution  politique 
de  rirlandej  Les*  guerres  cruelles  qui  ne 
cessèrent:,  de  ravager  ce  màUieureux  pays*, 
après  comme  ayant  rétablissement  du  chris- 
tianisme y  ne  prouvent  que  :  trop  que  la 
ibrce  jtènait  souvent  lieu  de  droit. 

Tandis  que  KIrlande.  secblivrak  de  mo^  - 
nastères  ,  et  que  ses.  rois,  livrés  à  leurs  pas- 
sions  brutales.^  s'enti:ç:^léchiraient  par  des 
violences  et  des  guerres   continuelles,  et 
cherchaient  à  expier  leurs  crimes  par  des 

fondations 


leurs  éâtës  éV  dlë^bafe^ t^l  ^^j^  fixtui  €e  ftii   li^^e. 
vers  la  fib-  da  ktiitiëtile  i{è%|e  ^piè  ^Mnine fti    * 

foodaiion^  âe'^pkisteup^  vifties  ,  et  Jê^^ttM^ 
mier$  éAi<ite)i  •  #6  l&r-i^ii^s^  dôMUruit^  éÀ 
Irlande.  Les  Irlandaise  sotlfiVâD^aWc  impa^ 
f  icDce  le  )oti^  de  tes  conqiiéraiis^al^^c|h€9  i 
hs  hardeifek-ébt  6àta9  oéMe  pêo4ciAt^F^»  d# 
deux  s}èel€l9.  Â^3lè^  la  batâÎH^âèf  Clôoffarf^ 
ils  fareht  sniétiiénVehàS^àt  l^lé£^lplll(idi 
u'en  deviat^i  plu^  tî^B(|tiitt^ydi  ^ii9  kett^ 
reuse.  D^  ^ëi^&  iotedlmèir  «til»:ëdèpêiltà 
celle  qu  on  faisait  àlReë  éttangët^  ye%  fniMnt 
par  y  en  appeler  âe  plus  puisBàni^  csl^^us 

HeoThli  nëdltait  depuis  \&nf;^iâ^  \k 
^oâeiilèté  dé  44^1afnde,  êCSaldn'I^^^agè  de 


^es(  teai|>s*«d^igv'oraf0c^  et  de  -«upmtiiiaif^» 
^1  sjrëtair  tant  ëâteriser  ;par-H9^bt}U<»^^ 
dnearV^  angtaié  de  naii^Beé^i^ri^^^^ûttè 
d'Alexandre  Ilf  sonjsnceësseur^d^^lriàqiièUe 
ce  royaume*  estHà^Iéi^ttr^iM^j^^hréliéJi 
seulemei^tdefiMb».^  .l.LvM^.yi  j.  :/. 
Voilà  ^é  (^^00 -aiif^lë  la*e<Hiiqiièie^  41». 
lande  et  l'origine  des  droits  que  rAïi^l€^- 
terre  a  si  Ic^^-Hffips  p^teiAotet  WéÙi  ^^  ce 

Tome  IF.  N 
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:  De  .grandes  i^putest^tÎQgs  «^^rfoqt  élevées 
Jrl^dc.  1^  ce  suj^t  j^  çfUrei  les*  fSonivi^iQ^  apglaU  et 
irlandais  Le$  pr#QCiier8  ,  ï^lacjutoae  entre 
autres  ,  regarde:  l'kUûde  comnie  'dépen* 
daiate.de  TAnglèt^rre  «  dont  «elle  avait  reça 
}p$  IpU  au  confie. de.Liso^prfs^^t.à  laquelle 
elle  avait.  ét^jr^UDie  par  l^i&it  même  de  la 
P90<iuêt$ç»  Quei^te  <;eiH9  .^4$.  ^?  résiatence 
%\xx  Jotsianglaifiiea  ont  éMt  de  la  part  des 
^rlaadais^  qqe  continuelle  r4çMiQation  çonu*e 
I4  prétendue  acceptation.: 4e  ces  lois  au 
cpnrîle.de:I»isiâore;  et  TAi^gleterre  n'eût 
évidemment  aur  l'Irlande  que  le  droit  de  la 
focce  qxû  »n'en.e$t  pas  un.;  j 
s  L'Angleterrey occupée  de/Stfi^çuerpes avec 
la  France  ,  et  déchirée  bientôt  apte»  par  lea 
/querelk^  ^anglaqted  des  nt^i^ipns  d'York  et 
4e  Laneâistre  :,  négligela  r]rla;nde  et  la  laissa 
^.proîe'à  l'insolence  et  à  V. rapine  du  peu 
4e  jbroUpcisqu'elley  entretenait  et  des  aven- 
4Mriera  q^i  jr  venaient  chercher  foi*tane. 
ti  :  :  Richay A  JJ.  vint  déplo^^  f  n  Irlaiide  toute 
i^;f>9ri}p9j4'vfifî.Çfi|ir  pp.ui0Pte,et  fastueuse. 
Mais  la  révolte  de  Henri.  (^Xancastreobli- 
^rtt  biei](tûtBÂch«rd  de  ristçiuraer  en  Angle- 

.  l€irre,Vl   nr",    •♦: 

l^  g^u^reSjçiyil^f «firent  perdre  l'Irlande 
de  vue  pendant  près  d  un  siècle.  Henri  VU  « 
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parvenu  au  trône  en  1488  ,  crut   devoir 

étendre  son  autorité  en  Irlande ,  où  la  mai-  ^M^nae. 
son  d'York  avait  trouvé  des  partisans.  Ils  ne 
pouvaient  guère  être  redoutables  dans  un 
pajs  déchiré  par  une  multitude  de  factions 
incapables  de  former  un  plan  suivi ,  et  n'a- 
gissant que  par  des  intérêts  privés.  Henri 
VIII,  en  traitant  leurs  chefs  avec  quelques 
égards  »  bien  plus  qu'en  se  taisant  accoixler 
par  les  deux  parlemens  le  titre  de^dl  d'Ir- 
lande 9  au  lieu  de  celui  de  seigneur  (JLord), 
qu'avaient  porté  ses  prédécesseurs  et  qu'ils 
tenaient  de  la  cour  de  Rome  avec  laquelle  il 
était  en  rupture  ouvçi*te ,  parvint  à  faire 
reconnaître  sa  suprématie  comme  chef  de 
l'église  9  et  reçut  en  hommage  les  terres  de 
plusieurs  Irlandais  qui  en  obtinrent  ensuite 
l'investiture. 

Bientôt  la  religion  vint  se  joindre  à  toutes 
les  causes  des  désordres  qui  existaient  en 
Irlande  depuis  la  conquête  ,  et  que  la  con- 
duite vacillante  et  impolitique  de  l'Angle- 
terre n'avait  fait  qu'accroître.  Henri  VIB 
s'était  contenté  de  faire  reconnaître  sa  supré- 
matie; Edouard  VI  fit  établir  la  lithurgie 
anglaise  :  Marie  y  rétablit  le  culte  catholique, 
et  sous  Elizabeth  les  autels  furent  de  nouveau 
reiiversçs.  La  division  lie  mit  parmi  lesanglais 

N  a 
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dehneilrés  fiâëleé  à  TArigleterre,  et  !a  faiblesse 
hUadê.  du  pari  1  protestant  résitasî  grande,  qu'on  fut 
tîhgt-sepr  ktii  sanë oiét toùioc\uet  urf  parle- 
ment, de  pêiir  que  le  |)ârtî  fcalholîquè  rt*y  eut 
la  nnia'^orité.  Lé  dart^gèr  qùé  oonraît  Id  rélî- 
gloh  dèsesj  përeîj,  la'èéiïîëcotlsoîatîbn  qui  lui 
restait,  àoulëva  Une  nâttôn  plongée  dans 
TignôràHcë,  habituée  à  tous  lèâ  excès  d'une 
Vîe  sauVagé  et  déSoFdôttn&  ,  et  aigrie  par 
ravinaient  éf  h  babbàrîé  avec  laquelle 
ôri  la  traitait  :  dés  itfsàrrcttibns  ^e  madifes* 
lèreiit  de  toute  part. 

La  guerre  hè  fbt  qu'une  suite  de  mas- 
èacres ,  et  à  la  fin  FIrlande  se  trouva  feniîè- 
.  remeht  soafhîie.  La  parx  ,  qui  n'accordait 
qùé  lavleàiix  vdihcuS,  rfe  fbt  qu'une  soîie 
de  violences  et  dé  confiscations  :  ces  vio- 
lences rallumèrent  toute  la  hatné  déS  Irbn- 
'dais  ,  et  rt'tat  oïl  se  trouvait  PAd^Vetferrè  la 
Servît.  Il  ftit  ais'é  à  leurs  pr^tVeé ,  à  leurs 
tbefs  de  leè  exciter  à  la  Vengeahcé.  Elle 
lievaît  être  atroce  dans  des  cœurs  de  sau- 
vages et  exaspérés  :  elle  le  fut.  iTh  horrîble 
massacre  dé  protestais  comrtiença  en  iô^i 
idans  rUistièr ,  et  fe'ëtfendit  bîfemôtpar  toute 
i'Irlatide  :  quâl-antfe  ttiîlîè  hommes  ,  disent 
defe  ëcrivaîtis  ftiodéri^à  ,  y  furertt  égorgés 
aret-  la  batbarie  la  phiô  Veclièrchc'i&.  BîéntuX 
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tout  fipjt  ,po  ^ipps4ie,p4rt  çt4>?jt;:^  ,  ^t  Ifi 

guérite  jC|viljç  U  pli^  aSreffpe.  ^é^j^i^y^  49    ï'*»*^- 
Douves  ^e$  rdyfigie3  9  $^0^  qp^.l<^  c|^^t^44f 

Jarrêtei'-  L'^poîr  dies  cojp)@,SÇ4lMW^  <l«'»i|* 
jealraSn#ît  sexabJait  la  \s^^\fl^\f^^  jiivo\offgf(fy 
L'IriUo^e  eiuîèn?  était  ^^KfsMe  ,  fil  l^ 
parlepi^  ^IflT^  maître  ^q  ï^'Aflgkterr^.,  n  jr 
«nvpy^Mt  ni  t^-oupe?  ,^p|  4n»¥Àliws.  Qb^r^^ 
premier^  da^us  If  cri^lie  pjpfiiiofi  où  ^l,§p 
trouvait  9  crut  pouvoir  tî^'er  qqçlqVi^vjijAr 
tage  â'un, traité. ^vec  jlfsx:(ithp|jgp^8  ir^i»!^ 

^^ÎM^  PV!.^f»?Pt  4é<fb^*yî  Ip  ta;1^té  ^ul- :l^ii 

guerre  se  ralluma  et  Crotnwel  yfç^t.priçpflpp 

]e  ccmii^aod^i^ejfit  4^^  jtr^^P^?*  JL!  .eipfi{}Qrta 

d  assaut^Tcjghe^pet  WfiM'ViK^f.^^y  fttp^sfiqr 

tout  au  rQl  de  l'épée.  ^iÇtff^^i^^vfl^^'f^pt  ^l 

l'audace  et  .à  r^eti^l^é  yde./ç^t  u$urp£^t^iV 

poiir,çuJbj  uguer  j'J  r  Ui)  de.  .Xo,^  -J^  ^r  1  AndA^s 

d  or^çe  fji^reptcontjpca^lup?  leX^onn^u^fif, 

et   coqtraiiits   dje  /y  <revp^iaB   SP^s  pe;îrf;\^ 

de  oiQctv^eurs  biefi»  furent  cQniî^ques^ 

échangés coatreceux  qu'çQfl^iirr^P?!^:^^!)^ 

. cette  |pr9yipce.,Eovir9ns  <jiqq  jpiiAlious  «JV 

cres  t'i^rept  p^rtag^s  euue  ilejw^fgUlats  ou 

souscripteurs  .qui  avaient  faif  ^Xoa^dfi 

.  cette, guerre  yÇt  leurs  .descetid^ns  lejR  oçci^ - 

peut  encore*.  A  pleine  ^dit  M*  Hume ,  troj^- 
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yeraît-on  dans  l'histoire  un  exemple  d'ua 
Irlande,  changement  de  ])ropriété  plus  soudain  et 
plus  violent.  Sir  Williams  Petty ,  seerélaîre 
d'Ireton  ,  et  qui  obtint  pour  sa  part  de  ces 
confiscations  \  des  biens  immenses  possédés 
-encore  aujourd'hui  par  ses  descendans,  cal- 
cule que,  depuis  1641',  le  fer ,  la  peste  et  la 
famine  ,  les  fléaux  de  tout  genre  enfin  ,  qui 
s'accumulèrent  isur  l'Irlande ,  y  firent  périr 
un  tiers  des  habitatis.  Il  n'y  restait  ,  seloa 
Cet  écrivain,  en  1672,  que  deux  cent  raille 
protestans  anglais ,  cent  mille  Ecossais  pres- 
-que  tous  presbj^tériens  ,  et  huit  cent  mille 
catholiques. 

Le  règne  de  Charles  II  suspendit  un  ins- 
tant les  maux  auxquels  l'Irlande  était  depuis 
-si  long  temps  en  proie.  On  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qliè  ce  confinement  des  natu- 
rels du  pays  dans  le  Connaught ,  était  aussi 
impolitique  qu'impraticable  et  injuste  ; 
qu'il  tendait  à  dépeupler  le  reste  du  royau- 
me, à  en  rendre  les  terres  •tte  nulle  valeur, 
et  qu'il  confondait  l'innocent  avec  le  cou- 
pable ,  le  défenseur  des  droits  de  la  cou- 
ronne avec  l'artisan  des  massacres.  Une 
commissfîSn  -fut  établie  pour  juger  les  nom- 
breuses réclamations  qui  se  faisaient  enten- 
dre ;  quatre  raille  y  furent  portées  ,  et  six 
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ceots  sealementy  furent  examinées  :il  parut 
que  si  toutesy  étaient  reçues ,  les  souscrifH  I*"^ 
teurset  les  soldats  se  trouveraient  dépouil- 
lés  de  tous  les  biens  qu'ils  venaient  de  se 
partager.  SientAt  après  la  erainle  arrêta  le 
eours  de  la  )uMioe ,  et  Ton  déclara  que  les 
réclamations  qui  n'avaient  point  encore  été 
jugées  ne  pourraient  plus  Tétre. 

L^lrlande  commençait  à  peine  à  respirer 
après  les  maux  cinieis  qu'elle  avait  souffert  ; 
lorsque  Jacques  II  ^  chassé  du  trdne/vint 
j  joindre,  en  1689,  le  parti  qu'il  s'y  était 
ménagé  et  y  rapipeler  toÎMes  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Tyreonel ,  qui  gouver- 
nait llrlande ,  avait  rempli  tous  les  emplois 
et  1  armée  de  catholiques ,  et  leut  avait  mé- 
nagé la  majorité  au  parlementa  L'abus  qu'ils 
firent  de  lents  .pouvoirs  ,  et  la  haine  que 
Jacques  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
aux  protestans ,  éloignèrent  bientôt  ceux 
que  FeSpoir  de  secouer  le  joug  de  l'Angle* 
terre  avait  réunis  à  son  parti  ;  il  n'en  fai-^ 
sait  pas  moins  de  rapides  progrès  dans  le 
Nord,  qui  seul  lui  ofiirait  delà  résistance. 
Schomberg  les  arrêta,  et  Guillaume  vint 
lui-même,  quelqnes  mois  après,  attaquer 
son  rival  sur  la  Boyne  :  quoique  blessé 
dans  une  reconnaissance  ^il  donna  lesignid 

N4 
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dV)^ilf^p9«$Ar;QQ  France.  I«j$0'i^«tii8ide«soii 
«f  m^?  :  j^  î^^rsHt  «daaa:  Joioidieriak  cfii'Yb 
^&$4ice«|/rlg)ilgrtei)^p»,,<et  dUt-euit^  leur 
^otap^'e  fd'Ji<Q&br(ibl^$vetd^lèbi*eà  €lipttiiila« 
ViOm  <|ii^i:qnt9o^fi9^'^lAgiferreetiiégi^ectt 
le  sort  des  çt^hsfVi^fites. 
^  -A^Mt  ânit»teo  ité^i^ cette  Mcotidej^erre 
f  Vy  frte  y  4|pi,  4rv.Pai  |>é»elalH  ideiix  aii64'lrUo(le 

fft  «tç  btig^ffids  ;9«f(^re!pl|ift; jredmitiAfafea»  qui 
j[m4  coula  p^nit  )iMilie  •  ti0fl|^es  /  moiaaonoéi 
j^Kir  le  fcir.^ei  i^nneilli  Viet.  too»*  ébb  et 
APfnbre  >pbr  rk)8  :  lamoat j liatBi^  }a:  biisèiie. ,  les 
jftuiJ^âtes  /^JbmJne  et^t<kuBfle6'éi«iK*q«]eia 
({Uerre  ek>trtitiieiii>sa  «ni  te,  0t  ^qtrirrja  !  laissa 
4aQS  ^n  état'  de  ^é^aatatiop  etrdé  dëpopnlat* 
4k)n;doi^feaplHf9]p^â  d'itA'  sîèqIe.iieUeçoidr 
^ODceii^peifle  k^iti^eyévu  . 
^  'Lf99  jcafli^liqpeé  «ne  i\aavfhïxi\  »pas  »Ioap» 
Ipmps'd^fl^ilîbepté  que  InirigâraB tissait 
cl'tieâiipitttlalî^tis>A(|)einelGtiiUannse>,  donc 
.oorlQU^  as8et&'^énërflAemeétSle8:piTÎi|iC4pes»Jè 

'tt*me;)ieL'secu tenir  Ait nde/hou veau  «doptè 
^>ar!(6  cunscfîlde-.IftTeîAle  AnMe;  Dès>lappe> 
JiDtète  bBDoeÙéi^ofiTègïie^^iu'iictedki'pa^ 
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lemoat  â'Angltb^vtie  ordonna  avcx  cathoH-  ^ 
ques  irlandais  de  pvêtei*  les  Bernaens  de   ^^*** 
daprématie  et  d'abjuration  i  i^*age  de  dix- 
kuit  ans ,  90U6  peine  d'être' déclapés  inca- 
pables d'hériter  des 'biens  ibnds  Cfui  dan^s 
ee^cas  passeraient: raiirx  pins  pTOdhc^  parend 
pmtestaBS,  «t  leur  défendit  d'acberer  des 
Ueas  confisqués  •  ou  d'en  prendre  à  ^bail. 
Quek|tie:temp8aprfes  rie  parlement' d'Irlande 
renditfcetteikmèuseloi  de  Disooi^eri  fChet*-^ 
d'œuvre  d'intolérance  religieuse  ,  et  sous 
loqœUe^à  quelques  eDcceptions  près^^émis- 
sent»€lic'ore  plus  de^^deux  tiers  delà  -popula- 
tion de  ce»  rojawme.  Par  cette  loi  tous  les 
catholiques  sont  désatcnfés  et  déclarés 'inha«> 
biles  à  acquérir  des  propriétés  foncières! 
Leurs  substitutîoris'Sont  abolies^  et  les  par*^ 
tages  é^aax«ontétablïsenti>e  les  enfaos.  SI 
l'un>  d'eux  abjur©  ,.  il  ^hélrite  seul  de  tous  les 
bîdnSidont  lamiceeseî^n  leuréeboiC;et  si  c'est 
du  îvfvant  de  sofa  'pfere  ,  il  s'empare  de  soA 
bifeû  en  lui'assurant'tftiepenskm.ll  leur  est 
défendu  de  lo\ter  un  bien  pour  pins  de  trente 
«ris  ,  et  de  prêter  avec  hypothèque.  Tout 
l^rêtUequiolft  la  messe  ,  est  cohdamné  à 
«êl»e  déporté,  et  p^nd^s'il  rompt fecfn  ban. 
a   lest  défendu*,  «oils  peine  d'être  privé 
^iVif^i^n:4e^ilof&  et  de  la  jouissarneede  ses 
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^55  bieos  pendant  sa  vie  ,  d'envoyer  élever  un 
Ixlaoac.    enfant  dans  la  religion  catholique  chez  Té* 
Iranger^etde  lui  taire  passer  de  Targent^etc. 
Voilà  par  quelles  lois  on  punit,  dans  le  dix- 
huitième  sièle  ,  une  nation  entière  du  crime 
de  ne  vouloir  pas  abjurer  le  Dieu  de  ses 
pères.  Cependant  plusieurs  articles  de  cette 
loi,  tels  que  Temprisonnement  des  prêtres, 
l'incapacité  d'acquérir,  etc.  ont  été  révoqués 
en  1778,  et  Texercice  du  culte  catholique 
est  publiquement  toléré. 
.    Cest  à  la  fin  du  dernier  siècle  que  com- 
mença à  être  fortement  agitée  en  Irlande , 
l'intéressante    question  de    son  indépen* 
dance, qui  nedevait  être  dëcidéequequatre* 
vingts  ans  après ,  par  celle  de  l'Amérique; 
non  que  les  raisons  dont  les  Anglo4rIandaii 
et  les  Aoglo  Américains  appuyaient  leurs 
prétentions  fussent  les  mêmes  ;  car  jamais 
ceux-ci  dans  leurs  querelles  avec  les  Anglais 
n  ont  fait  valoir  les  droits  des  sauvages  dont 
ils  occupaient  le  territoire  ;  tandis  que  les 
^premiers,  en  niant  la  conquête  ou  les  droits 
de  la  conquête  ^  se  mettaient  à  la  place  des 
naturels  d'un  pays  qu'ils  n'occupaient  que 
par  la  conquête  ;  mais  parce  que  les  coo* 
testations  politiques  ne  se  terminent  pres^ 
que  jamais  que  par  la  force  j  et  que  la  guerre 
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d'Amérique  «  en  occupant  au  loin  les  forces 
de-l'Anglèterre  «  met  llrlande  en  état  de   Irlande, 
lui  dicter  la  loi. 

Cette  querelle  n'était  qu'assoupie.  Un 
événement  la  fit  renaître  :  quatre-vingts  ans 
de  paix  intérieure  a^^ant  ranimé  l'agricul- 
ture et  le  commerce  .  on  commença  à  sen- 
tir  les  entraves  qu'y  avait  mis  l'Angleterre 
par  quelques  lois  prohibitives  utiles  à 
ses  manufactures  ,et  à  s'en  plaindre  forte- 
ment. Il  était  défendu  d'exporter  des  laines 
crues  ou  manufacturées  ailleurs  qu'en  An- 
gleterre. L'exportation  des  verreries ,  l'im- 
portation du  houblon  étranger  et  la  culture 
du  tabac  étaient  également  prohibées:  on  ne 
pouvait  tirer  aucune  denrée  coloniale ,  au 
rhum  près  ,  et  rien  envoyer  aux  colonies , 
excepté  les  toiles  et  les  salaisons ,  que  par 
les  ports  d'Angleterre  ;  et  la  navigation 
au-dela  du  cap  de  Bonne-Espérance  ^  réser- 
vée pour  la  compagnie  des  Indes  était  inter- 
dite aux  Irlandais  comme  elle  l'est  aux 
Anglais. 

Ces  entraves  venaient  d'une  législature 
étrangère  et  en  paraissaient  plus  odieuses; 
elles  offraient  un  prétexte  pour  agiter  les 
esprits  et  avancer  vers  le  but  qu'on  s'effor- 
çait d'atteindre  ^  l'indépendance  absolue. 
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lia  guerre  nveç  leséia^»  iw}s.,^rripaî.t  un 

Irlande,    ^bg^qhé.^y^u^^^geu^x  «po^r  1^8  tpîle^  /et  les 

salaisons  :  elle  avait  fait  bai|S$erle  pri^cde 
ptfisieurs  •deiirées  dent  les  m^jisiMfjegor- 
gieaîeat ,  «tle^  ouvriers^  faut^e  d'ombrage , 
«e  trou.viii^.t  df^ps  lu  wi8i^re«  Un  çv}  géné- 
ral «e  ^t  QQtqndne  toutid'mi  coup  ^  d'up 
bout  de  l'Irlande  à  l'aiutre ,  noa  pour  œeire 
iinà  ]a  guerre /caiiaie  principale  d^  ladé 
^rw$^^  tnw^  pQur  di^tp^i^d^  tl*^  liber^  du 
x!omm;ei^e.:des  rë$ali;iiâoa»s  lurent  p^iaeiS  de 
fie  faîirê.  aucun  usage  de  d^ni^ée^  fâjby^^iqyées 
jQo  J^ogÏH^re .,  avfiBt  devoir  ^ble»i^iW  ré- 
vocation .dos,  ^Qtos  dont  on  .^  fpj<ui;iiak. 

La  ;fermeatatiioa  ;éliaj!t  g^n^rak*.  Itie  parle- 
ment esiijsaiiaot  celui 'd'Aq^e^iQiIf^  fft  révo- 
x]uaot  qtielques  lo)îsrC4)ajtrie}  le^  cMb^Uques, 
lea  avaient  rapfipocbéside  rintéuet  généca). 
Les  voloatairess  de  Dublin  ,  après  une  de 
4eur.s  rew^ues  ^d^filèifent:deyant  Ja.Btatùeda 
-roi  Guilbume  «  aupiédestiilide  laquelle  îU 
jovaiont  attachés  das  >tfia(»iTpliioil8  >qui  i^di- 
quaien  t  d'une  manière  précise  l'objet  de  leur 
rrassemblemeat.  Lu  \glorieu$e  iKééV}lmion. 
.  Justice  ià .  rirltmde»  -^  '  Un  commerce  libr» 
ôou . .  «Ëofin  les  choses  aUènent^  loin  qtte. les 
-deux  ckambre^da  iparlenfient  diRenC-aii  9çk , 
.dans  uneadresse^  qaere,n'étattipl«spar4bs 
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ïhoyeÉô  temporàîte^;.ihai^par  un  commerce  js 


Kbre  seul ,  qu'où  pouvait  «duver  rirlatide ,   ï^i*^^*- 
ôt  les  ininifi^três'  euit-mémes  proposèrent  au 
parlement  d'Ahg-tetiôfrfc  la  rëvo<*dfîon  dci» 
actes  qui  restreignaient  ce  aommerce. 

Les  dangers  qu'a  couru  l'Irtande  par  le» 
dernîèi'es  insurrections  i  en  fitant  ratten*: 
tion  du  ministère  iur  ce  royaume^  lui  ont 
enfin  fait  former  le  projet  d'effectuer  l'u- 
nion desirëe  à  plusieurs  époques  .par  ]^ 
parlement  d'Irlande  lui-même ,  et  apj^elé 
parles  vœux  d*un  grand  nombre  d'écrivains 
estimables  ,  comme  le  seul  moyen  de  faire 
<li8paraîtrô  et  Tôppression  et  la  crainte  des 
deux  partis  qui  divisent  cette  malheureuse 
Contrée,  proposéeen  même  temps  par  le  roî 
au  pariétoeht  d'Angleterre  et  au  parlement 
d'Irlande  ,  en  janvier  1799,.  elle  a  été  re- 
jetée  par  lés  communes  de  ce  ixyaume, 
dominée  pair  le  parti  Of  ange ,  qui  craint  de 
perdra  sa  désastr^etre  infliience  ;  mais  lemi^ 
faistère  anglais  >  fërt  de  ta  pureté  et  de  k 
Hheraitté  de  sies  intentionis  >  tout  en  recoti^- 
naissant  l'iiîMÎépetidatice  dii  parlement  dlr* 
Hitule  »  n'en  a  pas  moins  suivi  la  marclve 
qu'il  s'était  trouée  -,  en  taisant  adapter 
par  îe  pârteii^etit  «d'Angleterre  fes  i'ésolu- 
tioM  propres  à  c^lièkiîm  à  i'^iaion.  Ënfî* 


Irland». 
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elle  a  eu  lieu  lé  deux  juillet  1800  ,  et  c'est 
rëvënetnenc  le  plus  heureux  qui  soit  jamais 
arrivé  à  Tlrlande.  Voici  le  sommaire  des 
articles  de  cet  acte  important; 

Article  premier.  Union  perpétuelle, 
au  I*'.  janvier  1801 ,  des  deux  royaumes 
sous  le  nom  des  royaumes  unis  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rirlande. 

Art.  If.  Continuation  de  la  succession 
à  la  couronne. 

Art.  III.  Représentation  des  royaumes 
unis  en  un  seul  parlement. 

Art.  IV.  Composition  de  ce  parlement. 

Réunion  de  quatre  pairs  ecclésiastiques 
irlandais,  remplacés  par  les  quatre  suivaos 
-à  chaque  nouvelle  session  ,  et  de  vingt- 
huit  pairs  temporels  élus  à  vie  par  les 
pairs  irlandais  ,  aux  membres  actuels  de  la 
chambre  des  pairs  de  la  Grande-Bretagne. 

Réunion  à  la  chambre  actuelle  des  com- 
munes de  la  Grande-Bretagne ,  de  cent 
membres  irlandais  ayant  les  mêmes  pro- 
priétés territoriales  que  ceux  d'Angleterre, 
deux  pour  chaque  comté ,  deux  pour  Du- 
bhn  fdeux  pour  Corke  ,  un  pour  l'univer- 
sité ,  et  un  pour  chacune  des  trente-deux 
villes  les  plus  considérables  ^  élus  d'après 
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UD  mode  arrêté  par  le  parlement  (TlrlaDde 
avant  Tunion.  W«li4«: 

Admission  àlachambredes  communes  d^ 
pairs  irlandais  élus  pour  cette  chambre  ^ 
et  non  membres  dç  celle  des  pairs  ,  et  qui^ 
aussi  long- temps  qu'i  is  seront  membres  de  la 
chambre  des  communes,  ne  pourront  ni 
être  élus  à  la  chambre  des  pairs ,  ni  par- 
ticiper à  Télection  d'un  pair,  et  seront 
alors  justiciables  du  commun  jurj. 

Faculté  au  roi  de  créer  une  pairie  ir- 
landaise sur  trois  vacantes,  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  en  soit  reduit  à  cent ,  nombre 
qui  pourra  être  maintenu. 

Aat.  .y.  Réunion  des  églises  anglicane 
et  irlandaise. 

Art.  VI.  Mêmes  encouragemens  pour 
les  .manufacturas ,  Tagricultùre ,  le  com- 
merce et  la  navigation,  aux  Anglais  et 
aux  Irlandais.  —  Les  productions  du  sol 
et  des  manufactures  de  Tun  des  deux 
royaumes,  seront  importées  dans  l'autre 
(ranc  de  droit,  excepté  un  droit  d'impor- 
tation sur  les  denrées  comprises  dans  un 
état  particulier.  —  Les  productions  quel- 
conques d'uA  des  deux  royaumes  ,  expor- 
tées à  l'étranger  par  les  ports  de  TcLùtre , 
paieront  *  les  0|ême9   droits  que,  si  elles 
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;étaîent  exportées  de»  pqrts  du  premier. 
Irlande.  —  Lcs  droîts  sup  Ics  denré(?s  coloniales 
on  étrangères  >  importées  dans  Tun  des 
deux  royaumes,  seront  rabattueà  leur 
exporiatk)!»  daas  Pautre.  -^  Ce  efBÎ  coDcerne 
le»  gpnciias^  le»  farine»^  k[  biscQtt  ou  la 
drècbe,  pourra  être  réglé  par  te  parle- 
ment uni. 

Art.  VII.  Les  dette»  publiques  ,  leurs 
intérêt»  et  leur»  fond»  d'amortî»»emeot 
restent  séparés:  le»  contriburtons^e  paie- 
ront dan»  la  proportion  de  detix  pour  Tir- 
-iande  et  de  quinze  ^pour  la  Grande-Bre- 
tagne^ pendant  vingt  ans.  ~Une  nouvelle 
pro|>ortion  »era  établie  k  cette  épotiue , 
d'après  la  valeur  des  importations  et  expor- 
ta tiqn  ,  et  la  consommation  de  la  bière, 
de»<liqueur»  spîritueuae»^  du  sucre,  du 
vin  ,  du  thé,  du  tabac  et  de  la  drèche, 
ou  d'aprè»  le  montant  de  la  taxe  sur  le 
revenu ,  si  elle  est  établie.  Une  autre  nob- 
Yelle^  proportion  sera  fixée*  ensuite'  à  des 
période»  d'au  moins  sept  et  au  pFu»  vingt 
an».  —  Le»  emprunt»  pour  le  service  de$ 
royaume»  uni» ,  seront  supporté»  par  eux 
•en  rai»on  de  leur»  contributions  respec- 
tive».  -^  Le»  revenus  prDVeaan»  de  dépen- 
dance» terri toiria le»  dei  royaume»  unis, 

seront 
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«eront  employés  aux  dépenses  générales 

des  deux  roj^aumes,   dans  la  proportion   ï'^^^** 

de  leurs  contributions. 

Art.  VIII.  Les  lois  en  vigueur  et  les 
tribunauxei vils  et  eccléélaBtiqùes  sont  main- 
tenus j  mais  susceptibles  d'être  changés 
par  le  parlement  uni» 

1  '  s  m 

Le  parlement  des  royaumes  unis  a  été 
convoqué  pour  le  22  janvier  toSi ,  et  sa 
chambre  des  communes  a  été  composée 
de  celle  du  parlement  actuel  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  des  membres  actuels  du  par- 
lement d'Irlande  élus  pour  les  comtés  de 
ce  it)yaume  et  poup^4es  villes  de  Dublin 
et  Corcke ,  et  de  trente-trois  membres  du 
même  parlement,  tirés  au  sort  pour  repré- 
senter les  autres  villes  et  l'université. 

Voilà  par  quels  mojens  le  ministre  est 
parvenu  à  concilier  des  intérêts  si  divers  ^ 
si  compliqués ,  et  à  faire  réussir  une  des 
opérations  les  plus  difRciles ,  les  plus  utiles 
et  les  plus  glorieuses  dé  Tadministratioa 
actuelle,  opération  qui  doit  en  peu  d'an- 
nées changer  la  face  actuelle  de  l'Irlande» 
assurer  le  bonheur  de  trois  à  quatre  mil- 
lions d'habitans  »  et  accroître  d*une  manière 
incalculable  les  moyens  de  prospérité  des 

Tome  IK  O 
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royaumes  unis;  Cela  vaut  mieux  que  de» 
conquêtes. 

Après  avoir  fait  à  Dublin  un  séjour  beau- 
coup plus  long  que  je  ne  pensais  ^  nous 
reprimes  la  route  de  Londres*  Notre  des- 
sein fut  d'abord  de  faire  la  traversée  à' Ho* 
lyhead  j  mais  le  navire  sur  lequel  nous 
nous  embarquâmes  ayant  aQaire  directe- 
ment à  Bristol^  cotoja  le  canal  de  Saint- 
Georges^  et  nous  débarquâmes  dans  ce  port. 
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G  H  A  P  I  T  E  E    IX. 

y 

Bristol,  commtrct  de  cette  ^pilfe.  —  £/4»- 
blissemens.  -^  Eauœ  Minérales.  —  Bath. 
-^Détails  sur  cette  ville  et  ses  bain$m 
— Salishury .^-^Le  Cornouailles  et  payf 
circanuoisins.  —  Winchester.  — -  Poris'r 
mouths.  T^  I/îîe  de  Wi^kt. —  Château 
d!Hampton  -  Court.  —  Bichemond.  4* 
Cliswick,  retour  à  Londres.         ' 


JlJ  R I STO  L  est  uae  vîUe  trës-aaclenne ,  quî  ^ 
par  retendue  de  son  coirimerce ,  sa  gran- 
deur et  sa  jippùlatîon ,  passe  pour  la  seconde 
ville  (le  TAriglèterre  :  on  lui  donne  de  six 
à  sept  milles  de  tours ,  et  on  en  porte  la 
population  à  cent  mille  âmes  :  elle  est 
feîtuée  au  cotifluent  de  deux  petites  rivières 
qui  se  jettëritj,  à  éept  milles  de  là^dans  la 
Savern ,  et  îl  y  rêinonte  à  liiarée  haute  des 
bâtiment  dé  quarante  à  cinquante  tonneaux'; 
ôes  rues  sont  vilaines,  étroites ,  sales;  ses 
quais  sont  beaux ,  larges  et  commodes ,  et 
îl  y  a  quelques  places  modernes  fort  belles 
et  fort  réguiièrement  bâties,  une ,  entr'aii- 
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très,  ornée  d'une  assez  belle  statue  équestre 
Afigleteire*  4^  bronze-du  roj  Guillaume.  Le  bâtiment 
le  plus  remarquable  de  Bristol^  est  la  bourse» 
construite  en  1748  :  c'est*  un  portique  en 
colonnescorinthiennes  qui  entoure  une  tour 
•earrée;  derrière  est  un  beau  marché  avec 
jdes  galleries  couvertes  sur  les  côtés.  Bristol 
^n quatre  raflSnerîes  de  sucre,  trois  verreries 
pour  des  bouteilles,  et  une  pour  des  verres 
blancs ,  une  grande  disti41erie  et  tfti  grand 
nombre  de  fonderies,  le  cbarbonqui  abonde 
dans  ses  environs,  étant  à  très-bon  marché: 
quinze  à  dix- huit  bâti  mens  appartiennent 
dit-on,  à  cette  place  qui  a  prodigieusement 
y.  perdu  par  la  révolution  d'Amérique  :  il  j  a 
•  cependant  encore  «des  maisons  fort  riches; 
son  commerce  est  avec  Londres ,  rAmérî- 
que, Terrç-Neuve, l'Espagne  et  la  Baltique: 
éjle  envoie  dans  les  trois  premiers  endroits 
peaucoup  de  fer,  d'ustensiles  de  cuivre, 
de  chapeaux,  de  bas,  de.  fromages,  et  en 
tire  beaucoup  de  sucre  et  de  poisson.  A  une 
demi-lieue  de  cette  ville  dont  tous  les  habi- 
tans  sont  négocians  ou  manufacturiers  ,  se 
trouvent  des  eaux  minérales  tièdes  fort 
fré(]uentées   en    été. 

Bath  ,  a  treize  milles  de  Bristol ,  est  une 
ville  extrêmement  ancifxxqe.  :  plusieurs  an« 
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tiquités  qu'on  y  a  décotfv'crtes,  prouvent  — 

que  les^eàu^i^  mii^érales  thaiidèé',  auxquelles  ^"6*^*"*** 

elle  doit  S'a  cëtëbritë^  éfâtieifit  connues  'dèn 

Rômainï  :  cêé  eaux  so'nit  consêrvëes  avêd 

soin  d^rnS  des  rëéervoirs  couverts  de  plomïjf^' 

au  milieu  dîc  k  Veillé!  vîDë',  qui  est  màï 

bâtie  et  percëe  de  pëlrtes'^^ués' étroites  oâ^ 

les  voituirrs  ne  pàsâîent  qû'àvet' peine,  hé 

nouvelle^  vitle^  au  coritrrfît'é,  est  une  des' 

plu^jcrtiôs'^quf 'existent H  c-«st  uti-'mëlànge 

de  bellesr'rue$,  de  places  barrées  ou  »Cîrcù- 

laires ,  d»  crorssans  parftilttement  bien  bâti» 

et   orftéi    dardriteèturé-  plus^  ^oû  moins* 

bonne  ^  et  ^n  gënëral,  fisses  ^s£|gei  II  y  9! 

à  Bath  une  salfé  <k  speetatrle  et  des  salles 

de  bal ,'  dei  concert,  de  je*,  qÙ'oii  distingue 

en  $allie$  haytes  et  saîtés- basiiës  ,  d  api^s 

leur  situation'  dâ-ns  dîffëi^'èntës  parties. dê^ 

la  ville:  Lei9  salles  basses  ont  ëtë  bâtîerf 

en  1769;  les  sall^  bàu^è^î  loeàucoùp-  plûs^ 

belles,  roht  ëré  dix  ans^aprè^.  La  silîel 

de  bal  àcent'dnq  pieds  stfr  qiiaraiite-dei3x,J 

et  çst  ornée  de  colonnes  corinthiennes  'ëh^ 

gagées  :  celle  oif  l'on  prend  le  tl4é,  à  soixante 

pieds<  sûr  quarante-  deux;   celle  du  jeii, 

soixante-«dix  sur  ,vingt  -sept  :  qUelquëfbi^ 

ces  salles  sont  èntièrénâfent  remplies  ;tâht 

est  grande   VaiSuancè  dAi  monde  qui  6à 

O  3 
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pçAOuye)i|e,  cpqtifi^^lieinent  h  'Bath  âank 
Augietersç.  1^  saii$oii.4eft.^c(ux»  ^  noVembK  JW  nkars. 
l^di  vie  qu'on  j;^^  alors  eM  exH^akemenC 
^Qmçe,  ei.jiari^i^i  Sjpt^çtachs ,  ççnoef its ,  bals 
«wpçjrbçs  çt  )Mr^f^rdéc€<Mi  dwt  BU' maître 
^p  x^éremoQ^e  p^j^  pyài:  \|^  iajba#jP9»  faî<t  lea. 
^paew:«  .çt  imi^tîiBDt  la  pQlk^.;  coteries^ 
q9i|ltipUé{;8.p]vi9'pi|  wMh9<  reatreî<it^$  >  plm 
QUîpwp^OiS  g#ies.fjî,  brujçanfie^  ^  |)roiiieoade8 
dif^rAnantQS.  jd 41^^  ja  ne  b^Ue  ;y «jjlfée^çciaver te 
dfi  ç^c^if  ep^taifagf  a»i.ou  ^ur  4p^olifi8.collinc$. 
^jpsemée^  4e  bptiqiiets  de  ^is  >  4e  ntaisons  ; 
ç^  pflTraDrt  k  cbfi(|uejn9laat  de  b^aut  point» 
de  yuç  :  ton?  :k*jp^fX  ile$  lpgsQm|îp§,  pen- 
^o^$,cbfll$çs^bi^vtfi^r^  baîi^iisioiie^rt^j  etc. 
sqpt  fixes  et .  très-modiqi;if$  :  ja^ai^.  on  en- 
tepd  parler  de  quei^elles  »  e^i*ppt4  quelques 
diçp^utes  saifB.cooséqiieBpe^^  pour  M  préé- 
minence au  bal  ^  ou  chafiUB^  dadse  à  jBoa 
];ang ,.  cbo$e  ridicule  a<itanit  que  gênaqte  : 
jgeu  d eodrpîts .  rf|3(|çniblent  de  plus  belles 
l^çr&ounejB;;-  les  Jtemmea  se  rendent  tiiès- 
p^rëçs  daqs  les  lieux  publies' «  et  l«s  demoi- 
sellçs  surtout,  y-  ^gplpjeiit ,  quc^c^tt ja^vsec  rc-^ 
tqnue,  toqs  leus^:  ftio^^ens-de  pIiM»e.  Les 
çl^gaas  de.  Londres  sy  perte oJIîjbo,  foule 
Iprsqu^  quelque  rklie  héritière  j-  j^arait: 
les  étrangers  trovVeiU  beaiicDii}^  dlagreineiit 
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à^Bath  i  ih:y  peuvent  >  plt&râiséinéQt  qJè'Àis 

Londr)Ç8r.j  /pénéivfv  dans:  i'iatérîeur  ;  dM-^^s^^'®*^- 

Fainilfïè^ii  et  y  ïmt^és^xmfnm&wnoQA  utRes 

pomr  }e<  rette  <)e  leur  séjooir  na*  Angle tonsèb 

Us  y  voient  /se  siiccédeThUa  grand  Jibmbrce 

de  perspnne&  distinguées  parleor  naissaoceg 

leur  fortuné^  leurs  taleps ,  erjpar  }a^dîVep4 

»lé  de8'£)0€iétésquîl  lem>ebtpQSç»bledefré^ 

quenter^ils  iysbnt'peut-rêire  plus  à  pôpié^ 

qu'ailleuiTS;de  se  former?  iifne  juste  idéé*dêb 

jpœurs  et  de  tVsprit  4es^  Anglais.  Lagràndé 

dispropcNTtion   qu'il  ]f  a'  entre- le  nrçiniJ^M 

d'honimèsk^  le!nûmfara:>de&mmes  qui  yie«f 

nent  àfiathyu^st  peut^-être  pas  i|rie  desmôin^ 

dres  raisonsduJxm  accueil  cjp'ils^yv  ref oiVeat^ 

Les  eamdétaat  partout  ailbii-e  de  mdde'^ 

il  est  à  ercBrndrbs^quei  cette- jolie  vi^te;*  qui 

dans  ce^iècle's'^t  ficcrue  de  plus  du  doiabley 

ne  finisse  )iin  jour  par  ièlrë  abandonnée*  > 

/  A  Fest  des  deux  villes  précédentes,  la 

seule  ville. remarquable  est  Satisbury  :  elle 

çst  assez  bien  pereëe,   mais  ces  maisoné 

sont  basses-  et  .vilaines,  et  saipopuiatido 

ttVst  guère  q^e  de  six  mijle  âmes; -ce  qui 

la  rend^oélëbbe',  ce  jsont  la  eatèiëdbale^,  ûa 

des  plus  'beaux:  nsonuiavdnStj^oilfaiques. /du 

royaume  ^  et  «es  nt^mbreusérmiaiiulactu  rêt 

de  laine'  oit:  se  font  ies  plus  ib^aitx  '^rapé 

04    '    " 
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mëliEiDjë^ës  cle  FAngletetre  :  elle  a  au«»i  une 

AngK«rc.  gijjjpjq^je  de  «coutellerie  très-florissante. 

'*  AU^  milieu  da;^j8'iiiontueiix,  aride  et 
désert  qui  environné  Salisbury,à  eiïv^ron 
séx -milles  de, cette  ville ^  se  v6ît  un  des 
monumens  antiques  Tes  plus  relnarquables 
de  l'Angleterre ,  et  peut  -  être  de  TEurope, 
Siùnè^hanges  il  est  composé  de  plusieurs 
Gc^oles  concentriques  formés  de  pierres  de 
diiriiiiit  à.  vingt  pieds  de.  hauteur,  cinq  à 
sîixtle  largeur ,  et  deux  à  trois  d'épaisseur , 
la  plupart  de*  bout  ^  et  quelques-unes  cou-^ 
Vicrtes  d'un  entablement  de  piérides  pa* 
/  reilles,  qui  parait  avoir  régné  rtout  autour; 
plusieurs .  de  '.  ce%  pierres  soét  ^  renversées  ^ 
et  il  s'en  troave  de  plus.de.  trente  pieds 
de;tlQng«  Ce  monument  rttdé  étsaur^age, 
qui.  n'k  rien  de  pittoresque^ en'iinpose  par 
sa  masse  »  son  isolement  «  et  l'idée  des 
siècles  reculés  auxquels  il  doit  son  existence^ 
et  des  efibr'ts  prodigieux  qu*il  a  dû  coûter. 
On  croit  que  c'était  un  temple  dès  Druides^ 
et  que  des  monticules  factices  qui  l'en- 
tourent- h,  quelque  distance ,  et  où  Ton 
a  trouvé  des  ossemens,  sont  des  tombeaux» 
Winchester ,  .situé  dans  le  tnème  comté  , 
et  une  des*  villes  lés  plus  anciennes  de 
FAngleterré^  n'est  remarquable  que  par  sa 
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cathédrale  ^  graild  édifice  gothique  dont 
rintérieur  ôst  bedu  :  au  baUi:  de  la  vifle  se  ^tf*»»*- 
trouve  une  grande  salle  gothique  où  se 
tieiiiient Ie8.assi8râ,du  comté,  bt  contré  les 
muré  de  laqaeBe-  on  a  attaché'  une  vieille 
table  rondes  faite  de  petites  planches  qui 
aboutissent  au  centre  en  forme- de  rayons:* 
OD,k  don^épooi'  la  table  du^  rdi  Arthur 
et  des.che¥«|lîtars'dè  la  table  ronde;  maisf 
on  peut  fiiel  dô^nser  d'y  croire. 

Mais  Ifendroit  le  plus  intéressant  de  ce 
comté. est  Portsmouth^  le  pitemier  arsenal 
de  la'marinedu  royaume  :  ^étté  ville  est 
si  tyée  dans  l'île  «  de  .Portsca ,  qui  p'a  guère 
que-  quatorze  à  ^quinze  milles  jde  tour  ^  et 
n'^t  sép^i^  de  r Angle terre-^ue  par  un^ir 
espèce  de  fossé  presque^  à  j  «see  à  maréei 
basse  >  et  q^'on  traverse  sur î  un  pont  dé* 
fendu  par  quelques  foi^ifieaiions  en  terrée 
Portsmouth  isst  a  ToueM  d0  CMte  île ,  à 
Tentrée^  d'une  .baiedecpsàti^s  «iTeinq  milles 
de  profoûdeon^  sur.eavirbn  deux  dans  si 
plus  grande  largeur  ^  Biai«;di^t  le  fond  a 
trè^peu  dleauÀ  > marée  bagWi  Cette  entrée  ^ 
qui  u'a  jjf^as.un  dcimi-iniUe  de  large ^  est 
défendl^e  piu*  plusieurs  batteries  rasadtea  i 
dont  une  dc^  vingt-quatre 'pièces  de  canoii 
est  couverte^  et  par  une  tour  chi  côt^  d<l 
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Porlsm^Miith  »    et  ua   fdrt  wr.   Ja   pointe 

Aa0i«iei3rfv  opposée  ;  ses  a|^pF(y(^he$  le  6ont  par  deux 

îiutres  viçux.  ^p.rt$  8ttiiéa:à  t^DLinîlle  de  la 

baie ,  auic  ppiptes  lea  plus  avaseéea  dans  . 

la  me;-.  J?prt^<tiJ9Uth,.qui  estMfez  petit  et 

yilaii|i:,;:P?ti ferme    quelques'  magasins   et 

quelques  ea^eroes  ;  on  désourve  de  la  tour 

de  $a  gr^i:¥i9.i^grise^  l'aroenal^la  baîé^iia 

\^adee;t  OpaporUXa  ville ;eet; précédée  par 

un  long  f^'Mboifrg'  âssezi  ihipii)  h&Ci  ;  et.  est 

entourées  d'uneligne  i^agisivale  et  de  quel- 

<iues  deipi-luAes  ,;ayec  un<?hemin  couvert: 

ç^s  fort;iB^ti<vis  sont  à  demi*revê(?enient  et 

iprt  biQÂ'QUtrçtenues;  un  .{)eâttqi»ai  oon^ 

^^it.4.pe.!qii!pti  ap^ieUe.la»  oomÉeiufie^  il 

Ij9tpi3(rek  ra||:^^)al  et^  a'eii .  est 'sépai*é .  que 

p^' ue  iniio.déhriqises  fo9t.éleyd>etden^ 

virpnjLiA:  rmlUiât-  long*  Uiiie'fiiarlie  de  cet 

^rseoialr!!^:  consumée  par  ik»';iii¥eodie  en 

]-7$o.;,e^,'it|i)£bossai6  te ota-^d'^- mettre  le 

feu  en  if^f^',  et :fut« pendu.  Lacibotaine  ou 

les  yaisseank  viennent^ prendre  leur  (au, 

est  sur  oôoigiiandeaet  belle  plâte-^^fornie  qui 

^nne  sur  la)  rade,  ainsi  qwe^tréis  grands 

bassins  de!  construction,  dont^quelqves-uni 

çat  ttois  ibrnies^:  cet  arsenal  ^esi  tpin^'avoir 

la  beauté  et  l'inpect  maîe^eux^de  celui  de 

Bbcst:  tous. les  vtiisseaaiLfdat(dilBS*la  t»aie} 
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en  face  4ç.  Pwts^moiuh  est  Gosport ,  P^^i^^']^^tenc«. 
ville  .hajbijtée  par^4es  m^telot^..    . 

Le  GornouaiUes  occupa  lun  pointe  d'une 
longue  presqu'île,  ^rfesserrée  entre  le-oanab 
de  BristoL  et  UAlanclie^et  terminée  parle 
çap  Leurd ,  Xç  point  )e  plus  nkétfidional  d» 
royaumç* ,  .e^  le.  J^^nd' sidnÂ^  le  poi  n  t  le  pluà 
occidental.  Ce  comiQ  »  quoiqu'un  des  moiits^ 
riches  et  deS;, moins  fertiles ^  dépitte  qua-« 
];ant^u<Ure  inem^Hies  au  parlement  ^  etc'esl? 
celui  qui  en  ^ojqEimâ  leplus.  Il  est  înon  tueur,; 
rempli  de  rochers  et  de  landes  >  'éX  pipoduit  h{ 
peine  ass^i;  de  grarns  pour.  m>urrir  ses* 
habitans  9  mSiis  il  abonde  en  mines  de  cuivre 
etd'étajniort  ^([kes.  Faljmputh;  d'où  partent 
régulièrement  des  paquebots  pour  Lisbonne 
et  poui*  TAn^nque  ,  en,e€rtr/l&  ville  la  plus 
iiuporiantç  c  4ip  n'est  gu^re  qg'uiK  loogim 
et  vilaine  l'we  ,,  qu  'b<^u!t  -de  laquelle  oa  ^ 
vient  de  XAtXx.  qiictlque^  Mks  imaisons  ^  ^ 
qui  s'ét^ufla^  piefi  d'iWQ:  beileeQUine^^le 
long'  d'une  l^i^  tf ^-beUe  êt.trè$-;proFonde* 
Sa  popula(iqphpf$/pàsse  pas  sjx-niiHe  ames^ 
Les  Sorlingues  j  groupe  d'environ  cent 
quarante.  iJles5A),]<0!ckefs.i  à  Tçaesit  du  cap 
Lézard^  sont  a^is^  jdç;  ce  eomté  :quelquea« 
ui^es  sai;L(. habitues»  La 'princip^j.Q^,.  Sainte^ 
Marie ,  T>'a  guèjre  que  Bet|(^t4»  9ÛUe:de 
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circonférence  «et  six  à  sept  cent»  âmes.  De-^ 
AngitteHTf.  pyjg  |ç  ppjn^  j^Jqîi,  ^  iç^  pfthce'è  dé  Galles 

ont  toujours;  été  ducs  de  Cprnouaîlle»  et 
en  ont  touché  les  revenus;* 

;Lc  Devonshîre* ,' situé  comme  le  Cor- 
BOuâilleSy  entre  la' Manche '«t  le  canal  de 
Bristol ,  est ,  après  ITorkshîre ,  \e  plus  grand 
etle  plus  peuplé  des  comtés  de  l'Angleterre 
et  députe  yingt^six'  memhi^es  ati  parlennent. 
H  est  montueux ,  peu  fertîlè  ,  excepté  la 
partie  la  pliis  nliéridioliale /qu'on  appelle  le 
jardin  de  Devonshire  ,  et  abondé  en  niines 
de  plomb  et  d'étaîn.  Ony  nourrît  beaucoup 
de  moutons  et  on  y  fait  beaucoup  de  cidre. 
Ses  principales  villes  sont  Ëxester  et  Ply- 
mouth. 

-  Exester  est  uhe  ville  de!  dix*1iuît  à  vingt 
mille  âmes  ,  très-ancienne  'et  fort  vilaine  , 
à  six  ou  sept  mille  de^  la  mer  et  dans  une 
jolie  position.  IL  y  remonte  de  petits  bâti* 
mens,  et  on  y  fkit  un  "très-grand  commerce 
eiî  serges ,  flârielles  et  autres  étoflfes  de  laine 
qui  y  viennent  des  différentes  villes  des 
environs^         «^    *  ,  o\        ... 

PlymoUth  y  autrefois  appelé  Sutton  ,  tire 
son  nom  moderne  de  \a.¥itm  ,  rivière  dont 
Fembouchure  forme  une  baie  loug^e  et 
tortueuse  nommée  CatwaHr.  Cest  sur  cette 
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baie,  qui  sert  de  rade  aux  bâti  mens  mar* 
chauds  et  que  défendent  des  vents  et  de  la  Avgiettrre. 
mer,  un  monticule  et  un  rocher  sur  lequel 
est  une  citadelle  ,  qu'est  située  la  ville.  Ce  • 
ne  fut  long-temps  qu'un  petit  endroit  habir 
té  par  des  pâcheurs  ;  mais  un  arsenal  de 
marine  que  fit  construire  le  roi  Guillaume 
à  deux  milles  de-là  ,  sur  une  autre  baie  for- 
mée par  Tembouchure  de  la  Tamer  et  nom- 
mée Hamoazc, ,'hàie  vaste,  pourvue  de 
diverses  anses  et  garantie  des  vents  par  les 
hauteurs  qui  la  bordent.  Ta  rendue  une  ville 
très-  importante  ,  et  le  second  port  de  la 
marine  royale.  Les  entrées  resserrées  de  ces 
deux  baies ,  et  la  petite  ile  Saint  -  Nicolas 
qui  les.  sépare ,  occupent  le  fond  d'une  rade 
ouverte  au  midi ,  dont  un  rocher  couvert 
k  marée  haute  el;  sur  lequel  est  un  phare  , 
rend  l'entrée  difficile.  Pljmouth  est  par 
lui-même  assez  vilain  ,  mal  bâti  .et  mol 
pavé  ;  mais  ses  environs  sont  couverts  de 
/lombreux  et  beaux  édifices ,  maisons ,  ma- 
gasins ,  hôpitaux  ,  casernes  assez  irrégu- 
lièrement dispersées,  et  parmi  lesquelles  se 
fait  remai*quer  un  superbe  hôpital  -com- 
posé de  quinze  corps  de  logis  isolés  ,  qui 
coatiennent  quinze  cent  lits  et  qui  commu-  • 
niquententr  eiixpar  une  colonnade  toscane. 
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La  citadelle  qui  couvre  la  ville  et  qui  défend 
Angieierr».  Calwaietet  Ptymoulh-Soùnd ,et  dont  une 
partie  des  fossés  sont  taillés  dans  le  roc ,  est 
assez  forte.  Ua^senal  est  /ainsi  qi/uh  grand 
-jiarc  qui  y  touche  ,  entouré  de  murs.  Il  ren- 
ferme trois  chantiersde  construction^  cinq 
'bassins  dont  trois  sont  doubles  et' un  n*est 
■pas  encore  achevé  ,  outre  un  grand  nombre 
-d'édifices,  magasins,  corderîes,  tonnelle* 
•ries  etc.  aS6[e^  ôîtfiplement-  et-  a'sséz  irrégu- 
lièrement bâtis.  Les  vaisseaux  sont  dispersés 
dans  les  baies  et  \eè  anses.  Une  ville   aussi 
considérable  >  mais  plus  betlé  que  Plymoutb, 
s'est  formée  autour  de  cet  arsenal ,  et  la 
communication   dé  ces   deux  villes   qu'on 
confond  sous  le  même  nom,  est  si  grande, 
qu'elle  occupe  vîiigt-cînq  chaiëes  de  poste, 
allant  et  venant  continuellement.  Les  deux 
pointes  de  terre  qui  resserrent  l'entrée  d*Ha- 
moaze,  sont,  ainsi  que  l'île  de  S.  Nicolas, 
couvertes  de  batteries  et  ont  un  pâté  à  leur 
•sommet.  La  pointe  de  l'Ouest  fait  partie  de 
la  montagne  et  parait  célèbre  par  la  beauté 
de  la  vue  qui  s'étend  sur  l'arsenal ,  les  deux 
villes ,  les  baies ,  la  rade  et  la  mer. 
Le  Dorsetshîr^  s'étend  Te  long  dé   la 
«        Manche  :  c'est  un  pays  très-mohtueux ,  maïs 
ses  habitans  le  regardent  conmie  un  des 
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est  assez  varie ,  ef  que  du  haut  des  Dowhs'^^^'^^^' 
on  a  de  charmantes  vues  de  mer  et  de  quel^- 
ques  vallées*  très-richéé.  CéiPowns  en  for- 
•ment  toute  la  partie  itaëridlôtiale  et  nour-^ 
rissent  une  immense  qfiaÉititéde  moutons, 
dont  la  laine  est*très  belle  ;  le  Nord  est  cou- 
vert d'excellens  pâturages  et  Toi*t  boîsé  :  ce 
comté  produit  beaucoup  déMé,  et  abonde 
en  gibier  de  toute  espèce  et   surtout  en 
faisans.  11  nomme-  vingt  déjbutés^au  parler- 
ment.  Pool ,  petite  ville  située  flrffts  une 
péninsule  au  milieu  d^une  grande  baie ,  et 
qui  fait  de  nombreuses  expédîtidiis  p6urle 
bapc  de  Terre-Neuve ,  est,  relativement  au 
commerce  et  à  la  richesse ,  la  vîîle  la  plue 
impî^ptànte  du  Dorsetshîre.  Près  de  Wei- 
tnoèfth  ,  lieu  trèà-fréquenté  pour  ses  bains 
de  mer,  est  Tîle  de  Portladd ,  qui  a  six  à 
éept  rnîHes  de  tour ,  et  d'où  Ton  tire  les 
belles  pîertes  calcaires  dont  sorti  bâtis  tous 
les  grands  édifices  de  Londres  :  elle  tient  à 
FArtgleterre  par  un  banc  de  sable. 

Le  Buchinghamshire,  à  Test  de  TOifort- 
sliîre ,  et  bordé  au  midi  par  la  Tamise ,  est 
un  pays  montueux  dont  le  centre  est  occupé 
par  une  superbe  vallée  remplie  d'excellens 
pâturages  eontihueUemeat  <^otivei*ts  de  bes- 
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iti^ux.  l^e  çudneat  est  très^i^ant ,  bien  cultiva 
Aagietenc.  g|.  produit  bcaUcoup  de  gcdîns.  Oay  ùàt 
.des  dentelles. 

.  Près  de  Buchingham ,  Sa  capitale  >  est 
Stowe:».na^i$Qiide  caxnpagae  du  lord  Tem- 
ple ,  qui  >  par  ^  grandeur ,  sa  noblesse ,  ses 
décorations ,  ses  colonnades  ,  ses  portiques» 
a  Tair  d'un  palais  et  qui  touche  à  un  parc, 
loog-teippsle  plus  renoninié d'Angleterre, 
mais  qu'on  trouve  depuis  que  le  goût  s'est 
simplifié  ,  beaucoup  trop,  coupé  de  petites 
J)artie$9  trop  surchargé  d'objets  diye^3,oil 
tout  parait  forcé ,  et  où  la  nature  semble 
contrainte,  et  mal  à  Taise  :  il  y  a  dans  les  dé- 
tails de  u*ès- jolies  parties  ,  mais  il  manque 
d'ensemble. 

En  traversant  le  comté  de  Norfolk ,  nous 
.  vîmes  Norwick  sa  capitale  :  c'est  une  ville 
fort  grande ,  fort  vilaine^  bâtie  sur  le  pea« 
chapt  d'une  colline  dont  la  Werspn  b^goe 
le  pied.  On  lui  donne  cinq  à  six  milles  de 
tour  ;  mais  dans  cette  étendue  sont  renfer- 
mées plusieurs  jardins  et  prairies  très-vas^ 
tes  ,  et  on  y  compte  de  trente  à  trente-cinq 
mille  âmes.  Ce  qui  la  rei^d  tort  importante 
sont  ses  nombreuses  manufactures  de  came- 
lots ,  droguets ,  damas  et  crêpes ,  établies 
sous  Ëdoiiard  IH ,  par  des  flamands ,  et  ac« 

crues 
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trues^  sous  Elizabeth  par  d'autres  flamands 
chassés  des  Pays-Bas  par  les  persécutions  ^«^^^•F**' 
du  duc  d'Albe.  .  .       *     .; 

Yarœouth  ,  petite  ville,  à  vingt -^deuit 
milles  de  Norwick ,  et  qù  reuioiicent  des 
vaisseaux  à  deux  mâts»  faitiin  ass^  grand 
commerce  ,  et  emploie  beaucoup  4q  :  bâtir 
mens  à  la  pêche.  Elle  est  sur  une  iqôte  qui 
n'est  pas  trop  sûre  ,*  et  où^  -p^ri^sent  sou- 
vent dçs  vaisseaui»  ^        .^     :  '     •: 

Le  Cambridgesfaire  »  au  Nqrd  -  ouest  dU 
Norfolk  9  est  fort  uni  et  fort  plat.  Une  pe-{ 
tite  chaîne  àt^  montagnes  le  traverse ,  et 
communique  avec  des  landes  immenses  atit 
milieu  desquelles jCSt  Newmarket,  lieu  cén 
lèbre  par  ses  courses  de  chevaux>  Xjs  midi  , 
qui  est  parsemé. de  bruyères  ;  produit  beau-» 
coup  d'orge  et  de^afr^  >  et  le  qord  est  couâ 
vert  par  la  stagnation  d^sieaux  de  plusieurs 
rivières  qui  manquent  d'écoulement ,  et  le 
rendent  extrêmement  malsain.  On  a  cher- 
ché à  les  saigner  par  un  grand  nombre  de 
canaux  :  on  y  pjend  une  immense  quantité 
de  canards.  Il  j  a  dans  ce  eomté  ,  qui  députe 
six  membres  au  parlement  ,  plus  de  deux 
cent  mille  acres  absolument  incultes* 

Cambridgte ,  qui  lui  donne  son  nom ,  est 
située  sur  le  Cam^  rivière  navigable  dont 
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elle  tiré  le  èten.  Cefcf'ûrie  vîlle  ftn-t  an- 
Ang*ete*w.  cte«É«fi«*fert  ^îkinci  qrfèii  «dît  à^t)îr  Aé 
fondée  par  les  Romains  ,  etiSotitla  pûpn- 
fcttete  ft'«9t'  gjnet^  tiiiè  él^  cinq  à  t\x  rnille 
«ttifes4îîfîl*6'¥rà  hi  eémm^fe  tlî  fîiafttkfec- 
iai^œ'i,  «t  ffe^t  recoiirtU«"qvtiè*  picr  ton  tinî- 
Yerstté  ^bUttih  ft^t  wrtiôht^r  k  fotidaHon 
àtant  rè<^  vUÏgaSte ,  'el  xjttî ,  lôrs  *è  la 
conquête,  «Vaît "rt^it.  âé'  céltfF>i'ité^  que 
Guillaume  le  conquérant' y  fit  ^evtît*  Stm 
fik  Ifeifrî  ï>«i  su^ftorttùïé  Seûuclerc:  Cam- 
feri(lg«  a  sète^  <?olîéges  '?  qùrfqiiirt-«tr$  Isotit 
-  tasteè  i  beitùx  tet  dans  uhfe  cwartnatité  po- 
^Iti'ôft ,  ôw  les  tKMHis  d'uftè  jofîc  rîTÎfert  qui 
c&vite  du'  il^llëU'  de  paMes  ^t  de  jM^îns 

Kifi^'È-ctiVege ,  fo»àë  paf  Hietiri^VI, 
forftie  à  lui'  seiii'  uïte  tihîYtefsîtt?.  Se«  Au- 
dîâM  y  pyêfnWttit  le  dègfé  de  baclîdfer, 
^n^  êti*e  tfeiius  à  suivre  \éi  tfoolés  ptiblî- 
qw^.  Il  eit  «értiâé  ^A  deuk  pai^tîes ,  Vunc 
foft  tîeîlte ,  et  1  auti^  totkt  àfait  mtyderne, 
ôtjnfsîôlaftt  éàn«  *ti  <rt;é-ftcau  co^ps  #e  W- 
tîttiënt  À  trois  étflgîes  et  sluriîionté  tfuiit 
bfc[lû*tt^de^'c5[tiî  doh'he  %yii^  nûe  beWe  pe- 
louse le  kyÀ^  dfek  tîvibre ,  et  ccttrtrittûîquc 
i?aV  iïh  petit  de  pî^iW  à'  Un  Ik^ôii  jatdîr. 
La  ^hai^eUô  dé  ce  Hcollfe'gè  fest  petit-etr e  le 
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plus  hardi  et  le  plus  léger  de  tous  Iw  mo-  —  -  ^^ 
JaMOÉeùi  gothiqoet  <jm  ««ont  parv<emi8  ^us-^  Angleterre. 
qu'à  nous  :  elle  est  prévue  ftoute  à  jour, 
de  g<racidf8  crorsëesefl  occupant  toute  U 
hautetnr^  et  la  voûie  n'ayant  pour  suj^port 
q»e  les  mine<es  ^roatre^tôrts  qui  les  sépa<^ 
rent.  3a  longueur  est  de  ti^ois  rent  seize 
pîed$»et  sa  ihatiteiM*  de  quatre^vîn^t-dixt 
peut  étfe  est-eile  «û  peu  trop  prolongée, 
et  n'offrc-t-elle  pas  assez  de  repos  à  l«  vcte: 
elle  ftiit  presque  Tteffet  d'one  cage.  Ses  vî** 
traux  sont  peints ,  et  il  y  a  de  belles  ctroses^ 
Sa  viwite,  très-plate ,  est  ornëe  d*un  grand 
nombre  de  ptert^s  sculptées  en  rosettes  et 
en  ihiô^ses.  Paurai  tes  diffëi^ns  morceaux 
de  sottlptiUire  qui  décorent  cette  chapelle, 
sont  les  armes  d'Anne  Boulen  et  de  son 
barbdve  époux,,  qui  en  fit  taire  les  stalles. 
Dans  le  ehe&iaft ,  est  «n  fi>rt  beau  tableau 
peint  swr  i)oÎ6  ,  attribué  ou  à  Raphaël ,  ou 
à  IDémid  de  Vdltterre.  C'est  une  descente 
dfe  cnbi*  Ibrt  sagement  composée,  pure-* 
tnettt  •dessifiée ,  et  dont  les  •caraef?ëi'es  âe 
tète  soht  tM3<îles  ,  et  les  draperies  très- 
heiies  :  le  coferîs  ne  -répond  pas  au  mérite 
àe  ta  cotnposi^tion  et  du  dessin.  Il  a  d'aH- 
leura  1>eaucoup  6<iufllei*t. 
'    IéH  ^Berfopdshire'ddiifine  à  l'ouest  duO m- 
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.**■    '"        brid^e^hire.  hes  bord»  de  TOust ,  qui  le 
g  eurre.  ^j^^y^j^^^  ^  ^^  g^j.  l^q^çUe  est  situé  le  Bed- 

tbrd  y  jolie  petite  ville ,  capitale  de  ce 
comté  4  spnt  couverts  de  pâturages.  Lia 
vallée  de  Northampton  »  à  Peterboroug, 
arrosée  par  la  Niné,  qui  a  été  rendue  oa* 
vigable.,  est  bordée  de  collines  riantes. 
Les  environs  de  Peterborourg  ,  où  fut  en- 
terrée la  malheureuse  Marie  Stnart»  dans 
une  vaste  et  lourde  cathédr^e ,  sont  ma* 
récageux  ;  le  reste  du  comtés  quoique 
parsemé  de  grandes  communes,  produit 
une  assez  grande  quantité  de  grains  et 
nourrit  beaucoup  de  bestîaux. 

L'ile  de  Wight ,  qui  est  presque  eo  face 
de  Portsmouth ,  n'est  séiiarée  que  par  un 
canal  de  sept  à  huit  milles  de  large  ^  ré- 
tréci à  l'ouest  par  quelques  pointes  de 
terre  et  dont  les  rochers ,  nommés  les  Ai* 
guilles,  rendent,  de  ce  cOté,  l'entrée  dif- 
ficile,  quoique  possible  pour  les  gros  bi* 
timens.  Cette  lie  a  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  milles  de  long  sur  dix  à  douze  de 
large.  Elle  est  montueuse ,  mais  très  fer- 
tile et  très-bien  cultivée,  produit  beaucoup 
de  grains  et  nourrit  beaucoup  de  bestiaux. 
Il  y  a  plusieurs  petites  villes jqui  députent 
au  pa];'lement:  Newportj  la  plus  copsidir- 
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^^TaMe,  é8t  au  centre  :  des  ruisseatix  réunis 

,  ^  torment  une  charmante  rîyîène  qui  coupe  Angicte 
le  presque  en  deux  part ies"  égales  la  partie 
^leptentrionale  de  Kîle ,  et  y  serpente  dans 
,'e  le  pays  le  plus  riant.  Cest  un  jardin  an« 
)^rf;lais  formé  par  la  nature  sans  le  secours 
(Iliade  1  art.  Près  de  Newport  est  un  vieux 
ri'Chateau  ruiné ,  où  le  malheureux  Charles 
lu!L«r  fut  emprisonné  pendant  huit  mois. 
^^    Nous  allâmes  de  Batb  à  Windsor,  en 

0  passant  par  Ambresbury ,  petite  ville  si* 
i  tuée  sur  TAvon ,  qu'on  dit  très-ancienne  , 
r  ïï^aîs  qui  nous  parut  encore  plus  pauvre. 

1  II  est  étonnant  de  trouver  en  Angleterre, 
sur  la  route  et  aux  approches  d'une  mai- 

3  «OD  royale ,  une  ville  aussi  dénuée  de  tout 
^^  qui  peut  rendre  la  vie  commode  et 
«gréable. 

A  quelques  lieues  de  Windsor  nous  quit- 
tâmes la  route  pour  côtoyer  la   Tamise 

^t  voir  Hampton- Court.  On  trouve  sur 
'a  rive  droite,  Valland-^'Parcli ^  qui  ap- 

^  partient  au  duc  de  Newcastle,  et  est  prin- 
<^ipaiement  remarquable  par  la  terrasse, 
d'où  l'on  jouit.de  la  plus  belle  vue  qu'on 
puisse  imaginer  :  on  nous  servît  le  thé 
80U8  un  orme  antique  d'une  grosseur  pro- 
digieuse. On  a  ajusté  autour  de  cet  arbre 
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uii  sU'poi^be  caDa|)ë^  champêtre  ^  oà  tpeafé 
^gietMMSb  peirsiQBiied  peuvent  s'asseoir;  Cest  de  cet 
endroit  qu'il  Vàvtytttv  l'œil  Bar  l'horvto», 
dbfvt  le  pidtceati  de  peut  dëcrire  la  variété 
el  lai  majesté  :  une  petite  rivière  qm  n'est 
due  qu'à,  l'art  et  à  la  main  des  hommes» 
pesée  au  hae  de  la  terrasse  et  relève  inB* 
mmtfit  le  tableau  :  elie  présente  à  l'étran^ 
ger  qui  ne  soupçoane  pae  l'artifice,  une 
rivière  ftuesa.  coneidévable  que  la  Tatmse, 
et.  l»entôt  il  ki  croît  la  Tamise  ette-màme, 
parce  qufoa  a  ménagé  les  points  de  vue  è^ 
façon  à  faire  croire  que  le  pont  de  Walton 
eat  sur  cette  rivière  :  c'est  une  erreur  he» 
reuse  de  perspective  dont  nous<  fâmee  èé^ 
trompés  à  mesure  que  nous  avan^ctonavers 
les  bourgs  de  Sunbury  et  de Haiwpten >  qui 
annoncent  déjà  la  proximité  de  la  capitala 
par  les  bel  tes  mansons  qu^on  y  remanrqoe  ; 
nmis  lè  pont  de  Wahon  ;  que  noufs  trou« 
vâmes  avant  que  d'arriver  à  ces  bcmrgs , 
annonce  bien  davantage  la  métropole  de 
}»  Grande-Bretagne,  il  est  fi^etlement  adr 
mirabte  et  un  cheK-d^oduvre  èe  méoMKiqne: 
il  a  trois  arches  e»  charpente ,  dont  celle 
du  milieu  est  d^iine  ha^rdiesse  incouc^able 
par  sa  projection.  Si  l'a'ptis#e  s'e^asie  dé- 
tint cette  cenetpuction  ting^ltère^  le  pbi^ 


JosQphe  le  çoff^ff^ple  ^y^f?  >  plus  grand 

iatéi^t^  parce  que  4?'e«  uo  mwuRieqt  <ie  Angietfn». 
Uieafajwnce,  Uç^  iMi,t|T  iote^  §aTOi»ël  Oecke* , 
HAlif  de  W^ltop  fi^yaiti  &it  .uoe,  |bi^tui|« 
iipoKçnse  en  jAipérixj^e  ;  dç  retour  dfin8.«4 
patrie  j^  il  av^it  été  f^^pj»  de  la  aëee^»!^ 
d'un  pont  à  Wallon ,  pourélabliç  mp  coibh 
mun^câtion  enire^  le  comté  de  Sufry  et  ce- 
lui de  Middicsej,  Il  pré&entp  ime  pétuioa 
au  parlement  pour  obtenir  ôp  le  bàikv,  ef 
emploie  à  cet  œi^vre  patriotique  deux  ceot 
mille  de  nos  Uvres.  Le  poqt  fut  wnm^^ticé, 
en  1747  et  uni  en  1759* 

Plus  bas  que  Hamptoa  et  du  fcUé  du 
midi ,  la,  Taiy>iftf  fyH  wne  espace  4^  «Qwde. 
Cestau  Ibodde  cette  sinuosité  queçt  placé 
le  célèbre  château  de  HamptqihCourti  mo* 
immeat  fiistuqui^  de  la  puissance  de  Wol* 
sey ,  ce  mifiîstr^  dcspçtiqjue  sous  un  rof 
plus  d4?spotiqi|ie .  encore,  C9  qui  reJ94  ^^ 
rOle  et  son  histoire  plus  digne  de  La  poç-^ 
térité  que  l'histoire  de  Richelieu  qui,  poujp 
être  despote  ^  n'eut  qu'à  le  vouloir,  parc^ 
qu'il  n'euf  aftâire  qu'à  un  automate;» 

Il  n'est  pas  possible  de  trouver  upe  de» 
meure  plus  délicieusement  située  que  le 
palais  d'Hampton- Court.  I4  Tacnise  qui 
ÏQk'tw  autow*  une  espèce  de  demi^cercle  t 
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offre  plusieurs  sites  trés-pîttbresques^.  Henri 
Angictejrrc,  VllI  en  fut  à  peihe  possesseur ,  qu'il  ea 
augmenta  considérablement  les  bâtîmens 
et  y  fit  concourir  les  arts  encore  grossiers 
ou  dans  Tenfànce  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Dépuis  Henri  VIÏl,  jusqu^an  rëgnc 
de  Guillaume  III ,  il  ne  se  fit  aucun  chan- 
gement notable  dans  ce  palais; mais  Guil- 
laume ,  qui  ne  pouvait  se  lasser  d'en  admi- 
rèr  la  situation  ,  le  rebâtit ,  pour  ainsi- 
dire,  et  le  rendit  à  peu  de  chose  près  ce 
qu'il  est  aujourd'hui.  Ce  fut  surtout  la  par- 
tie des  jardins  qu'il  soigna.  Le  parc  a  trois 
milles  de  circonférence ,  et  presque  partout 
la  Tamise  pour  limite  ou  point  de  vue. 

Les  appartemens  se  ressentent  encore 
du  luxe  de  Volsey  :  après  avoir  traversé  un 
théâtre  où  Ton  ne  joue  plus  ,  nous  par- 
vînmes au  grand  escalier  dont  la  balustrade 
est  d'un  travail  précieux.  Elle  estsoutenue 
sur  une  base  de  porphire  :  un  superbe  fa- 
nal éclaire  cet  escalier.  C'est  une  lanterne 
âejin-glas  qui  descend  du  plafond  par  le 
moyen  d'une  chaîne  dorée ,  d'un  très-beau 
travail. 

La  première  pièce  où  l'on  entre  ,  est  la 
salle  des  gardes  où  il  y  a  des  armes  pour 
armer  5,ooo  hommes  :  elles  sont  aussi  ar- 
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tîstement  arrangées  que  dans  les  salles  de 
Windsor;  de  là  on  parvient  à  la  salle  d'au- Angieten». 
dience ,  remarquable  par  le  daîs  enrichi 
de  trës-belles  broderies  représentant  les 
aroies  du  roi  ,  sa  couronne  et  son  chiffre. 
La  tapisserie  représente  deux  sujets  fabu- 
leux ,  l'un  rhîstoîre  de  Tobie  et  Fautre 
celle  de  Midas.  Ces  sujets  disparates  ap- 
prêtent à  rire  au  philosophe  ^  et  scanda- 
lisent le  dévot  ;  mais  comme  il  vojage  plus 
de  philosophes  que  de  dévots  ,  on  rit  plu- 
tôt qu'on  ne  murmure. 

En  face  d'Hampton-Court ,  et  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamise  ;  est  la  petite  ville  de 
Kingston  qui  fut  autrefois  la  résidence  de 
plusieurs  rois  saxons»  Ils  étaient  couronnés 
ou  inaugurés  sur  une  espèce  de-  théâtre 
qu'on  élevait  à  cet  ctïct ,  cérémonie  qui 
se  pratiquait  aussi  chez  les  francs  dont  l'o- 
rigine 'était  la  même  que  celle  des  saxons- 
On  y  voit  le  portrait  du  roi  Jean ,  qui  don- 
na à  cette  ville  sa  première  charte. 

En  allant  de  Hampton-Court  à  Richemond> 
on  trouYe  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise^ 
Twîckenham,  charmant  village  qui  a  été 
autrefois  le  séjour  de  Pope.  L'amitié  lui  a 
élevé^  un  monument  dans  cet  endroit ,  il 
est  du  célèbre  docteur  William  Warburton, 
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éfèqntu  de  Gloc^t^rv  L#  maido»  i^iMPopc 

d^hui  à  8>r  William  StasihopQj  ^'n  «n  a  fait 
iun  pata»8  doi>t  on  n«  dfMinguâ  eep#»daot 
c|ue  la  grotte  angtiKto  et  pittorctsqi^e  ou 
1  on  trouve  le  bufite  de  Pope. 
'  Nous  gagnâmie»  ensuite  Blcheniond  q^ue 
lea  Anglais  appellent  le  Frîeâcatî  de  U 
Grande  -  Bretagne.  11  a  été  long'^temps  le 
séjour  favori  dea  roîa  de  la  Grai^e^&re- 
tagne.  Ëdouavd  lU  y  moiurut  de  «bagna 
d'avoir  perdu  son  fikj  le  prince Noir^ qui, 
k  h  Ùe%kf  de  son  âge«  s'était  déjài  aeqWa  la 
réputation  du  plus  grand  capitaine  deaon 
êiëele  :  ba  jardina  de  Rkbemood  aoak  réel- 
lement délicieux  pour  cevuc  qui  aiment  les 
)ardin$  anglais  el  fuyent  cette  parw^e  uni* 
forme  que  l'art  donne  aux  nâtres« 

D'un  c6té ,  ce  sont  des  cdi>ineta  cHieoîs 
de  la  plus  grande  beauté  »  une  pagode  et 
des  statues  de  bronce  sous  diilerei^  cos* 
tûmes  ;  plus  loin  est  un  canai  artificiel , 
au  Umt  duquel  est  une  montagne,  mu  som- 
met de  laquelle  on  a  bâti  un  temple  :  il  est 
à  remarqua  que  pour  parvenir  au  temple 
tl  faut  gravir  un  rocher  escurpé  qui  rop* 
peile  au  voyageur  instruit  le  roc  tai'péieo» 
^î  Fameux  daoa  ranctenno  Rome» 
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.  En  avançant  ^  on^  wive  k  Summereei , 
jolie  bAhitatÎQfi*  qui  arjut  ce  p^c  ^  et  est  Ai^^etcrM 
recommapdable  par  1»  perspective  doirtoa 
jouit  sur  la  terrasBé.qoi  en  éépend.  Noaa 
eoiFâmes  dai>8^ ]eJUla^rii»lhe  où,  pirè$  Xxm 
ét«ing,  aFtî6clel«  DOiW  (Fou-vâ'cnesb  caverne 
de  MerUn  :  elle  par^  d'ane  structure. an*  ^ 

lk|ue  qui  e^t  par&iieme«t  convenable  à  l'i-* 
dëe  quon  doit  s'eof  ibj?niier«  Il  y  a  qwdques 
fij^rea  en  cire  «  entr'nuCre»  celle  de  la 
relae  Ëli2a|>etk  et  de  rencbanteuf  Merlrn, 
tameux  dan»  la.  bibiotb^ue  bleue  de$  An*. 
glai$. 

De  la  caverne  de  Merlin ,  nmn  passâmes 
à  l'hermitage  ,  batimenii  grotesque  qui  pa^ 
rait  dater  de  plusieurs  siècles,  et  fut  cepen- 
dant construit  par  George  I*'.  On  dirait 
qu'il  menace  ruine  quand  on  le  contemple 
de  loin  ,,  et  cependant ,  vu  de  près ,.  on  s'a- 
perçoit qu'il  est  de  la  plus  grande  solidité. 
Le  dedans  ,  de  forme  octogone  ,  n*est  orné 
que  par  les  bustes  de  quelques  grands 
hommes  qui  par  leurs  écrits  ,  ont  tait  hon- 
neur à  la  nature  humaine  et  à  leur  paj^s. 
'  Après  aYoir  pavosuru  les  dvffi^ns  sites 
àm  part  de  Richenaond  ,  nous  suîvfineslé 
chemin  ^i  conduit  à  Kewi^  maison  que  le 
fen  prince  de  Galles  a-  vendu  charmante. 
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Kewî  quî  n*est  plus  qu'à  six  milles  de  Lon- 
A»ji#teift.  (}|r*es ,  fut  ravaht-dernîère  station  que  nous 
fîmes  avant  d'y  arriver.  L'aspect  du  palais 
ne  nous  prévint  pas  d'abord  en  sa  faveur  ; 
mais  nous  y  fûmes  à  peine  entrés  que  nous 
en  eûmes  une  autre  idée  :  nous  nous  hâ- 
tâmes  de  parcourir  les  appartemens  qui; 
dans  le  palais  ,  se  ressemblent  presque 
tous ,  pour  voir  le  jardin  botanique  qu'on 
nous  avait  vanté.  Les  plantes  y  sont  eu- 
rieuses  et  en  grand  nombre ,  les  serres  y 
sont  pratiquées  avec  intelligence  ,  et  en- 
tretenues avec  le  plus  grand  soin  ;  mais 
ce  n'était  pas  là  notre  jardin  des  plantes  « 
ce  n'en  était  qu'une  faible  copie. 

Dans  le  jardin  des  fleurs  ,  nous  fûmes 
arrêtés  par  la  ménagerie  qui  n'a  de  parti- 
culier  qu'une  volière  qui  règne  autour  d'un 
grand  bassin  qui  en  fait  partie.  Tous  les 
volatiles  de  l'univers  paraissent  rassemblés 
dans  cette  énorme  cage  ,  à  l'approche  de 
laquelle  l'oreille  est  plus  étourdie  que  l'œil 
n'est  satisfait. 

Nous  vîmes  encore  un  temple  de  la  vic- 
toire, où  la  morgue  anglaise  se  plaît  à  con- 
duire le  voyageur  français  ,  afin  de  lui 
rappeler  I9  bataille  de  Minden ,  en  mé- 
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moire  de  laquelle  ce  prétendo  temple,  a 

été  bail.  ,  ADglâumu 

Dans  une  espèce  de  désert  ^  est  le  bâti-' 
meot  qu'on  appelle  la  grande  pagode^  qui 
a  i63  pieds  d'élévation  et  contient  dix  éta-» 
geg  projetés  à  la  manière  des  Chinois  »  c'estn 
à-dire  que  chaque  étage  a  son  tott  yeroissé 
de  différentes  couleurs  :  autour  de  chaque 
toit  règne  une  galerie  à  balustrade ,  dont 
chaque  angle  est  décoré  de  grands  dragons 
qui,  pour  écailles  j  ont  des  verres  de  coun 
leur  qui  réfléchissent  les  rajons  du  soleil 
avec  une  variété  de  raj^ons  qui  de  loin 
forment  une  illusion  d'optique  irès-singu- 
lière. 

A  côté  de  la  pagode  et  sur  une  hauteur 
entourée  de  bosquets  ,  est  une  mosquée 
l>âtîe,  dit-on ,  sur  le  dessin  de  celle  qui ,  à 
CoQstantinople ,  s'appelle  la'  mosquée  dé 
Mustapha.  Elle  se  termine  en  un  lai^e 
dôme  qu'on  a  couronné  d'un  croissant  d'on 
Les  minarets  qui  sont  aux  quatre  coins 
cardinaux  ,  sont  très^décorés  et  chargés 
d  mscriptions  arabes  qtitoo  prétend  êtce  tit- 
rées du  coran.  De  cette  mosquée  et,  en 
avançant  vers  le  château  »  on  trouve  sur  les^ 
hords  un  lac  artificiel ,  un  temple  d'Aré- 
thuse  qui  est  précieux  par  son  ensemble. 
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Cest  (te  kl a|^ de  ce* iiac  ,'et  dans  fes  -environs 
AsgUtexrt •  ^ç  ce  temple  que  sont  les  ruines  de  Kcw. 
Ce  ^9cmt  des  fûts  dé  co1<ytines  ,  dés  restes 
d'arcb>és  tfiomiphkh^  ,  dés  {ragtmens  d'ar- 
ehitecMi^e  qui  sembleirt  avdir  été  j^lacé^ 
]k  f»  k  faïuk  éii  tMVpfS'  qui  parait  les  j 
«voir  tttfretséè  i  c'^st  une  imitatifon  des 
wM»€[ùkéfi  gKCifBÈt^tt'^ÈÈ^  ifliisSon  qu'on 
teut  faire  •aci  voyagiedr  pour  lui  felreeroire 
i|u«il  est  dans  les  ^eoutt^es  où  fiiMttt  autre- 
ioi»  Aàïkiïts^  et  le  Pyréeu 

Cfti'5jWcÂ  fut  notr,e  dernière  statioq  »  car 
nous  n'étions  alprs  qu'à  quatre  milles  de 
Londres.  Ce  qui  'nous  frappa  en  arrivant 
dans  cette  superbe  demeure  qui  *eM  celle 
du  duc  de  Deypnsliirie  ^  a  été  le  perron  . 
auquel  1  entrée  du  Panthéon  j  à  Pa^^îs  j  res- 
sem|)Ie  parfaitement. 

1  Ibe  saUon  où  -oonduit  ce  perron  e«t  (itgoe 
de  eetie  aoble  entrée:  il  est  orné  de  pein- 
tttreaprëdeuseset  de  douoe  bustes  qui  sont 
dus.  OU' oiseau  des  ^[Àtts  gttinds  mattres  qu'ait 
eubtGièoe.  Celoi  die  S0cratet}wee'trouve 
eDotne  une  baeofaaMe  et  flmpératrice  Faus* 
tâme  ',  avec  lesquels  U  contraste  eingulière* 
ment ,  m'a  paru  de  la  plus  grande  vérité , 
eace  ^on  volt^Sf^^te  ihiBtdu  plitlosophe 
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kfe  <xiltÈie  '  itt&Uérflbte  qui  ctimniatHle  Mtit 

*  Lei'  ir^fpttrtemend  Ae  cett^  «tai son  tfo^ 
fi^tot<itf  i«He  gaUeriecôtitiliùdIe  de  iablt«OT , 
et  il  I^M  f)eu  de  eolletitfottS  atr^si  rithes  en 
Europe^  1!  fâiîrt  ycAv  stirtotrt  îé  cabinet  où 
îl  y  a  lîflé  Siizatme  àt  Paul  Véronèse,  dotit 
la,  beautëfait  pardôtrtier  aùi  dieux  vjeïllardî 
^  ÎA  cottvoîtfeht.  f 

La  façade  de  cette  maison  qui  donne  ibt 
les  jardins  est  d'une  élégance  qui  plaît  par 
sa  simplicité.  Le  goût  anglais  a  présidé  à 
Tordonnance  des  jardins.  Dans  la  partie  qui 
fait  face  a  la  maison ,  il  y  a  trois  statues 
antiques  d'une  grande  beauté  :  elles  ont  été 
trouvées  à  Rome  dans  les  jardins  d'Adrien, 
qui  forment  aujourd'hui  la  vigne  Borghese. 

La  terrasse  domine  sur  la  Tamise ,  et 
cette  vue  est  inappréciable  lorsque  la  marée 
est  miontante ,  parce  que  c'est  une  aifluence 
continuelle  de  bateaux  qui  voguent  en  tous 
sens ,  c'est-à-dire  ,  qui  forment  vingt  file* 
différentes.  » 

De  Chisivick,  nous  sommes  entrés  dans 
Londres  par  le  parc  de  Kensingston ,  pour 
gagner  de  la  la  route  qui  traverse  Hyde- 
parc  9  et  va  jusqu'au  palais  St.  James.  Les 
jardins  de  Kensingston  forment  unedespro- 

f  f-W     '  w  f-   •»  ■»  •     "    ^'^ 
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menades  de  la  capitale  ,  et  uoe  de  celles 
Ao^lcurre.  que  beaucoup  de  gens  préfèrent  à  bien 
d'autres  ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  cohue. 
Le  palais  n'a  point  cette  apparence  que  doit 
avoir  une  maison  royale;  mais  quand  on 
ne  se  laisse  pas  prévenir  par  l'aspect^  et 
qu'on  pénètre  dans  l'intérieur ,  on  est  char- 
mé ày  être  entré ,  parce  que  la  plupart  de» 
pièces  sont  ornées  de  peintures  de  grands 
maitres. 
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'  C  H'A  PI  T'i'É    X.         '■  '"• 

Des  îles  d^  Mah.  '—  Gersey ,  Guernesey  ^  ^ 
' 'ei!  Ûrigh,i ,  «^  ^e.'  Gibraltar. 


E d  i  aies  '  dépeddent  4^  k  «  Grande  *  Bre«-  ;^    

tagnie,imaÎ8  ne  tb^t  partie  d'aucun  conwtë-A^ô^^'*"*' 
et  rie 'nomment  ipoint  de  meni'bre  au  parle-^  ' 

ment.  :.      'f'\.vv\  r.  ;  :.      ■  ,  ..;    .      ::•''-> 

L'ilederMan  est  situëe  au  milieu  de  4a.' 
mer  dlrlânde ,  à  <|ûarante  milles  envii^*'' 
des  oôtè«,  de/Cumberknd.:  elle  a  trent^e^ 

* 

xiilles  de  long  v  sa  largeur  yarïe  depuis  citf^' 
jnsqu'^  neuf,^et>sa  populatiotf  passe  p<>ui5' 
être  d'unjc'  vingtaine  de^ mille 'âmes. ^  elle' 
formait!  auihetbis  un  royaume*  !  sou  mis^aû^ 
DanematHJc:^:  ensuite  à  PÉcosse  et  finale^» 
Daentàîl!AqgilelCTre.  Heari  IV!la!reclaroant 
par  droit  de.. conquête,  la  donna  au  comte 
de.Nofftliumberlând  ,et  en.  1406 ,  après  la 
forfaiture  detoe'^comtc,  à  Henri  Stanley  a 
elle  passa  ip^rt  succession /en  lySô  ,  au  duo 
d*AthoIdi;  oxiais  l'espèce  d'indépendancq 
dont  elle  é^aitdû  gouvernemerit ,  fayorisanb 
^napointiextrêaie.U  fonti^ebandeL,  lepar*^ 
Tom^  IV.         '  Q 
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lement  se  détermina ,  en  1766,  à  la  racheter 
▲ogUkerrt.  pour  la  coufonne,  70,000  livres  stertîngs, 
et  te  duc  d'Âibuld  a'y  a,  conserva  que  ses 
propriétés' particulières^  et  fa  nomination  k 
révéché  et  li  quelques,  autres  bén^fîce^  Soa 
fils  prétend. qu'il  a  fan  un  mâuvaiî;  marché, 
et  se  flatté  (Tôbtenir  du  pâ/Iettîent  un  sup* 
plément  de  prix.  Le  revenu  en  était  évalué 
7,0otf  litre»  ttetiit^s^'  feti'.|)M>vedàil  ta 
'ffPMAe  inartîe  6\fà'  droitfdé  eîjir|;poar,eent, 
suif  les{  dénias  on  mairehaocLbesr  qor  y 
étaient  importées ,  et  d'un  penny  par  Kvre 
atfr  Ib  ihë.  La  >pji»pa4rt  de  ceo  ifiércbaoUUes 
\€0$ieQi  deé.  Indes  «  et  efttraibnt  clïnde^ 
tiioement  ert'Angfletërre.H<dwiyV^aiit8cm 
ii|oy«gé  de  hwt  jont^,  asbare  xpxé  tfe  v^^ 
à.  ii74&#  il  y  pAt$a\'  aiMiée  conxrbmne  ,  pour 
6d  à  70,000  liVres'iterlingsi  de  batiéte/L& 
Fratt(retiifait'.dr'An|^terre/pàr  1^  dèMan, 
deà;  niousseliiies  dbs  Itidesy  du  tebao^deif 
dbevausc,  deUlbine,  du^pliMlbidé<rétain. 
'  Le  ntirUeir  def  J'iile.  est  très^mnÉitiiewx , le 
irësté  est  fertile  tthiai  drrogé  :  on  ycoHire 
110  [ieu  de  b\é  i  fcéaueonp  d'orgé ,  de  âeigM 
et  de  pomtnes  de , terre  ^  et-  il  j  a  de-beao* 
pâtti#aget  oà  fon  élève  un  g^and^iiottibre' 
de  bèstiaitx  d-uoe  assez  pe(Me«spèeèl  On  #1 
iai  truei  noiiveviitarif pcnir^évfem  rlMOUlre^i 


»  • 
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Imie  et^âtôurager  la  pêfché  du'îiâtferig ,  et  s 


U4iiarraïkotuped«e  fôîle»  qùî h^' ^ e^  gilèié ^^^s^etitiè.* 
csonsïdiérabïe  t  od  y  fabrique  'cjùcrqireiî  étotfës^ 
deW^.Dougî^.,8a|)^nWci]^^lfe  vîHe\,  a  tfrf 
bon  port,  et  Fait  un  peu  de  cotùtiiei'cé. 
te»  doUAt^  }iiï^9éi  èv  rexci^e  ^ont 
étkkAk^^à^réê^Vihàe-  Man,  mais  elle  a  èoû--' 
8ervé;fii«»>  tote<e«  ses  càotuniès,  éenérCi^- 
^w  a^tresi  <lW  est  eôéo^éieW  usage  :  Si 
nû  bottïHieôét  ebnvahicu-deVapf ,  on  dôhheJ 
à  Ja>  fille  cJUFse  plaint ,  tinè  eôtde ,  un  éabre 
et  tf»e  b^gUeVltti  laissant  aîhsî  Tôptiôn  dé 
le  feii^e  peiidl^e  i  de  lui  tt-anchef  k  tête  ou 
deTëpottser.  '  ' 

et  SèSke*,  sieéféeij  surïéscôteè  àèVfùrmanâiG, 
»ofrtks  seules  restes  despos^se'sfsloriè  de  TAn- 
gtetért*ë  stH*  fë  continent* 

Jersey,  kl  pfeè  lAiérîdî'onatei  et  la  plus.' 
grande/  qtittîcJju'eWte  n'ait' gttèfé  qu'une 
dotiz^Wé  de  ttliltes  de  long,  sur  sept  à  huit' 
de  iafrgé^,  es*  à  Viihfe  Vingtaine  de  iriilles  des 
côtéSI*  te  nord  éri  est  rfsse2  élevé,  mais  elle 
8  abaisse' v^t^  .le '^ud  yu8qu*au  hî^eau  de  la' 
mer  :  sfeé'eoHînes  et  ses  vallééfe  sont  cou- 
vertes dé  Vei*gel*5  et  d'excelïens  pâturages  : 
an  y  cuMVè  diffërentes  espèces  de  grains , 
otfyfeitbeaucottp  dé  cïdre',etil  s*y  Pabrique 


*44   HTSTOIIIE  GÉNÉRALE 
!->des  ëto(ïé|S.,4e.,)4rne  et  bç^^jpQup  de  bas. 


Ajjieurre.  g^  population  e^8t  d  Une  vingtj^ine'de  mille 
anies;  deux  petites  viHeÇij.$té-,Helier  et 
et.  Aubin  )  font  quelque  jiça  diB  commerce 
maritime.  ^:;    ;  ;/^    ,      .  . 

,  Guernefiçy,j^  vîhgt-cinqià.tnentc milles 
au  qord^puçst  de  Jersey .«:j$t]jn  peu  moins 
grande,  çst,  comme  elle,  ny$Q.(ut*u$e:et  s'é- 
lève beaucQ,up,,vjers  le^  noç^;»  ,s.eS';e«eelleû8 
pâturages  spnt cou vert^d'^R^c grande quan- 
lité  de  bestiaux ,  ,particulièr.e^en^  de  mou- 
tons d'unejrace  fort  petite ^  ;et. qui  Ijbrnoenc 
un  de  .sç^  objets  d'expartatip|%;.  pn  y  fait 
aussi  beaucoup  de  cidre.  Sa  populatioiliDe 
passe  guère  dop^e  mille  âmes;»  doiat  trois 
a  quatre  mille  demeurent  dans  la,  petite 
ville  de  St.  -  Pierre ,  qui  a  un  asse^t^on  port. 
Serke,  à  sept  à  huit  milles  de  Guernese}*, 
n'a  que  cii^q  a  six  mill.es.de  tour,:  elle  est 
fort  élevée  au-dessus  de,  la  mer  et  n'est 
guère  abordable  que  dans  un  poijQt  :  ses 
liabitans,  qui  ne  passent  pas  quatre  à  cinq 
cents^  cultivent  une  assez  grande  quantité 
de  grains  et  élèvent  beauçoqp  çle  bétail. 

Origni ,  à  six  à  sept  mille^  du  Cap  la 
Hogue  ,  s'élève  également  à  une  assez 
grande  hauteur  au  -  dessus  dç  la  mer  ;  si 
circoni'érence  est  d'environ  neuf  milles^  et 
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•a  [x>pulàtion  de  mille  à  douze  cents  âmes  : 

elle  est  très- fertile,  nourrit  beaucoup  de^ns^'^®"** 

bestiaux, :et  a  une  Vace  de  vaches  Fort  petitejî 

dont  oti  fait  cas  en  AngletcriT.    ; 

Toutes  ces  îles  où  Ton  parle  frajicaîs  sont 
legîes  par  .des  lois  et  coutumes  qui  leui? 
sont  propi'ès,  et  qui' sont  rassemblées  dans 
un  ouvrage  intitule  /e  Grand.  Coutumieri 
elles  font  im  grand  commerce  interlope  , 
avec  la  Norniandîe.  On  y  fabrique  beau- 
coup  de  tahac,  qui  passe  en  contrebande 
dans  cette  province;  et  pour  empêcher 
celle  de  la  lalite,  il  leur  e'tait  défendu  den 
tirer  d'Anfcçleterre  pour  un  autre  port, que 
Soiuhampion  j  et  la  quantité  en  était  bornée 
a  quatre  .hrtille  ballots  pour  Jersey,  deux: 
ïïiille  pour  Guernesey,  quatre  cents  pour 
Ori^nj,  et  deux  cents  pour  Serke.  On  peut 
doqter  que  la  possession  de  ces  îles  soit 
bien'  avantageuse  aux  Anglais. 

Pour  coHipléterle  tableau  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  nous  parait  nécessaire  de  faire 
îDentionlJci  de  Gibraltar  ,•  malgré  sa  si- 
tuation sôr  les /côtes  d'Es-pogne.  Depuis  la 
perte  dé.  Mindrque,  par  lè^*traité,  de  paix 
lie  ijS^tiM.ne  reste  à  TAngleter-re ,  dans 
la  Méditeri^innée,  .que   ce  rocher  faovcrux 


s  haut  ^  et  k^  point' 4e  \Am  mé^HiôtiAi,  h 


'Angleterre,  pointe  d'Eut^ope ,  qiîi  forme  en  ntêtoe'^ems 
-Je  promontoire?  le  pfus  méridional ,  est  au 
'trente  -  sixième,  degré  <}eiix  mînutea  de  la- 
-tîtude  nord.  •  '  • 

-     (2'est'  cette  célébré 'raoptagtie  connue  des 

anciens /sous  le  nom  deMons  Calpe,  et 

celle  de  Ceata,  sons'«eluide  Morts  Abyla^ 

'  qu'ils  nommèr<ent '  )es«  colonnes  id'^ercule. 

Il  ne  paraît  pas  >  qtie  «Gibraltar  ait  été 

habité  ayant  que  Tarif ,  généi'al  maure, 
.  qui  Tannée  précédeate  avait  pris  Algesiras, 
.y  bâtit  en  71a,  sur  'Ife  reverJs'du  rocher, 

une  forteresse  dont  les  restM  subsistent 
'encore  :  il   lui   donna   son  .nom^    Gihel- 

Tarif,  montagne!  dfi  Tarif  j'id'où  par  cor- 
cruption  est  ^rena  Gibraltar>£€^hiàDd ,  rot 
-deCastille,  la  pritau  commente tnêfi|t  da 

quatorzième  siëde  ;  les  Maures ia  pépièrent 
?en  i333,  après  six  mois  de  si^e;  léd  Es- 
spàgaols  s'en  emparèrent  ^  en  i462:.CharIes- 
:  Quint,  sentant  tou^e  l'importance  de  cette 
-forteresse ,  fit  refaîi^  ses  anciennes  ffartifi- 
f/JQstions  et  y  eci  ât  ajouter  dei  ncravelles , 
^qiii  la  firent  regarder  depuis  comme. ifo- 
^.jprenable.  Les  Ang^lai^  s'en  emparèrent  par 
^feurprise  jen  .1704. ,  danb  la  guerre -de  la 

iuccessio»  ,)ei  det)uis  jclle  esti.r^téc  dans 
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leurs  maîDS',  malgré  les  efforts  réitères  de'-^ 
rÊS^gtiè.  pour  la  reprendre.  Aa^iepce. 

Maïs  c'est  le  dernier  sîégpe  de  Gibraltar', 
d^m.  lequel  tout  ce  qui  tient  à  Tart  de  la 
|{.iierre  a  été  mis  en  œuvre  avec  une  pror 
fusian  .et  une  coi^stance  sans  é^ale,  qui 
a  rendu  ce- rocher  un  des  lieux  les  .plus 
célçl)r<es  du  monde.  Il  parait  ^'après  Içs 
efforts  et  l'obstination  de  l'Espagne  5  quç 
Tcspo'u'  de  le  rep^'endre  avait  été  son  prin- 
cipal motif  pour  intervenir  dans  la  g;uerr^ 
queia  France  faisait  k  l'Angleterre.  Lors 
des  premières  hostilités,  la  place  se  trou» 
vait  défendue  par  une  garnison  de  cinq 
mille  trois  cents  quatre-vingt-deux  hommes, 
sous  .les  ordres  du  général  Eliot ,  oificîer 
très-actif  qui  j  conimandait  depuis  1777^ 
et  par  une  nombreuse  artillerie  disposée 
avec  intelligence ,.  et  servie  par  d'excellens 
canonniers. 

T  T 

Çefttttle  la  avril  1781 ,  que  les  Espagifols 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  parvenir'  a  blo^ 
qaer  éMîërement  la  place  et  enipêcher  dé 
laravi tailler,  commencèi^eùt  à  la  bombarder! 
OncdoUle  qu'ils  y  tirèrent,  depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à  la  fin  de  n^ai ,  cinquante-six 
mille  sept,  cent  soixante^bôulets ,  et  y  jeté- 
redt  vingt  mille  cent  ti-ente-quatre  bombes* 


y 


!,l^  vi^e  jqne..to.u^.l3s.)U|^t^n8,^cfeieivèwof 
.àiagfai^9t  d'abandonner^  .n'.Q^ri^  ^\e^tMt^  p^s.o^:^ 

mPflçeavi  fle;ruinejs. 


»    ''  t 


'  ^  L'énnemî  contrnùaîl  son  ifeu  qiiî*  ne  se 
ràlentîâsaît  que  Vers  mîdî  ,  temps  oïl  les 
Espagnols  font  la  f^îestà  qu'ils  n'irïlétrbm- 
pîrent  |aniaîs  pendant  toute  la  dur^  \du 
«r^gè  ï  mais  ce  feu, dirigé  auha^arâét  sans 
aucun  objet  particulier  en  vue ,  occasloq^ 
peu  de  dommages.  Le  d'île  de  Grillon,  à 
qui  Minôrque  vie.haît  de  ce  rendre, \pnt, 
au  ôommenceraent  d*avril ,  le  corn  mande- 
ment du  sîége  ,  qu^on  pdfût  décidé  J.pôosser 
avec  ëntore  plus  de  vigueur. <5n  cpmmenca 
en  maî,  à  Algesîras,  les  tmtterîes flottantes 
dont  M.  d*Arçon ,  îngénîeur.au  aervîce.de 
France, avait  4ûnnéleprojet,€trori  rc^^andît 
aes,^ri1s(lansla  |ilace,  le  longdes.batteries^ 
jpôùr'les  recevoir  avec  des  boulets  j'oujjes. 

..^03  Esj>agnol6  ,airiF«nt  Icqr  grande' 4x1- 
r<al^èjip.,4e  .de^wc  jCpAt, triante  itoiâQs  àt^h^ng, 
i^ùfi  luqxifijk  \k  ^mplo^rènei^t  »ii  'mîUîoniéîz 
cents  mille  spçs  ^p  sajbte.  Jue  SiSjeptetobre; 
le  4uc  ^e  Cnillo»  .«^^^  \a  pkoe  dune  dé- 
çlïavse  de  cent  ftgwcaqfce-di,xpîècfi$4egiiOMe 
»i^f\l\wle ,  tandis  iqMpilo^  QhiiJtOupC|S>tCaiioar 
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« 

fmCr^  côté  ^  'Sans  <}tie  .Ftaimense  'quantité  dei    '     S 
b^mh^js  At  de  boulet^,  .dont )fc  rocher  >fiit ^^»fi^*«"** 
k^ngttQmps. couvert ^t  assez  (eridbmma^fer 
«Hte  Fedoutahifiifortëiaésse.pojur  «aitérewm 
Wûffiieftt  U  séourké  jde  la  garn|isoh.  • 

Ils  continuaient  .leur  feu  pendant  cjue  la 
flotte  combinée  entrait  lé  12  .dans  Jâ  baie  : 
jamais  tqnt  de  forces  jpe  s'étaîept  trouvées 
réunies  contre  une  s^uje  placé  :  du  ç6té  de  la 
mer  quarante-îjept  vaisseaux  de  ligne ,  ^iif, 
bat  tejies  flottanjtjes  portant  depius  si  xj  yls^u'^ 
vîngt-un  canons ,  éfi  tput  cent  cjuarante^jjeuy 
pièces  de  gros  Xî^libré  ^  une  immense  q^iah- 
tité  de  frégates  ,  chebecs ,  bomba^rdes  j  cut- 
ters, ,etc.  ;  du  côté  de  tf  rre  ,  dei^  cçnl^s  pi^cej 
de  grx)sse  artillçxie,  et  une  ar^néjede  près  de 
c^uârante  mille  lionrimes.  Gibraltar  était  (dé- 
fendu par  à  peine  sept  mille  hpm(hes  ejFe^tjifs. 

.  iEDfiple)i3,ivefslQS  sept  heures  du*  matio, 
jjssibattories .flottantes  qu^on  (S^^tak  4  perne 
•doDoé  lie  (temps  âe  fttaïs ,  et  qu'jo a  ti^avak 
|ias  youLu  éprouver;» se  mirent  en  marche 
-4lé  •  derr î^fte  le  >oamp  rMala  j  près  le  camp 
&t.r(Rooh,  iCt  ^^inivM  znomtler/ vers  «e^ 
èienres,  ie  Ipn^  fie  Sa^vitte.  L'anripâA^'à 
tpisxùte  cent  eiduqminite  ioises  ^^nvirôn  ,Âti 
^astnlofi  da^n&i  iès  ikuitres  Àv^ee^cétës,  ^m 
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fc  M  'au  I  moirigtfejt^xtninntestcmlpsfqtTQt  à'Panrre7 
A^g^une.  Qt  ellefi  rë|)(3édîreht ,  piai^un  feti  Formidable; 
«ux.  boulet»::» .-:aveci lesquels (~K)n  les  avait 
ffeçue$  :;jitne  pliiiede  bonibes'et  de  boulets 
înondaitU:plac,e,et  lé^ëaéral  Eliiotdonnaît 
ses  ordres'  du  bastion  du  roi.  qu'il  ne  quitta 
point  ;  vers  midi  les  bombardes  et  cbaloypes 
Vanonhièi  es  tentèrent  de  venir  seconder  I  at- 
taqué dés  batteries  flottantes  ,  mais,  le  vent 
gui  avait  ch^nijé  ne  leléur  permit  pas  :  les 
att'erîè^S  résistaient  aux  boulets  rouges  dont 
on  les  couvrait;  mais  dansTapT^s  midi  plu- 
sieurs commencèrent  a  s'émbrasér  et  paru- 
rent  dàps  Ip  plus  grand  désordre  :  le  feu 
diminua  le  soir  et  ne  tarda  pas  à  cesser 
tout-à-faît.  Des  cris 'îâmiéntables  se  firent 
entendre  de  toute  part ,  ils  demandaient 
du  secours,  qui  n'étant  pas  à  portée,  ne  put 
arriver  que  tard;  vers  minuit  presque  toutes 
étaient  enflammées;  au  point  dû  jour  les 
bateaux  de*  la  place  furent  ramasser  les  mal- 
heureux  <s[u'ion  y  avait  délaissés,  et  elles  bm* 
lërent  oùsaulèrent  successivement  dans  U 
.journée.  La  garnison  -sauva  tï^ois  cent  cin- 
quante-Sjsptbommes.  .Ona  porté  à  enviroa 
deux  milfel  la  perte  des  Espagnols  ;  eelle  de 
la  place  est  presque  racrayal»le,va  IHmmense 
quantité  de  bombes  et  de  boulets  qu'on  y 
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#Vaît  JMés;;[U  fïLVôafcl:|u!urt»fficîeretqtwriiÈ€( 

|ràii6  ;hi)roh)esi*cleibies)^  :  on  coinvi etvt  iài^^^ 
g<AiQiHil^mènt)  rjùbilei  jolan  >  dpfMi^  ^d-Ai^çoiI 
fi^'été-exrfciiMéAi^ii'àltl^BWi  ',  et  <?|tt5(Wi  a  nidteiq\jiq[ 
dîftecord  ;.;a-iM)ir^e^'<x)ii^e^dfon»^é!'  vf  •;;;;! 
Ainsi  finît  ce  siège  célèbre  qui  dtft*S'fVôft? 

àa&r$'ept  moîîfîdxiùzë'îfoiïrs  V'^*'^^  riaërita 
àla  gAk':ifl&6ji3l^veMerciiriêns^4^^^ 
p«f  leirieat  i  et)  »p  g^ffèràl^ Bm«t  ,^»KoNHè*  tft* 
baio  ;.  que  J*îjgp6»értf^B%d/lîéytéffaiit'^^^ 
yerrieuc},^ fiflfimmodbdà-tu)  diiwèé? ;èrtju*îl 
reçut  avecjM  pHiH  grand  îil5\3«*èTl  ^éiUFr.^e? 
b^siiQp.  duvboi^:  îprtrtd^t  tteëâtt«j»-dé'^ 
expiQÎts,  Il  aVaiit  mdfltre  pendant  tbUt  te 
coqp«^  du  $ië|;ir:;:qne  îftfatîgâbte*  "attîVîtë  ë* 
la^pbriiété  la;plii8!girahde ,  hesè  noui^t'issaat 
.  que  4e  lëgup3«i:>qfè^it  far$ai  t  '  «chefte t< *  •  ^ 
mai'cJié  çoiniD^  Jb  jder)àier  des  soldats  ;^  il 
parçû^ri^t  Jai  mphtagtie  sur;un'ânè)'ittt( 
ppirte-voi^  à:l4;mHin>;f  il  ne  iquîkâ  pa(§-SOttt 
logement  Jbbîibituelv'  oii  il'  avàfît  iiiit.  tait^e 
trpi^petHea  casiss^decgros  œa^ri^rS'r^  ***"r 
pret^yc^  dé  kHbombr^.xtne  peut  lu?;  une; 
pour  son  aM^^de-^camp  ;  et  k  trcff^ième^pour- 
Tingénieur  dû  jom\  Ce  siège  lu|  àltait  ^rtp 
grande  réputatioiTi  qndque  Gilk^âitar^ïUt 
peu  idiffioile  k  ^défendyè,  et  r«4«^tti*  ^^^ 
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pairie* swJt^  te  îMcMn.dfi :lôod  Bedtbfield ;  ItMift 

pViOjp^ié^  4^  jb£ibltiifi»S)>  Jiu  î  ont  eobîèrement 
aliène  Tespi-jt  4<^|pimic«iKiqm-onJ:  étésMÎ^ 

:■ .  jQe.  ai^;i€.  a^^'^^^^^i*^^^'^^^'^™^  drflS^uliïé 

paFtii^l^IiffO^J^qiiite^Vidîrig^rJQUP  feu^^  é^ 
Ciluiy(ri^fit|  rMAïtv ^  -  rqdM»  de  ,4K)iilb6^  «et  âa 
^Quifjtsij  f^i^^uife  bdt  appannrt  €(1161  dëillfô^ 
^£  Ja;'g#rM!SS)y^.^f.Wft'h^  leâ  fra^Mtt 

}$  ^<)qhM:^V-i^^t'  pr^  jie  la  porte  de  tewe,- 
p^rai^M&t(i^pe«idaj}t;iodiqiier  la  p0ê6\bilM 
çpkil.y^Mfihfii^'à^i  leseaîader  eâ*  cet  ei^ 
4i!0!t,iC)d  q«('ila  dfitj?eadaijabioluih6Dt  jaw 
pb^îb)^  .#j4|pui^d'bui;.bt  1«9)  9oih»^  qofoiif 
]^r»n4  pKkur  augerant^Jaiibired  dè>  \3t  plaicé 
se  portftOftipireaqDile  tqi^dcnee'ed<i^/  y^o^i^nt 
^*iA  aiY^it  l^dckyifierqiudxipflieniqtiîétude: 

Ce»  di&éirtm  ^Y9fag«  âMif  gâftiii^  dé 
sept  «eMf(.pî(^t»jçmiivfli4^ 


Itri^î^â  canons vo{m6rer$>mort}ers»  âonttttk^ 

«rabsédvM  le  f oe  Vef s^  feinUieu  dfe  k  moii^  ]^i^t^. 
tf^jtir  est  plus  rèmavqimUê  pir  sarsin^dÀ^ 

ietôoyfîle  d^  superbe^  eh^mânGl  ob  p^tii^ 
pissqr  iki:  grosse  aHJUeriner'^  i^euàtM  eic^rè^ 
larafamniiimle  la  ^bmm«!tfiâiiUôii^d^¥éiis  lep 
]Amé6  ^  de  toiid  .les- peiM». 

GIbralû;r»e'.)i^ut  être  pris  q^uë  prf*3|j.*jiw 

le:  fimie  iëpâiBEfCfirid;ab^  I^^^MaSââ'  d'e^-  ¥iipk^ 
gnôiBt^nmffW*  il^  Mli  é»titl«u^  ^e  tthc  côtt-^ 

cJCélêS-AiigiaW  ieJn^  $cfn)rii*  inWfi^ësf ,  1  aittâttèfe' 
d«  fEspa^lid  ki  est  a^sëutéé^,  éf p^»  iJfd'SP 
«i'rtf  daftf^étfettt^  pMif  )é  é6ihmd^bè  41e  lH 
MédA^fr^mt  ^^^éétië  piths'diïcè  pôëééâât 
à  rentrée  de  celte  mer,  deuxpÏAîééé^'kds^^à 
fèvtté  ^  (^itotflt^r  et  Ceuta  ^^  qui  pour- 
rdkfut  feir  m^itk^  «^  niéme  d^hnpbs^i'  fe  k)l  i' 
Hikk*  eé^^iA  pas^èvak  lé  d^tVott.  . 

Qttoiqtfff  brttfàW* ,-  lé>élftBàt  de.GH)i*aft!ât^ 
éM  satHi^.ét^  tes  >(«Kal»ttW  3^'  Bàùi  tétt^éë^ 
to«»l«s  seîtb  pit  tLhi^hthë  é&^er;  V\\hetr 
j^tttis^mtytèftëniéùiii  At\^&i  rtîaîs  îP 
jf)1éti^  àtè^êf  K^bft^ël^Meht:  il  y  fkii  de^ 
T*«itU.Mfrett^ ,  il^  tôliftëbeatttidup  -Mi  j^ï^V 
qui  roule  le  lon^  de  la  montagne  formcef  ûëi 
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tQi'cena.si  rapides  e,tsî  ylol^n^ ^  .qxk*cn,SbHi 
>^jictfrre.  obligé  àe  Içur  faire  jde«  iH&àtrâverslJèftlbr'*. 
tiâcaiio'aSi  H  jra  b^a.ucoupde  slrige&quî  ha^ 
l^.tent  uoe  daverne  iQ&kôndablevtà^  L^t-ilê 
la^moDtagoe  ^  où  i»  ks'^perçoitrqttéjicitiefoîs. 

eii:£^*ai>di  rtombrc' ;Dn  y  trcnwe  lauaéi -quel* 
<|ue«  «è^gti^rs  ve(  ]0iD;3r:  voit  quelquèfiM  <de$ 
aigles  et  des  vautours.;;  mais  .cobime  il  «si 
déi'f  %4u  do'tir^^-  ,(mfëen]iw^9m9iài:i'\  • 
-: La. population  d^ Qi^bf^^ltiiir  ^ja^nalaigar* 
oison  ^n'estguèceqbedeidfftUjo^iliecaifies ; 
elle  est  imposée îd)^,  ),aifsv)diâ  gpénois  ,/d'es- 
pagocds.., .  de  poftqg^ÎB  : et^  daoglaii';  ce» 
deTQ^ev8fVraiet)t<la?pli^&  petite  partie;  ily 
a  q\ie]x}ues  commçrçan^  j  çt:|)}uiiieurd-  d'en* 
treux  ont  le.  titre  4^.  cpps^î^e  pui^sapcet^ 
ëtrfingères  ;  le  coaiK^p^çrce^de^  cette  viUg  esc 

peu.de  chose. ;.*•/.::.:  n'  >  -  :.  ^ 
..  L'utilité  de  Gibraltar  pQw  IfApgleterre 
csf.bien  contestée ,  il  lu^fajt.unenpemiiefSrr. 
tain  de  Tespagqe;  et  a  CioyAé.,  dif^Qn  ».  à.i^ 
nation  anglaise  ,6oo,ooq  liyiït^rst^ljdge  par 
an  ptendant  la  dernière  gueifoe^et  âq^QOQ^DOo. 
sterlings. depuis  qu'il  eeit  en/sa  poisse«|Qn  ; 
aussi  drtril souvent  étéquestion^de  s'^fi*de- 
faire  ;  ipais  le  ministère  ja  ;fo|u)oujfs  ^fé  re- 
tenu par  Tiroportançe!  quf  :te  peuple  y  air 
tache.     .  .'.  • ,  \      .  •        •  ., ..  • 
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AU  CENTPlE  de  L'EUROPE. 

r  '  1 

>  II.    '  I  ■    ■  'li^'  I  II  m   ■   I   I   1^ 

iVoyage  de  William  Coxé, 
en  Suisse  ou  en  Helvélie. 
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LIVRE    PREMIER. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

1 

Précis  historique  sur  la  Suisse.  —  Arrii^é& 
de  Coxe  à  Schaffbuse.  —  Situation  do 
cette  "Pille.  —  Loi  somptuaire,  —  Pont 
sur  le  Rhin  digne  d^ admiration.  —  C/i- 
laracte  de  Lauffen.  —  Constance. — Lac 
de  ce  nom.  —  Abbaye  de  Saint^GalL  — 
Canton  d^Appenzel.  —  Lac  de  PFales- 
iadt.  —  Canton  de  Glarus.  —  Pont  sin- 
gulier sur  la  Limmat.  —  Réflexions  sur 
^  les  états  démocratiques. 

Xi  A  célébrité  de  la  Suisse  ,  aussi  remar- 
quable par  les  particularités  de  ses  divers 
^uvernemens ,  C[ue  par  les  merveilles  que 
la  nature  luL  a  prodiguées,  ne  pourrait 
STomc  IV.  R 


Suisse. 


fiujjse* 


a58    HISTQIRË  GÉNÉRAtE 

manquer  de piqttei*  îae.urÎDrité de l'hôilMae 
même  qui  en  serait  Je  moins  susceptible. 
J'ose  donc  espérer  qu'on  verra  d'un  ceîl 
favorable  j  avant  d'en  lire  la'  descriptibti  ^ 
cètteesquisse  de  l'histoire  d'un  peuple  dont 
rien  n'est  indiffërent,  puisqu'il  est  sans 
doute  le  pluii  hébreux  âe  la  terre ,  et  le 
plus  digne  de  l'être  ^  et  c'est  sur  luî  qu'on 
doit  arrêter  ses  regards,  quand  ou  veut 
connaître  le  plus  vertueux  et  le  plus  sage. 

Pendant  que  G^e^  perdait  son  indéj3en- 
dance  aVec  l'empire  de  la  mer  dans  le  treî- 
zièihe  siècle;  que  Venîete  voj^ait  ses*  nobles 
fouler  aux  pieds  les  droite-  du  peuple ,  et 
s'arroger  la  plus  absolue  souveraineté  ;  que 
l'admiration  de  Florence  pour  les  Médîci«y 
préparait  les  chaînes  dont  cette  i^mîlle  de* 
vait  les  charger  im  jour  ;  un  peuple  ol>scur 
et  pauvre  recouvre  et  conserve  la  vérriable 
liberté. 

La  Suisse  est  un  amas  de  montages  en- 
trecoupées par  des  vallons  agréable»,  où 
sont  des  lacs  poissonneux  et  des  pâotrages 
couverts  de  troupeaux:  là,  depuis  vinsçt 
«iôclea,  habite  un  peuple  sîtnple ,  bienfiii-. 
sant,  brave,  ennemi  du  fas^e,  artri  du 
travail ,  ne  cherchant  point  d'esclaves ,  et 
ire  voulant  pi)int  die  miaitresi.  Depuis  le  re« 
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nouvelleaieiit  de  l'empire  d'Occident,  cette.»  -.-Li 
nation  &isait  partie  da corps  germanique,.  Suiist^ 
aou  en  sujette  ,  mais  en  aUiée  ;  qui  re* 
connaissait  dans  Femperetir  plutôt  un 
protecteur  qu'un  souverain .  Le  contre-coup, 
du  désordre  général  cause  par  les  inalheursi 
de  la  maison  de  Souabe,  s'étîait  fait  sentir 
chez  ce  peuple  ;  tes  nobles  et  quelques^ 
prélats ,  animés  par  l'exemple  des  seigneurs- 
allemands  y  s'étaient  emparés  des  châteaux , 
et  avaient  tenté  d'opprimer  la  liberté  ;  maisr 
ce  peuple  généreux,  indigné  du  joug,  l'avait 
brisé  avec  fureur ,  et  l'avait  lernt  du  sang 
de  sestjrans.  Rodolphe  de  Habsbourg,  dont 
il  avait  imploré^assistance ,  ayant  puissam- 
ment secondé  ses  effî>rts,  la  reconnaissance 
des  Suisses  avait  déclaré  ce  prince  Vapôué^ 
le  protecteur  ,  et  en  quelque  façon  ,  le  chef 
du  pays  :  on  lui  avait  même  accordé  le  droit 
d'envoyer  dans  les  villes  diffêrentes,  des 
résidens  qui  présidaient  aux  assemblées, 
et  qui  pouvaientles  éclairer  de  leursconseils. 
Le  sage  Rodolphe  n'avait  point  abusé  de 
cette  flatteuse  prérogative;  mais  le  désir  si 
naturel  d'étendre  son  pouvoir ,  séduisant 
son  fils  Albert  L«' ,  cet  empereur  avait  voulu 
avoir  des  sujets  dans  les  Suisses,  et  ne 
pouvant  les  engager  à  se  prêter   à  set 
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•vues,  il  avait  profite  des  circonstances  pour 
en  faire  des  esclaves.  Les  ministres  de  ce 
prince  étaient  devenus  non-seulement  des 
gouverneurs ,  mais  des  tyrans  qui  foulaient 
aux  pieds  les  lois  du  pays  et  celles  de  la 
nature  ;  jamais'uu  peuple  généreux  n'est 
éloigné  de  la  liberté ,  quand  l'esclavage  est 
devenu  extrême;  iLy  touche ,  lorsque  le 
mépris  se  joint  à  l'oppression*  Grisier ,  gou-. 
verneur  d'Uri ,  fait  mettre  ati  milieu  de  la 
place  publique  du  principal  bourg  de  ce 
canton ,  une  longue  perche  surmontée  d'un 
bonnet  avec  lequel  il  a  paru  dans  un  jour 
de  cérémonie  :  il  ordonne  que  tons  ceux  qui 
passeront  devant  ce  Bonnette  salueront ,  et 
il  prononce  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  refuseraient  d'obéir.  Guillaume  Tell, 
citoyen  rempli  de  vertu  et  de  cette  noble 
fierté  qu'elle  inspire,  dédaigne  de  se  sou- 
meltre  ù  cette  bizarre  ordonnance:  |ms  par 
les  gardes  du  gouverneur,  conduit  à  sou 
tribunal,  il  est  condamné  au  supplice» et 
touche  au  moment  de  le  subir,  lorsqu'oa 
avertit  Grisler  que  cet  homme  est  le  plus 
habile  du  pays  pour  tirer  de  l'arc.  Grijiler 
veut  aussitôt  essayer  son  adresse  ;  il  envoie 
chercher  le  fils  du  bourgeois,  fait  mettre 
9et  enfant  au  milieu  de  la  place  publique. 
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avec  une  poniTrie  sur  la  tête,  et  ordonne  as— 
Tell:,  (J'abattre  le  fruît.  Tell  se  récrie  à  Suisse. 
cette  proposition,  et  demande  la  mort  la 
plus  cruelle,  qu'il  préfère  à  un* si  horrible 
essai.  Grîsler  lui  répond  que  s'il  refusç 
d'obéir  ou  s'il  manque  son  coup^  il  va  le 
faire  pendre  avec  son  fils  :  Tinfortuné  père, 
le  désespoir  dans  le  cœuF,  va  chercher  ses 
armes ,  tire  et  abat  heureusefnent  la  pomme. 
On  le. présente  au  gouverneur  qui  le  loue 
sur  son  habilité  et  lui  donne  sa  grâce  ;  mais 
apercevant  une  flèche  que  cet  homme  td- 
nait  cachée  sous  son  habit,  Grisler  lui  de^ 
mande  à  quel  dessein  il  a  apporté  ce  second 
trait  ;  tyran ,  lui  répond  Tell ,  c^  était  pour 
te  pçrcer  le  cœur ,  si  feus  ^t  tué  mon  fils» 
L'indigation  saisit  une  multitude  immense 
accourue  à  ce  spectacle  ,  et  les  cris  élevés 
de  toutes  parts  eflTrajent  le  gouverneur 
qui  n'ose  frapper  la  victime  :  il  se  contente 
de  garder  le  bourgeois  dans  les  chaînes , 
résolu  de  le  conduire  daiis  un  château  où 
îl  pourra  l'immoler  sans  rien  craindre.  Tell, 
pendant  que  Grisler  le  mène  au  supplice, 
trouve  le  secret  de  brisev  ses  chaînes,  et 
de  percer  le  tyran  avec  ce  même  arc  qui 
avait  pensé  être  si  fatal  à  son  propre  sang, 
puis  il. se  sauve  dans  un  canton  voi$iu3.oii 
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ï r  il  anime  les  peuples  contre  les  oppresseurs; 

par  le  tabkau  de  leurs  injusitces,  et  par 
rimage  de  ses  malheurs.  Tandis  que  la 
voix  de  Tell  dispose  les  esprits  à  la  ven- 
geanee,  Vernet  Starîfézches  ^  Au  caiïton  de 
Schwî ts ,  Gartthier  Farts ,  du  canton  d'Urî , 
pt  Arnaud  de  Melchtall,  de  jcéluî  d'Un- 
dervald  ,  concertent  les  moyens  de  faire 
revivre  la  liberté  :  ik  gagnent, chacun  dans 
leurs  bourgs,  les  hommes  qu'ils  voient  les 
mieux  disposes  àJes  seconder ,  et  convien- 
nent que  le  premier  jour  de  janvier  les 
conjurés,  prenant  le  prétexte  de  rendre 
leurs  hommages  aux  gouverneurs,  entre- 
ront dans  les  châteaux,  feront  main-basse 
sur  la  garnison  et  se  rendront  maîtres  de 
ces^places  :  le  plus  profond  secret  couvre 
ce  dessein ,  et  la  plus  intrépide  valeur  l'exé- 
cute :  les  gouverneurs  sont  égorgés,  les 
Autrichiens  chassés ,  leurs  ministres  pros- 
crits et  les  monumens  de  la  tyrannie  ren- 
versés de  fond  en  comble  :  aussitôt  les  trois 
cantons  forment  une  confédération  solem- 
nelle  ,  où  tous  les  habitans  ,  Jusqu'aux 
femmes  et  aux  enfans,  jurent  de  verser 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  , 
pour  retenir  le  bien  précieux  qu'ils  vîen- 
Bent  de  recouvrer.  Toutes  les  forces  de  la 
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InaîspD  d'Ai^trîche    échoiieDt  contre  leuri 
courtage  yet  treize  cents  paysans  qui  cernent 
h  Morgatl^en  ,  vingt  inîUe  Autrichiens  con- 
duits par  leur  duc  Leopold,  assurent  pour 
jamais  la  liberté  de  la  patrie.  Un  succès  ^i 
ëtoonaot  animAnt  les   bourgs  voisins ,  ih 
s'empr^essejat  de  f^e  lier  avec  les  premiers  : 
dans  TçiSpace  d'un  demi-siècle  ,  la  plupai^ 
^de^qaqtQQS.réjanis  dans  la  même  association, 
JbrmçntiSpus  le  nom  de  Suisses,  une  ré- 
publique irespectable ,  que  le  corps  germa- 
nique ^$t  £bi!cé  de  xeconnaitre  comme  in- 
.dépeii^^ntè  :  ce  peuple ,  ignoré  jusqu^alors  , 
prei^d  avec  la  liberté  une  nouvelle  existence» 
Les  prjuKre.s  de  la  maison  ^d'Autriche  qui 
vieiinen tries  combattre  avec  toute  leur  puis- 
.saficeis,  toujours  repoussés ,  toujours  battus, 
\Se  .yoiefit  iittaqués   à  leur  4our ,  et  sont 
wobl^és  de  renoncer  publiquement  à  toute 
^utpcité  sur  eux.  Le  concile  de  Baie  trou- 
ve .en  .eux 'des  protecteurs,  qui   écarteat 
X4Çtuis  XI  veau  pour  le  dissiper.  Les  ducs 
de  Lorraine  y  voient  des  alliés  fidèles  qiji 
les  prpt^eckt  contre  un  ennem^i  aussi  puis- 
sant que  dangereux  4   le  ^dernier  duc  de 
:Bbui^bgpe  ,  si  betUqueux,   si  brave,  qui 
commondeà  tant  d'Etats ,  et  qui  marche  con- 
.  Ure  ce^peupiLeavec  toutcsses  forces ,  v^jn£fa 
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dans  trois  batailles  rangées,  reçoit  dansTàf 
Suisse,     dernière  une  mort  qui  éteint  sa   maison. 
Pes  succès  SI  prodigieux  rendent  la  Suisse 
redoutable,  et  depuis  ce  temps  tous  les 
.souverains ambitionnent  d'avoir  des  soldats 
nés  dans  leur  sein  :  c'est  ainsi  que  s'élève 
cette   nation,  qui  depuis  quatre  siècles  > 
conserve  son  indépendance  au  milieu  des 
puissances  formidables  dont   elle  est  en- 
tourée; elle  n*a.  point  d'or,  point  de  for- 
teresses ,  peu  de  politique,  nul  commerce 
.et  une   médiocre  industrie  ;  mais  elle   a 
^pour  défense  ses  montagnes  qxiï  reaviron- 
nentdë  toutes  parts,  sa  pauvreté  qui  tente 
.peu  les  tyrans,  une  population  prodigieuse 
.qu'elle  doîtk  la  sainteté  de  ses  mœurs,  une 
grande  union  ,  une  merveilleuse  vigilance , 
des  corps  endurcis  au  travail ,  des  maÎDS 
accoutumées   dès  l'enlance  à  manier  les 
.armes,  des  cœurs  généreux,  et  une  horreur 
invincible  pour   l'esclavage.  On  ne  peut 
.songer  à  l'attachement  de  ces  bons  Suisses 
pour  le  pajs  le  plus  rude  delà  terre,  sans 
-  se  rappeler  ce  beau  passage  du  voyagucr- 
de  Goldschmiih  :  «  Il  chérit  l'humble  toit 
'  ^  qui  s'jrmpatîse  avec  son  cceur;  il  chérit 
H  ce   rocher  sourcilleux   qui  s^élève  jus- 
4^  qu  au  séjour  des  orages  :  le  fracas  des 
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K  torrejnset  le  mugissement  des  tempêtes  -  1 1 

*  ne  font  que  l'attacher  d'avantage  à  sa    Suisse^ 
^  mon  tueuse  patrie  :  tel,  un  enfant,  lors- 

«  qu'un  bruit  eiFrajant  l'inquiète,  se  presse  / 

«  contre  le  sein  de  sa  mère,  s'y  cache,  y 
«  cherche  son  refuge.  )» 

La  Suisse ,  le  pays  de  Schwîtz ,  ne  com- 
prenait originairement  que  les  trois  cantons 
d'Urî  j  SchwitaJ  et  Underwald  ;  mais  en- 
suite, ce  nom  est  devenu  celui  de  toujce 
THelvétie ,  soit  que  le  canton  de  Sc^hwitz  ^ 
en  jouant  le  principal  rôle  daQs  la  révolu- 
tion de  i3o8,  et  à  la  bataille  deMorgatten 
en  ait  acquis,  le  droit  de  donner  son*  nom 
i  tout  le  pays,  soit  que  lés  Autrichiens  aient  ' 
autrefois  confondu,  sdus  Une  dénomination 
comittunc  ,  tous  ceux  qui  habitaient  les 
montagnes  dont  Schwitz  était  pour  eux  le 
centra. 'Quoi  qu'il  en  soit,  la  Suisse  a  été 
l^ccueil  contre  lequel  toutes  les  forces  de 
la  maison  d'Autriche  se  sont  brisées  pendant 
un  siècle  entiei*.  Ses  ducs  aveuglés  par  ^o 
ressehtimeivtqu'ilsconservaientcontre  leurs 
antîiens  sujets ,  et  animés  du  désir  de  recou- 
vrer cette  magnifique  portion  deteurs  do- 
maines, se  mirent  en  personne  àila  tête  de 
nombreuses  ai*mées,  pour  subjuguer  une 
nation  dont  le  génie  était  indomptable  ^  et 
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pénétrer  cUn»  un  pays  dont  l'entrée  poa- 
Suiné.  vai  t  être  défendue  par  une  poignée  d'homnies 
contre  des  légions  entières.  Pendant  cette 
période, {a  maison  d'Autriche  négligea  d^ 
occasions  favorables  de  s'agrandir  ailleurs, 
et  dans  son  entètenGreitt ,  elle  détourna^  les 
yeux  de  ce  qui  lui  était  facile,  pours'épui* 
ser  contre  tout  ce  qui  était  au*dessus  de 
ses  foraes^  La  suite  ide  cette  erreur  politi* 
que  fut  une  suite  xioa  interrompue  de  dé* 
.  f ai  tes.ncbejMres  par  de>prodigieusesâépeDses, 
et  pan  la  deatiruciion  de  la  meilieure  milice 
de  l'empire  \  juâqu!à  ce  cpi'enfin  cette  fa* 
nitUe  ouvi'as^t  les  jeux  sur  ses  pertes  , 
abandonna. dc:lassit:ude, un  vafîn  projet  qoi 
lui  avait  coûté  tant  de  trésors  ^t*  tant  de 
sang.  Plusieurs  eoipereurs  jde  cettcimaiooQ 
£reiit  fnème  différeutes  alliances  avec  les 
cantons  suisaes  ;  mais .  ce  oe  fut  qu'à  la  paix 
de  Westpfaalie ,  qoe  leur  indépendanee  fut 
entièrqmejït  et  irrévocasbleinent  renomme 
par  FerdijoandlIIettout  l'ranpire* 

Acompterde  l'origine  de  la  aonfëdëration 
helvétiqueiles  diffëreos  caiHoas  neifurentqoe 
successivement adn^is  à  l'alliance, piaqu'à  ce 
qu'eafinlI'flCcessiondeQelluid'AppeQzelache. 
va,pour  ai  nsi-dire»dp  fermer  laligue-Bendast 

Icç  périodes  des  tenus  qui  s  écoulèrent  entre 
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c-es  diverses  admissions  ,  plusieurs  des  ré-csssssR 
.publiques  qui  sont  devenues  membres  de  la    Suisse. 
Confédération  ,  n'étaient  encoi;e  qu'alliées 
de  quelques  cantons  particuliers.  Telle  était 
la  condition  de  FrLbqurg  et  de  Soleure  , 
lorsqu'à  la  fin  de  la  guerre  entre  les  Suisses 
-et  Charles  le  Hardi  ,  ces  villes  s*allièrent 
avecZuric ,  Berne  et  Lucerne,  et  den^andè* 
rent  à  être  admises  dans  la  confédération  : 
cette  alliance  parut  aux  cinq  autres  canioiis 
une  infraction  à  leur^s  anciens  traitas.;  iU 
refusèrent  d'y   souscrire.    La  dispute  js'é- 
chaufFà ,  et  les  hostilités  allaient  s'ensuivra , 
lorsqu'un  habitant  de  l'Undervald  parvint 
.seul  à  opérer  1a  réconciliation,  et  à  sauver 
sa  patrie  des  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Le  nom  de  cet  homme  célèbre  était  Ni" 
colas  d&  Flue.  Il  avait  autrefois  rempli  l'of- 
fice àeL^indammandu  aanton  d'Undervald^ 
et  avait   mérité  dans  eette  place  la  recon^ 
naissance  et  la  vénération  de  ses  concitoyens: 
inais  blenjtôt  aprèç  il  abandonna  subitement 
le  monde ,  se  ^t  hpçmite  ,  et  se  livra  tout 
entier,  aax  pratiques  les  plus  austères   de 
cet, état.  Copç^c^dapt  le  bruit  des  dissentions 
civiles  qui  nii^naçaîent  les  confédécés  d'une 
fatale  rupture  ,  n'eiit  pas  plutôt   pénétré 
dans  sa  solitude^  q^e  l'amour  de  la  patrie 
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gTemporta  sur  leff  de voîrd- qu'il  s*étaît  îm- 


Suisse.  posés,  et  qu'il  quitta  sa  retraite  pour  exercer 
de  nouveau  sur  le  thécltre  du  monde ,  des 
vertus  plus  actives.  On  vît  paraître  cet 
homme  extraordinaire  au  milieu  des  dépu- 
tés assemblés  à  Stanz.  Il  leur  peignît  avec 
des  couleurs  «î  vrves  les  suites  fimestes  de 
leur  division  ,  son  éloquence  eut  sur  eux 
lin  tel  ascendant  ,  qu'ils  le  prirent  pour 
arbitre  de  leur  différend.  L'effet  de  sa  mé- 
diation fut  un  aceonimodement  qui  termina 
.  à  Famiable  les  démêlés  qui  s'étaient  élevés 
entre  les  membres  de  la  confédération,  et 
en  vertu  duquel  FribourgetSoleure  forent 
admis  à  la  ligue.  Alors  les  huit  anciens  can- 
tons firent  entre  eux  cette  convention  con- 
nue sous  le  nom  de  Stanz  ,  par  laquelle  ils 
fixèrent  '  irrévocablement  les  rapports  de 
letrr  union ,  et  la  protection  mutuelle  qu'ils 
se  doivent.  Les  conditions  restrictives  aux- 
quelles Fribpurg  et  Soleure  souscrivirent 
lors  de  leur  admission ,  et  la  convention 
dontfe  viens  de  parler ,  sont  regardées  par 
les  plus  judicieux  historiens  de  la  Suisse  , 
comme  la  base  réelle  de  l'union  fédératîve 
qui'fointlea  differens  membres  de  cet  état 
célèbre.  L'accession  subséquente  des  trois 
cantons ,  de  Baie  >  Scbâ|Ibuse  et  Appenzel^ 


DES    VOYAGES.       ^69 

hj  a  rien  changé,  puisque  ces  trois  can-- 
tons  se  sont  soumis  aux  restrictions  précé-    ^^i^^,  - 
demment  acceptées  par  ceux  de  Fribourg 
tt  de  Soleure. 

Tel  est  le  précis  historique  d'un  pajs  et    ^ 
dun  peuple  dont  le  voyage  de  William 
Coxe  nous  offre  un  tableau  si  întéressaïK. 
Il  y  entra  par  la  ville  de  Schaffbuse. 

J'éprouve  un  plaisir  nouveau  ,■  écrit-il  ^ 
je  respire  l'air  de  la  liberté.  Tous  les  visa- 
ges portent  ici  le  caractère  de  la  satisfiiction  : 
la  netteté  des  maisons  ,  et  la  propreté  du 
peuple  annoncent  d'une  manière  frappante 
une  nation  aisée ,  et  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  voir  dans  les  manières  ,  dans  le 
maintien,  dans  l'habillement  même  de  ces 
heureux  républicains ,  des  traits  caractéris- 
tiques et  fortement  dessinés  qui  les  dis- 
tinguent de  leurs  voisins. 

La  ville,  située  sur  le  rivage  septentrio- 
nale du  Rhin, est  propre  et  passablement 
bien  bâtie.  Elle  est  la  capitale  du  canton  ; 
et  doit  son  origine  à  la  cataracte  de  Lauffcn 
qui  interrompt  la  navigation  du  fleuve  qui 
baigne  ses  murs. 

Son  canton  est  le  moins  étendu  des  treize 
cantons.  Il  n'a  que  cinq  lieues  de  long  sur 
trois  de  large.  Sa  population  monte  1  dit- 
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on  j  à  vingt-cinq  mille  âmes  dont  la  capî« 
taie  contient  environ  six  mille. 

Les  lois  somptuaires  sont  en  vigueur  ici 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Suisse  ;  elles  sont  si  rigoureuses ,  que  la 
d^nse  même  n'est  permise  que  dans  certai- 
nes ocasions  :  les  soieries ,  les  dentelles ,  le 
galon  et  tous  les  objets  quelconques  de  luxe 
sont  également  prohibés  ;  la  coiffure  des 
dames  n'échappe  point  à  la  loi  ,  elle  est 
réglée  par  ses  organes.  Mais  il  est  un  objet 
plus  important  et  sur  lequel  les  ordonnan- 
ces sont  de  la  plus  stricte  sévérité ,  c'est  le 
jeu.  Tous  les  jeux  de  hasardsont  absolument 
défendus  ,  et  les  jeux  de  commerce  qui 
peuvent  entraîner  une  perte  qui  excède  six 
florins ,  exposent  les  joueurs  à  une  amende 
considérable:  excellent  règlement ,  qui  tou- 
jours exécuté  à  la  rigueur ,  n'a  pas  le  sort 
qu'ont  dans  notre  patrie  les  plus  sages 
institutions. 

Le  plus  considérable  objet  d'exportatioii 
^e  ce  canton  est  le  vin ,  quiy  croit  en-abon- 
dance et  qui  va  payer  en  Souabe  le  grain 
i!|ui  manqu^e  à  la  consommation  de  la  repu- 
biicjue.  La  ville  a  quelques  munu&ctures 
peH  consrdéi^able^  de  loties'^  d'étoffes  de 
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<oton  et  de  soieries.  Son  cojmmerce  d'ailleurs 

est  dans  un  état  très-florissanC*  Smsan 

C'est  donner  une  idée  de  la  sectipitë  des 
Suisses endisatit  que  Schafibuse^  ville  fron- 
tière n'a  )X)int  de  garnison  ,  et  que  ses  for- 
tifications ne  méritent  pas  ce  nonr.  Les 
bourgeois  tnontent  alternativement  la  gar- 
de; et  le  peuple  du  canton  est  classé  ea 
compagnies  de  milice  ,  qui  étant  exercées 
tous  les  ans  ^  sotit  toujours^  prêtes  à  prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  leur  patrie. 

Avant  de  quitter  SchaflTonse  ^  je  ne  puis 
me  dispenser  de  parler  avec  quelques  dé- 
tails d'un  pont  sur  le  Rhin  digne  de  l'admi- 
ration des  étrangers  par  la  tieauté  et  la  sin- 
gularité dç  sa  structure.  Le  fleuve  ,  coulant 
avec  une  extrême  rapidité  sur  un  fond  de^ 
sable  ,  .avait  entraîné  ,  en  peu  de  temps , 
plusieurs  ponts  de  pierre  de  la  plus  solide 
construction ,  quand  un  simple  charpentier 
du  canton  ^Appenzel  proposa  d'en  jet^r 
un  de  bois  qui  enjamberait  d'oTie  seule  ar-^ 
che  les  deux  rives  ,  distantes  de  près  de 
trois  cents  pieds.  Les  msgistfflts  exigèrent* 
qa'tl  rutcou))éen  deux  arches ,  et  voulurent 
que  Ton  employât  une  pile  intermédiaire 
que  le  Rhin  avait  respectée  en  entrakiani 
le  vietui  pont«  L'arehiteote  oblige  d'obéiy  / 
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SI  I    )'    I.J  a  cependant ,  dît-on ,  éludé  Tordre  en  con$- 
Suisse,     ti-uisant  cet   étonnant  édifice,  de  manière 
que  la  pile  ne  porte  absolument  rien ,  et 
son  ouvrage  également  solide  sans  elle  en 
aurait  été  beaucoup  plus  beau» 
.  Imaginez  un  pont  couvert ,  coiffe  d'un 
toit  et  à  parois  fermées  :  ajoiUezà  cette  idée 
celle  d'un  trottoir  absolument  de  niveau 
dans  toute  sa  longueur  ,  qui   n'est  point 
supporté  par  Tarche  ,  mais  placé  et  suspen- 
du au-dessous.  La  pile  n'est  ni  à  une  dis* 
tance  égale  des  deux  culées  ,  ni  en  ligne 
droite  avec  elles.:  le  pont  forme  au-dessus 
de  cette  pile  un  angle  très-obtus ,  dont  le 
sommet  éloigné  de  huit  pieds  de  la  direc- 
tion des  culées  y  dérive  du  côté  du  courant 
du  fleuve.  La  longueur  entière  de  l'édifice 
atrois  cent  soixante-quatre  pieds.  Vu  d'une 
certaine  distance,  il  présente  deux  arches 
«l'une  étonnante  ouverture ,  dont  l'aspect 
eat  on  ne  saurait  plus  frappant.  L^homme 
le  moins  lourd  passant   sur  ce  pont,  le 
sent  trembler  sous  ses  pas ,  tandis  qite  les 
chariots  les  plus  chargés  y  roulent  sans  le 
moindre  danger  ;  et  quoiqu'alors  le  pont 
semble  devoir  s'écraser  sous  le  poids ,  on 
oe  s'aperçoit  point  que  cet  ébranlement  lui 
(au6ç  aucun  dommage.  On  le  compare  avec 

raison 
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raison  à  uoe  corde  bien  teqdue  qui  frémit 
et  cède  à  la  inoîadre  pression  ,  mais  qui    Sim«?. 
aussitôt  que  son  action  à  cessé  9  reprend  sa 
première  tension. 

Au  mojend'unescalier  placé  contre  la  pile^ 
je  suis  descendu  sous  le  pont  pour  en  con* 
sidérer  la  partie  intérieure,  et  malgré  mon 
ignorance  en  architecture ,  j*aî  été  frappé 
de  Télexante  simplicité  de  in  structure  ; 
inais  je  suis  hors  d'état  de  juger  si  cette 
pile  porte  sa  part  ou  nom  du  lardeau.  Le 
plus  grand  nombre  des  <;onnaîsseurs  pense 
qu  elle  ne  soutient  rien. 

Etonné  de  la  griandeur  du  plan  de  cet 
édifice  et  de  la  hardiesse  de  sa  construcf 
tion ,  on  ne   peut  imaginer  comment  ua 
liomme  ignorant  en  mathématiques ,  sans 
étude  quelconque ,  sans  la  moindre  théorie 
de   la    mécanique  ;   enfin ,   comment   un 
simple  charpentier  a  pu  le  concevoir  et 
l'exécuter.  Cet  homme  étonnant ,  obscur  , 
habitant  de  Thfffen^  petit  village  du  cantoa 
dAppenzel  ,  se  nommait  Ulric  Gruben" 
^ann.  Doué  par  la  natm^e  des  talens  les 
jplus  extraordi  naires ,  et  guidé  par  son  .génie 
dans  la  pratique  de  son  art,  il  s'éleva  tout 
seul  à  la  perfection  ,  et  Ton  doit  le  mettre 
^u  rang  des  |;)lus  ingépieux  architectes  de' 

To/wc  ir.  S 
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son  siècle.  Il  a  fini  en  moins  de  trois  aat 
Saisie^     ce  pont  qui  a  coûté  quatre-vingt-dix  mille 
florins  à  la  ville  de  SchaflTouse. 

Ce  matin  nous  sommes  montés  à  cheval 
pour  aller  voir  la  chute  du  Rhin,  éloignée 
de  Schaffbuse  d'une  petite  lieue.  La  route 
feerpente  sur  les  collines  qui  forment  les 
'  rives  du  fleuve  ^  et  du  haut  desquelles  nous 
distinguions  la  ville  et  le  château  sous  des 
aspects  très-pittoresques.  Les  environs  en 
sont  magnifiques ,  et  le  Rhin  se  promène 
majestueusement  au  fond  de  la  vaHée. 

Nous  quittâmes  nos  chevaux  à  Laufên  , 
et  ajant  atteint  à  pied  un  sommet  suspendu 
sur  le  Rhin  ,  nous  vîmes  perpendiculaire- 
tnent  au-dessous  de  nous ,  la  cataracte  for* 
xnée  par  le  fleuve  entier  qui  tombe  du  haut 
des  rochers  avec  une  vitesse  et  une  impé- 
tuosité eifirajaate.Nous  descendîmes  ensuite 
jusqu'à  un  lieu  situé  au-dessous  du  niveaa 
du  lit  supérieur  du  fleuve  :  là  nous  étions 
6i  près  de  la  chute,  que  j'aurais  cru  pouvoir 
la  toucher  de  la  main.  Un  léger  échafau- 
dage jeté  en  avant  dans  ie  milieu  même  de 
la  vapeur  de  cette  épouvantable  cataracte , 
la  présente  dans  son  aspect  le  plus  magni- 
fique ;  une  mer  d'écume  pi^cipitée  avec  un 
fracas  de  tonnerre  ^  une  nuéç  d'eau  réduite 
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'^n  poussière  lancée  en  tous   sens  à  une  5-'      -  -1 
«norme  distance ,  tout  enfin  surpasse  Tidée    S**"**' 
tque  Timagination  la  plus  vive  pourrait  se 
former  dans  ses  rêves  les  plus  exaltés,  et 
la  moindre  partie  de  ce  tableau  sublime  est 
au-dessus  de  toute  description. 

Après  avoir  longtemps  contemplé  dans  , 

le  silence  et  le  recueillement^de  Tadmirar- 
tîon ,  reflfrayante  magnificence  de  ce  pay- 
sage ,  nous  descendîmes  au-dessous  de  la 
cascade  et  traversâmes  en  bateau  le  fleuve 
•qui ,  longtemps  après  sa  chute  est  extrême- 
ment agité.  Je  n'avais  eficore  vu  la  cataracte 
qu'obliquement  :  le    tableau   commença  à 
«'étendre  par  degrés ,  et  ht  me  présenter  un 
nouvel  aspect  dont  feus  le  temps  de  jouir 
à  loisir  sur  la  rive  opposée.  Là ,  m'étant 
assis  à  une  distance  favorable  de  la  chute  , 
je  pus  détailler  les  objets  les  plus  frappans 
qui  en  accompagnaient  la  vue  :  du  côté  par         , 
lequel  nous  étions  descendus  ,  un  château 
bâti  sur  la  cime  du  rocher  et  suspendu  au 
bord  du  précipice ,  domine  le  fleuve  ;  près 
de  lui,  on  distingue  une  église  et  quelques  • 
marsons  ;  du  côté  où  j'étais  ,  une  rangée  de 
cabanes  bordait  la  cascade  derrière  laquelle 
l'horizon  se  termine  par  des  collines  qui 
5'élèveatf   insensiblement  ^    couvertes    d^/ 
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vignes  ou  de  forêts.  L'une  d'elles  est  cou* 
S«i«e.     ronnée  par  un  joli  haibeau  entouré  d'arbres* 
fruitiers  :  la  grande  masse  d'eau  que  forme 
la  cataracte^  semble  sortir  de  ces  collines, 
jet  les  deux  rochers  qui  la  partagent  au  lieu 
même  de  sa  chute  ,  élèvent  fièrement  au- 
dessus  deson  tun^ulte  leur  tête  couvertede 
jeunes  arbri^eaux.  La  couleur  du  Rhin  est 
extrêmement   belle  ,  c'est  un  vert  d'eau 
transparent  varié  de  mille  manières  y  et 
4ont  les  teintes  sont  agréablement  coupées 
par  la  blancheur  de  l'écume.  Une  fonderie , 
établie  au  bord  de  l'eau  ,  forme  encore  uQ 
aspect  agréable. 

Le  fleuve  s'ékrgit  considérablement  et 
forme  un  vaste  bassin  après  cette  chute , 
dont  la  largeur ,  autant  que  je  l'ai  pu  juger 
à  la  simple  vue  ,  me  parait  être  d  environ 
deux  cents  cinquante  pieds;  quant  à  sa 
hauteur  perpendiculaire ,  elle  a  été  déter- 
minée très-diversement  par  les  voyageurs; 
plusieurs  la  portent  à  cent  pieds:  je  crois 
qu'en  l'estimant  à  la  moitié,  je  serai  plus 
près  de  la|vérité.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  de- 
meurai long-temps  dans  une  admîralioa 
muette devai^t  ce  manifique  objet ,  et  ne  pus 
me  résoudre  que  fort  tard  à  repasser  le 
Rhin ,  pour  rentrer  a  SchalFouse. 
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Nous  quittâmes  celte  ville  le  2,^  juillet, 
et  ayant  passé  le  Rhin  ,  nous  arrivâmes  à  Suisse. 
Stein ,  par  \m  chemin  que  côtoie  conti- 
nuellement le  fleuve:  là,  nous  nous  embar- 
quâmes pour  Constance  :  un  vent  frais  nous 
mena  en  peu  de  temps  à  l'île  de  Reichenau  : 
cette  île,  qui  appartient  aux  treize  cantons^ 
a  environ  un  mille  de  large  et  trois  fois 
autant  de  long;  seize  cents  habîtans,  tous 
catholiques  composent  sa  population  :  elle 
a  une  abbaje  de  bénédictins;  le  supérieur 
nous  reçut  très-honnêtement,  et  nous  fit 
voir  toutes  les  curiosités  et  les  reliques  du 
couvent ,  parmi  lesquelles  j'ai  remarqué 
une  dent  gâtée  de  Charles  Lëgros  :  on  me 
montra  ensuite  une  prétendue  émeraude^ 
d'une  prodigieuse  grandeur  ;  qu*on  juge 
par  ses  dimensions  si  c'est  une  énoeraude  : 
elle  a  quatre  côtés  inégaux,  dont  le  plus  petit 
n'a  pas  moins  de  neuf  pouces,  et  dont  le  plus 
long ,  a  près  de  deux  pieds  :  son  épaisseur 
est  d'un  pouce,  et  son  poids  équivaut  ât 
vingt-neuf  livres;  le  supérieur  du  couvent 
Testime  cinquante  mille  florins,  mais  ce  prix 
se  réduisît  à  bien  peu,  si,  comme  je  le  pré- 
sume, cette  émeraude  n'était  autre  chose 
qu'un  Spàth-'Fluor  y  transparent  d'un  assex 
beau  vert*. 

S  S 
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-  Vers  le  soir,  nous  arrivâmes  à  Constance  : 

SuiMe,  sa  situation  sur  le  Rhin  entre  deux  lacs  , 
est  vraiment  délicieuse;  'mais  je  fus  frappé 
de  Tair  désert  d  une-\ille  dont  le  commerce 
a  jadis  été  si  florissant ,  et  qui  a  tenu  si  long- 
temps une  place  distinguée  dans  les  annales 
de  l'histoire  :  un  morne,  silence  habite  son 
enceinte;  Therbe croît  dans  les  rues  prin- 
cipales; en  effet,  elle  porte  les  marques 
d'une  entière  dépopulation.  Le  nombre  de 
3es  habitans  est  en  eifet  réduit  à  moins  de 
trois  mille. 

Nous  avons  été  visiter  la  salle  du  concile 
fde  141Ô,  et  nous  avons  eu  l'honneur  de 
nous  asseoir  sur  les  sièges  qu'ont  occupé  le 
pape  ^ean  XXIII  et  t'empereur  Sigismond, 
si  «toutefois  il  y  a  de  l'honneur  <i  avoir  quel* 
que  chose  de  commun  avec  un  ecclésiastique 
turbulent  et  un  souverain  parjure. 

Du  haut  de  la  cathédrale  on  a  une  très- 
,  belle  vue  de  la  ville,  qui  n'a  pas  un  tiers 
de  son  ancienne  étendue  :  au  tour  d'elle  on 
découvre  les  deux  lacs  entiers,  et  riiorizon 
borné  parles  montagnes  entassées  duTyrol, 
dont  les  sommets  aigus  sont  couverts  de 
neiges  éternelles. 

Le  lac  supérieur  a  environ  quinze  lienes 
de  long  sur  six  lieues  dans  sa  plus  grande 
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largeur  :  c'est  Tune  des  respectables  bornes 
de  la  Suisse  qu'il  sépare  de  TAllemagne: 
ses  bords  ,  en  s'élevant  insensiblemeni;  , 
forment  de  charmantes  collines  ;  à  gauche  ^ 
on  voit  la  Souabe;  à  droite ,  la  Turgovîe  : 
tout  l'espace  qu'on  découvre  est  semé  d^ 
villes  ,  de  villages  et  demonastères  :  la  forme 
du  lac  approche  de  Tovale  ,  et  sa  couleur 
est  un  beau  vert  ;  ce  lac  augmente  con- 
sidérablement en  été^àcause  delà  fontedes 
neiges;>il  abonde  en  poissons  de  toute  espèce» 

En  partant  de  Constance  ^  nous  abor- 
dâmes h  Roshach,  petite  ville  des  Etats  de 
Tabbé  de  St.-Gall  :  elle  est  agréablement 
située  :  de  Roshach  nous  aUâmes  à  St.-Gall^ 
dont  le  territoire  propre  n'a  pas  une  lieue 
et  demie  de  tour^  et  ne  contient  pas  deux 
mille  habitans^  tandis  que  la  ville  en  con-* 
tient  sept  mille  :  tout  est  ici  actiPet  vivant, 
tout  annonce  l'industrie  çt  contraste  avec- 
la  morne  solitude  de  Constance. 

La  ville  de  St.-Gall  doit  son  état  florissant 
â  l'incroyable  industrie  de  ses  habitans  et 
à  son  commerce  mis  en  activité  par  ses 
manufactures  de  toiles ,  de  mousselines , 
de  broderie.  Je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de 
trouver  dans  une  ville  aussi  marchande, 
les  sciences  cultivées  et  les  lettres  dans  la 
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5  plus  grande  eslime  :  j*âî  remarque  dan»  ^ 

Sttitfe.     bibliothèque    treize  Yohimes  în  -  folio    dc 

,    lettres  originales  ,   parties  adressées  aux 

pfeaii&rsréFormateursSuissesetAllemaodSt 

partie  écrite  pàv  eux-mêmes.  Luther  fim't 

une  de  ses  lettres  h  Melanethon,  par  ce  vers: 

Pestis  eram  ifipui  ,  moriens  êro^  mûrs  tna^  papa» 

Ces  lettres  pourraient  sans  doute  jeter  ua 
iiouvedu  jour  stir  rhîstolre  de  la  révolution. 
Cette  bibliothèque  a  été  autrefois  très-riche 
en  manuscrits  curieux  ;  mais  les  évêques 
du  concile  de  Constance  en  ont  emprunté 
beaucoup,  et  ne  les  ont  jamais  rendus. 

II  ne  sera  point  hors  de  propos  qu'au 
sujet  de  labba^e  de  St.-Gall,  je  parle  du 
C^anton  d'Appenzel,  qui  autrefois  lui  appar- 
tenait :  dans  tout  cecanton,il  ny  a  pas  une 
seule  ville  Fermée.  On  y  rencontre  quelques 
amdS  de  hiâisons^  un  peu  considérables,  que 
'l'on  nomme  bourgs,  et  un  petit  nombre  de 
villages  ;  tout  le  pays  an  reste ,  si  Ton  eu 
e3(cepte  les  roches  entièrement  arides  ,  est 
tellement  semé  de  cabanes  de  bergers  qu'il 
foruie  un  village  continu:  ces  cabanes  pré- 
sentent le  plus  rSant  aspect  imaginable  : 
chacune  d'elles  a  son  petit  territoire,  com- 
posé d'un  ou  d'eux  arpens  d'excellentes 
prairies  ^  qui  souvent   sont   environnées 
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d'arbres  ;  le  paj^s  abonde  en  boîs ,  les  mon-  ■??!!■ 
tagnes  sont  couvertes  de  superbes  forêts,  Suisic* 
et  la  terre  est  si  sourent  abreuvëe  d'eau , 
que  nous  ne  pouvions  faire  deux  cents  pas 
sans  rencontrer  une  source  jaillissante  à 
nos  pîeds  ,  bit  quelque  torrent  qui  se  pré- 
cipitait du  haut  des  rochers. 

Dans  notre  petit  voyage  de  St.-Gaîl  à 
Appenzel ,  nous  sommes  entrés  dans  plu- 
sieurs maisons  :  elles  sont  toutes  constVuîtes 
en  bois,  très-commodes,  et  d'une  telle  pro- 
preté, que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  re- 
marquer l'attention  que  ce  peuple  donne 
à  cet  important  article.  La  chaîne  continue 
de  ces  montagnes  fertiles,  si  richement 
ornées  de  forêts  et  si  agréablement  par- 
semées de  hameaux,  est  partout  le  fond  du 
paysage  :  on  croirait  que  ces  hameaux  ap- 
partiennent à  autant  de  tribus  indépen- 
dantes les  une6  des  autres;  mais  liées  par 
un  intérêt  social  et  réunies  pour  les  grandes 
considérations  de  la  législation  ,et  la  dé- 
fense de  la  liberté  commune. 

La  plus  grande  partie  de  ce  peuple  a 
conservé  la  simplicité  originelle  de  la  vie 
pastorale  :  j'ai  rencontré  plusieurs  vieillards 
à  longues  barbes  qui  me  représentaient  les 
vieux  patriarches* 
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..^  Près  d'Appenzel  nous  avons  rencontré 

"^**^*  un  vieillard  vénérable  dont  les  cheveux 
blancs  couvraient  le$  épaules  ;  il  demanda 
d'un  ton  d'autorité  ^  mais  cependant  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ^  qui  nous  étions  : 
nous  fîmes  la  même  question  à  son  sujet, 
et  notre  guide  nous  apprit  qu'il  était  le 
Landamman ,  le  chef  de  la  république. 
Heureux  peuple  qui  trouve  dans  la  nature 
de  son  pays  et  dans  la  constitution  de  son 
gouvernement ,  deux  barrières  impéné- 
trables à  opposer  au  luxe* 

A  notre  départ  d'Appenzel  nous  descen- 
dîmes dans  le  Rheintaloxxo^alléedu  Rhin: 
le  Rheintal  est  un  bailliage  appartenant  à 
TAppenzel  et  aux  huit  anciens  cantons  qui 
alternativement  y  envoient  un  bailli  :  le 
peuple  en  est  industrieux  ;  les  deux  reli- 
gions y  sont  également  dominantes , 
mais  les  protestans  sont  en  plus  grand 
nombre.  Delà  nous  avons  gagné  Walestadt: 
cette  ville  doit  son  existence  à  sa  situation, 
qui  en  fait  le  passage  de  tAutes  les  mar- 
chandises d'Allemagne  qui  vont  en  Italie 
par  la  route  des  Grisons  :  en  raison  de 
cette  communication^  elle  est  très -fré- 
quentée par  les  négocîans  Italiens ,  et  leur 
langue  çst devenue  famiiièrcà  ses  habitant» 
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Le  lacde  Walestadt  a  environ  seize  milles 
de  long;  et  deux  de  large  :  îl  est  entière-  Sniaiê* 
ment  encaissé  entre  des  montagnes  d'une 
extrême  hauteur;  la  vue  de  ce  lac  est  la 
plus  sauvage  et  la  plus  pittoresque  dont 
ont  puisse  se  faire  l'idée  :  les  tableaux  les 
plus  superbes  et  les  plus  romanesques  se 
succèdent  sans  interruption.  Du  côté  de 
Glarus,  les  montagnes  qui  le  bordent  sont 
en  grande  partie  cultivées,  couvertes  de 
bois,  parsemées  de  prairies,  de  cabanes, 
d'églises,  et  de  petits  villages: les  Hautes 
Alpes  s'élèvent  derrière  elles,  couronnées 
de  leurs  neiges  éternelles  :  de  l'autre  côté, 
un  mur  de  roches  perpendiculaires  ,  inac- 
cessibles, qui  présentent  k  nu  leurs  formes 
rondes  et  fièrement  taillées  ,  lui  sert  de 
rivage  :  quelques  coins  de  terres  cultivées, 
jetées  çà  et  là  entre  ces  roches  décharnées, 
sont  suspendus  aux  bords  du  ^même  lac  , 
Ibrmant^m  contraste  frappant  avec  la  sté- 
rilité qui  les  envin^nne;  des  torrens  sans 
nombre  alimentés  par  la  fonte  des  neiges, 
échappent  à  ces  rochei-s  et  tombent  d'une 
hauteur  considérable  en  cascades ,  dont  les 
figures  sont  variées  à  l'infini  :  le  lac  est  très- 
profond;  ses  eaux  sont  d'une  Timpidité  et 
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d'une  fraichettr  singulières;  on   nous  dit 
Suisse,     qi^'ii  0e  gelait  jamais. 

Notre  route  nous  conduisit  à  Glarus  :cc 
canton  est  entièrehfient  enfermé  dans  les 
Alpes,  excepté  vers  le  nord,  et  Ik,   son 
entrée  n'est  qu'une  étroite  ouverture  res- 
serrée d'un  côté  par  les  montagnes  qui  le 
séparent  du  canton  de    Schwitz ,   et   de 
l'autre  par  le  lac  dé  Walestadt  :  le  canton 
entier ,  à  compter  des  bords  de  la  Linth ,  qui 
côtoie  sa  principale  entrée,  jusqu'au  fond  de 
ses  montagnes ,  peut  avoir  trente  milles  de 
long ,  et  Forme  une  vallée  qui  se  rétrécissant 
rapidement ,  n'a  guère  plus  d'une  portée 
de  mousquet  dans  le  lieu  où  se  trouve  le 
bourg  de    Glarus  :   c'est    une  chaîne  de 
rocs  épouvantables  absolument  perpendi- 
culaires, d'une  hauteur  prodigieuse  et  qui 
s'approchent  de  si  près ,  que  l'on  peut  dire 
que  le  soleil  se  couche  h  quatre  heures 
pour  la  vallée  qu'ils  ombragent  :  de  ces 
effrayantes  murailles  tombent  une  multi- 
tude de    cascades;    une   surtout,    attira 
notre  attention ,  c'est  un  torrent  qui  s'é- 
chappant  du  milieu  d'une  Forêt  suspendue 
au  sommet  d'une  montagne,   se  précipite 
le  long  de  ses  flancs  escarpés  et  se  disperse 
en  écume  ;  enchanté  de  toutes  ces  merveilles. 
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je  ne  pouvais  m'empêcher  de  m'arrêter  à 
tous  momens  pour  les  contempler ,  et  notre  Soi»», 
guide  n'imaginant  pas  à  ces  pauses  d'autre 
raison  que  la  paresse  de  ma  monture ,  ne 
manquait  jamaisdefrapper  le  pauvreanimaK 
Je  ne  pouvais  m'expliquer  en  allemand ,  il 
fut  très-long-temps  à  comprendre  par  me^ 
signes  qu'il  ne  dépendait  pas  de  moa 
cheval  d'aller  plus  vite ,  et  qu'il  ne  faisait 
que  m'obéir  en  me  permettant  de  consi- 
dérer à  loisir  ce  qui  m'environnait. 

Après  avoir  pàsi>é  plusieurs  fois  la  Lîm- 
roat  qui  roule  dans  la  vallée  avec  la  violence 
d'un  torrent,  nous  arrivâmes  à  un  amphi- 
théâtre de  montagnes  qui  termine  la  plaine; 
nous  quittâmes  donc  la  vallée  et  uousmph* 
tames  par  un  sentier  très  -  roide  et  très- 
âpre  ,  à  travers  une  épaisse  et  sauvage  forêt 
de  hêtres  et  de  pins  :  après  une  heure  de 
marche ,  nous  arrivâmes  au  Panteh-Bruch, 
pontsingulier,  que  franchit  une  cataracte  de 
la  Limmat.Ce  torrent,  écJiap{)éà  un  glacier, 
forme  une  première  cascade  et  tombe  de  ia 
montagne  avec  un  fracas  épouvantable  ;  de- 
là s'élançant  vers  le  pont,  il  se  fraje  dans 
les  rochers  un  passage  souterrain,  et  s'y 
perd  pour  reparaître  bientôt,  roulant  avec 
-une  ijnpétuosité  nouvelle.  Le  pont  est  uns 


a86  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

arche  de  pierre  de  soixante-dix  pieds  d'où* 
Suine*  yerture,  suspendue  au-dessus  d'un  précipice 
de  plus  de  trois  cents  pieds  de  profondeur: 
il  sert  de  communication  d'une  partie  des 
Alpes  à  l'autre  5  et  de  passage  au  bétail  qui 
les  habite  pendant  l'été  :  à  peine  l'eûmes 
nous  passé  que  quelques  chèvres  viennent 
en  bondissant  au-devant  de  nous^  comme 
pour  nous  faire  lee  honneurs  de  leur 
frayant  séjour.  Ces  montagnes  sont  cou- 
vertes d'une  innombrable  quantité  de 
plantes  peu  communes  ailleurs,  et  de  leurs 
fleurs  délicieusement  parfumées.  Du  haut 
du  pont  5  appuyé  sur  son  parapet^  j'essayai 
plusieurs  fois  de  regarder  dans  le  précipice, 
mais  sa  profondeur  m'étourdissait  et  ferait 
tourner  la  tête  la  plus  assurée. 

Après  avoir  admiré  quelque  temps  U 
sublime  horreur  de  ce  lieu  ,  nous  reprîmes 
le  chemin  de  la  vallée,  où  nous  fîmes  ua 
excellent  repas  avec  du  pain  très-bon ,  du 
miel  t  du  beurre  et  du  lait ,  qui  nous  furent 
fournis  dans  une  cabane  voisine*  On  pense 
bien  que  le  lait  et  le  heure  sont  délicieux 
dans  un  pays  dont  toute  la  surface  est 
couverte  de  pâturages,  et  Ton  sait  que  le 
miel  est  exquis  dans  les  contrées  mon- 
tueuses  :  riefx  ne  me  parait  plus  intéressant 
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que  rintérieur  d'une  cabane  Suisse.  Toutes 
celles  dans  lesquelles  je  suis  entré,  offrent    s^^®* 
la  plus  satisfaisante  apparence  de  propreté, 
d'aisance  et  de  simplicité,  et  Ton  ne  peut 
se  défendre  à  leur  vue  de  la  douce  convic- 
tion que  le  bonheur  habite  sous  leur  toit. 
Sî  je  n'avais  pas  vu  ces  petits  Etats  dé- 
mocratiques ,  je  ne  pourrais  me  faire  une 
idée  de  l'égalité  parfaite  qui  règne  chez  ce 
peuple  :  toutes  les  maisons ,  quel  que  soit 
le  propriétaire,  sont  bâties  en  bois ,  vastes, 
solides ,  bien  closes  et  couvertes  de  longs 
toits,  qui  descendent  fort. bas,  et  pendent 
ea  saillie  bien  au-delà  de  l'alignement  des 
fondations.  Cette  structure  particulière  , 
dont  l'objet  est  d'éloigner  la  neige  du  corps 
du  bâtiment,  leur  donne  une  apparence 
singulière  ,  et  qui  s'ympathise  au  mieux 
avec  la  sauvage  beauté  du  pays.  Dans  les 
bourgs  même,  les  maisons  des  habitansles 
plus  riches  ,   sont  bâties  avec  les  mêmes 
matériaux,  et  ne  différent  de  toutes  que 
par  leur  grandeur. 

Sî  l'on  regarde  comme  le  meilleur  des 
gouvernemens ,   celui  qui  assure  la  plus 
grande  portion  de  bonheur  à  la  plus  grande 
partie  d'une  société  d'hommes,  il  est  in-' 
contestable  que  celui  de  ces  petits  Etats  , 
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nonobstant  les  înconvéniens  qui  tlennontà 
l'essence  de  la  constitution  démocratique  « 
doit  réunir  tous  les  suffrages;  la  liberté 
de  tous  les  individus^  Tindépendance  la 
plus  absolue ,  l'exemption  totale  des  taxes 
arbitraires,  sont  des  avantages  inestimables, 
et  qui  compensent  bien   le  manque  d'ua 
degré  de  plus  de  civilisation ,  et  la  privation 
de  quelques  rafHnemens  de  jouissance  dus 
à  Topulence  et  au  luxe.  Il  faut  cependant 
avouer  que  cette  espèce  de  démocratie  par- 
faite ne  peut  être  naturalisée  que  dans  ces 
petites  républiques ,  et  dans  cet  ordre  de 
société  où  il  n'existe  pas  un  homme  assez 
riche  pour  gagner  par  ses  largesses  un 
certain  ascendant  sur  le^ peuple,  et  dans 
lequel  une  faute  commise  par  l'administra- 
tion   ne  peut  être  qu'une  erreur  du  juge- 
ment et  jamais  un  crime  du  cœur.  Quant 
celiw-cise  corrompt  le  mal  est  incurable, 
parce  que  les  lois  ne  peuvent  rien  sur  les 
cœurs;  dans  la  démocratie ,  la  machine  du 
gouvernement  est,  je  le  sais,  embarrassée 
par  la  multitude  des  roues  qu'il  Faut  em- 
ployerpourla  mettre  enmouvement;  mais 
iLn'est  point  nécessaire  ici  que  les  mou« 
vemens  soient  prompts  et  les  moyens  ex- 
péditifs;  on  ne  craint  rien  des  invasions 

extérieures, 
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€xtëc!eiiFÇ6 ,  4e  peuple  n'a  rien  à  défendre 
et  rien  à  disputer  ;  l'esprit  des  conquêtes    Suisse, 
ne  fa  point  gagnée  et  sa  politique  se  borne 
à  maintenir  son  indépendance  et  protéger 
la  liberté  publique. 

La  police  de  la  Suisse  est  généralement 
excellente,  et  dans  les  cantons  démocra- 
tiques même  9  la  libellé  ne  dégénère  jamais 
en  licence  ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  le 
momefit  de  l'assemblée  générale  :  il  est  im* 
possible  alovs ,  de  prévenir  entièrement  U 
confusion  qui  naît  d'une  assemblée  où  toute 
distinction  de  personnes  et  de  dignités  dis- 
parait, où  le  dernier  pajsan  se  considéré 
comme  l'égal  du  premiet*  magistrat« 


» .» . 


•  •  » 


-s 


>  I 


Tome  IK  T 


) 


spa    HIStOlÉÉ   GÉNÉRALE 

■!!-!t  ment  convertie  en  riches  pâturages  et  eit 
Suisse,     superbes  prairies:  voilà  un  miracle  dont  on 
peut ,  en  un  certain  sens ,  faire  honneur  à 
la  vierge. 

LVgliseestungrandet  magnifique  édifice, 
dont  Tintérieur  encroûté  de  mauvaises  peîa* 
tures,  et  surchargé  d'ornemens  superflus 
est  un  exemple  frappant  de 'mauvais  goût 
La  nef  a  qualre  orgues  magnifiques  places 
aux  quatre  coins:  peu  loin  du  portail  et 
dans  cette  nef ,  est  une  petite  pt  élégante 
chapelle  d'ordre  corinthien.  Ce&t  la  célèbre 
demeure  de  la  vierge  miraculeuse  et  le  but 
du  vojage  des  pèlerins.  Dans  sa  partie  exté- 
rieure ,  on  voit  un  ange  qui  porte  Tinscrip- 
tion  suivante. 

Hic  esiplena  rémiuto  peccatorum  Omnium  à  ^ulpà  êtpeenâ. 

Au  haut  de  là  est*  fixée  une  larme  d'ar- 
gent ,  avec  cinq  trous  ,  dans  lesquels,  je 
voyais  les  dévots  placer- leurs  doigts,  en 
priant  avec  une-  extrême  ferveur.  J'appris 
^  que  le  peuple  crédule  regarde  ces  trous 
comme  les  vestiges  de  la  main  de  Dieu. 
Dans  l'intérieur  de  la  chapelle^  on  trouve 
l'image  de  la  vierge  >  qui  ressemble  absolu- 
ment à  celle  de  Lorette ,  soit  par  la  forme 
•oit  par  l'habillemant  :  son  visage  est  noir 
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«însî  que  celui  de  Fenfant  Jésus  :  elle  est  "  n 

magnîfîqueraent  vêtue  et  change  de  parure    Suisse, 
toutes  les  semaines  ;  on  lui  entretient  cin- 
quante-deux ajustemens  complets. 

Ce  trésor ,  formé  des  offrandes  faîtes  à  la 
vierge  ,  contient  des  richesses  immenses  , 
consistant  en  bijoux  d'or  et  d'argent  ,  en 
pierres  précieuses  ,  le  tout  arrangé  de  la 
manière  la  plus  bizarre:  là,  ce  sont  des 
crânes  et  des  ossemens  richement  décorés  ; 
jcj,  dés  squelettes  entiers  de  saints  revêtus 
d'habits  ,  et  de  saintes,  décorées  de  bonnets 
€t  dérobes  magnifiques, qui  semblent  parés 
pour  un  l^al.  Les  miracles  que  la  vierge  a 
opérés  ici,  seraient  innombrables,  si  Ton 
en  jugeait  par  la  prodigieuse  multitude  de 
figures,  d'oreilles,  d'yeux,  de  jambes,  de 
bras,  de  têtes  ,  qui  lui  ont  été  présentés  par 
ceux  qui  ont  pensé  lui  devoir  lagucrison  de 
l'un  de  leurs  membres,  par  l'intermède  de 
sa  miraculeuse  image. 

lî  se  fait  ici  un  trafic  considérable  de  ro- 
saires  ,  de  croix,  de  petites  images ,  et  l'on 
voit  des  rangs  entiers  de  boutiques ,  où  l'on 
ne  vend  que  ces  petits  objets  de  ?a  dévotion 
romaine.  Parmi  les  curiosités  de  celte  es- 
pèce ,  i'al  choisi  deux  rubans   qui  m'oat 

T  'S 
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!-îéoûté  quatre  sols  chacun.  Us  sont  ornés  de 
Suisse,     rinscrîptîon  française  quî'suil: 

Ce  ruban  entier  est  la  longueur  ^  etjuiquau  trait 
est  f  épaisseur  de  V image  de  Notre-Dame  des  Her* 
mites  ;  il  a  touché  fimagé'  miraculeuse. 

Au  reste,  j'ai  trouvé  ici ,  une  bonne  bî- 
bliothèque ,  dans  laquelle  il  y  a  quelques 
précieuses  éditions. 

La  soirée  d'hier  étant  sereine  et  Fraîche, 
nous  avont  fait  la  partie  de  venir  à  pîedà 
BapperschwilL  Après  une monléed'en viroo 
trois  mille  nous  vîmes  le  lac  de  Ziirîc , 
sous  un  très  bel  aspect ,  et  le  pajs  adjacent  se 
déploya  tout  entier  devant  nos  yeux.  Nous 
passâmes  alors  le  pont  de  Rapperschwill , 
construit  sur  la  partie  la  plus  étroite  du 
lac  ,  et  dont  la  longueur  approche  de  17,000 
pas.  La  ville  est  agréablement  située  sur 
luje  langue  de  terre  qui  avance  dans  le 
lac.  Les  hahitans  sont  tous  catholiques.  Nous 
dînâmes  chez  les  capucins,  qui  rarement 
régalent  leurs  hôtes  d'une  manière  aussi 
somptueuse.  C'était  un  de  leurs  jours  de 
fêtes  ;  on  nous  prodigua  le  poisson  d'eau 
douce  dont  le  lac  et  les  rivières  voisines 
abondent. 

Après  diné ,  nous  primes  congé  de  nos 
hôtes  et    nous   nous  embarquâmes    pouf 
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Zuvic»  Le  lac  a  près  de  dix  lieues  de  long"  ^ 
et  .environ  une  de  large:  cette  masse  d'eàu  SuîMe. 
est  moins  considérable  et  moins  imposante 
que  celle  du  lac  de  Constance  ;  niais  un 
nombre  bien  plus  grand  de  bourgs  et  de 
Ttllfl^es. peuple  ses  ri vagés, et  près  deZuric 
ik  sont  ornés  d'une  suite  non  interrompue 
de  maisons  de  '  plaisance  qui  ;  placées  au 
fabtrd  deJ'eau ,  et  entîrohnées  de  pâluragci 
et  de  vignes  ,  forment  léi  plus  chaniifaAt 
effet*  ::  Le -*pajs*cîirconvôisîn' est  -de  ynétiié 
très-peuplé  et  parfaitement  cultivé,  tandis 
que viàrpartie  'méridionale  du  lac  semble 
famisqnement  bornée  par  les  prodigïeuWs 
mbntagnes  de  Schw^îtz  eft'' de  Glâràk."  On 
jaeiipeutTien  imaginer  de  plus  dî versifie', 
dé -plus  pittoresque  i  de^plus  riche  ,'' 'que 
réf^emblé  de  ce  paysage.  *   * 

»  Zurîc  est  la  première  ville  dfe  laf  Suisse 
q»î,  convertie  parles  argumensde  Zuînglé, 
se  sépara  de  Téglise  romaine:  ce  éélèbre 
réformateur  était  vraiment  animé  de  cet  - 
esprit  de'douceur ,  de  modération  ,  de  cha- 
Tîû^,  qui  caractérise  le  vrai  chrélîeri.  An 
milieu  dels  disputes  qui  s'étaient  élevée^ 
ei^tt^  lea  'élises  luthériennes  et  protes- 
tantes, îl  fut  toujoui-à  Tavocat  de  la  paix, 
Il-parak  aVoîr  été  auiant  éloigné  de  cette 
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minutieuse  bigotierie  C|ui ,  traite  'avec  Ta 
Suûse.  même  importance  Ws  objets  les  plus  futiles 
et  les  points  les  plus  essentiels,  que  decA 
orgueil  insensé  qui  coi|iIamnant  sans^  àéïér 
rence  les  oprnîons' des  outrés  ,  se  perstrade 
de  son  infailliblUté  d^t^s  i^B-sieDoqs  :  en  un 
mot,  c'était  son- systèptic)  qtle ,  pourvu  que 
)es  chrétiens  se  réunissent  dai^  les  princV- 
paux articles,  ils  doîyfflt  tolérer  deé  diffiS- 
rences  dans  les  point&mpins^iQCQDtestables, 
^t  qui  D/nili^ënt  :{m£)  4iTect^j;neiit!  sur  la 
morale..  y^  -  .  :  )\\v\  - 

.  '  Le  canton  de  Zurlc  4bonaeen'graihs  ^  ea 
vins  et  en  pâturages,:  il  ^  édviron  cpiarantc 
milles 'de  long  syr  tneptedc  large, ^stneh* 
tivenient  à  son  ctcnd.u^i  il  ^X  epcf uèmeipenc 
peuplé  ;,  puisqu'il  contient  ciinquc^ntelqiiile 
arhes^  dont  la  capit^ile^sfult  renferme  plus 
de  dt^uze  mille.  Cependant  la.  souveraineté 
réside  uniquement  d^Af  Acf  cijtoyeps  dont 
le  nombre  n'excède  pas  deux  ihilJe,  ct^qm 
est  une  suite  c|e  l'état  pripiîtl^l  d$)jifti répu- 
blique. AuÇrçfoiîj.  son  tervîtoir^e.  ét^ît.lrès- 
bornéj.et.îïes  bQyrgpoîs  seuls  e^/eirç^ie/it  le 
ppuyoir  suprêpi^,;,  depuis  ,  ce  territoire 
yétant  gradueUeflieiit.^cru.par  les  aisqiii- 
sitions  et  les  conquêtes  de  ses  premier 
possesseurs ,  ils  se  gardèrent  bien  d'aban* 
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âonqerJa  prééminence  ;  ils  se  réservèrent*- 
exclusivement  le  gouvernement  du  tout,  Suisse.. 
et  plécërent  dans  la  classe  .des  sujets  ^  tous 
ceuîc  (jiïî  ne  faisaient  point  partie  4e, leur 
corps  :  cette  raison  a  lieu  pour  les  sept 
caatons  aristocratiques.  Je'  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'ajouter  à  ce,  propos ,  qu'il  éèt  dif- 
ficile d'excuser  le  système  politique  qui 
prévaut  dans  la  plupart  des  état$  suisses, 
où  Ton  p'admet  jamais  ou  du  moins  bien: 
rarement ,  un  nouveau  cîtojen  :  quelques 
cantons  ,  iLest  vrai ,  se  conforment  moins 
strictement  à  cet  usage  ;  mais  à  Zurîc ,  les 
citojen^  sont  tellement  jaloqx  de  leurs  pri- 
vilèges, que  depuis  cent  cincjuante  ans ,  ils 
Qontadinis  personne  à  la  bourgeoisie. 

Outre  le  droit  excJusiF  d'élire  leur  ré- 
gence, l^/de  i^articiper  h{  l'fidministratîoa 
des  affaires,  publiques ,  les  bourgeois,  ont 
seuls  ici  Je  privilège  de  commercer;  les 
étrangers,  même  sujets  du  canton ,  ne 
peuvent  exercer  dans  laville  aucune  espèce 
de  négoce.  - 

Lie  sénat,  juge  souverain  de  toutes  les 
affaires  ariroiuelles,  constitué  gardien  de 
la  police,  et  dont  les  membres  aspirentaux 
premières  charges  de  la  république!,  est 
un  corps  très-puissant,  collectivement  cour 
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sidërë  ;  mais  comme  il  serait  dangereux 
Suisse,  pour  un  Etat  libre,  que  les  individus  par- 
ticipassent à  cette  puissance  9  la  dignité  des 
sénateurs  n*est  point  permanente,  et  tous 
les  ans  ils  sont  soumis  à  une  révision  ou 
confirmation ,  faite  en  certains  cas  par  le 
conseil  souvei'aîn ,  appelé  conseil  de  deux 
cents,  et  en  d'autres  par  l'assemblée  générale 
des  bourgeois  :  ces  sénateurs  sont  au  noni- 
bre  de  cinquante,  et  font  partie  du  conseil 
souverain. 

Cette  loi  est  une  puissante  barrière 
opposée  aux  abus  de  la  mauvaise  adminis- 
tratîôW,  et  prévienttefficacementles  atteintes 
cju'un  sénat  permanent  pourrait ,  par  son 
influence ,  porter  aux  libertés  du'  peuple. 

Utt  oîtoj'en  a  le  droît  de  voter  à  Tage 
de  20  ans ,  maii  il  n\^  petit  être  élu  membre 
du  conseil  souverain  qu'à  trente,  et  du 
sénat  qu'à  trente-cinq  :  au  mojen  de  ces 
sages  réglemens  ,  un  homme  ne  gère  une 
charge  importante  qu'après  avoir  acquis 
de  l'expérience  dans  les  affaires  publiques. 

Les  lois  somptuaires ,   ainsi  que  celles 

qui  sévissent  contre  les  crimes  qui  ont  les 

•     mœurs  pour  objet,   sont  ici  dans  la  plus 

grande    vigueur  ;    celles  de  la   première 

csj>èce  peuvent  être   exécutées   chez-  un 
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peuple  trës  -  corrompu  ,  sî  la  politique  de 
TEtat  a  quelque  înlérêt  à  les. fairef  observer  ; 
maïs  les  peines  les  plus  sévères  sont  in- 
suffisantes pour  effrayer  les  crimes  moraux 
dans  une  nation  dont  les  mœurs  sont  géné- 
ralement dissolues  ;  ropînîoh'seule  et  les 
principes  du  peuple  ,  peuvent  revêtir  de 
quelque  autorité  les  lois  qui  prononcent  ces 
peines  et  les  mettre  en  pleine  exécution. 
Chez  les  romains  J'adultère  était  menacé 
d'un  châtiment  sévère,  et  cependant,  où 
l'adultère  Fut-il  jamais  naturalisé  comme  à 
Rome  ?  h  Zurîc ,  il  est  rigoureusement  puni 
sans  distinction  de  rang,  par  des  amendes 
pécuniaires  ,  la  privation  des  offices ,  et 
l'emprisonnement  ;  mais  c'est  aux  mœurs 
du  peuple,  plutôt  qu'à  la  crainte  de  la 
peine,  qu'il  faut  attribuer  la  rareté  de  ce 
crirtie ,  et  quoique  les  délits  secrets  ne 
puissent  être  prévenus,  on  a  droit  de 
croire  aux  vertus  d'un  peuple  chez  lequel 
tous  les  crimes  apparens  sont  l'objet  de 
l'anîmadversion  publique. 

Dans  le  nombre  des  lois  somptuaîres  on 
doit  remarquer  celle  qui  défend  à  toutes 
personnes,  excepté  aux  étrangers,  l'usage 
des  voitures  dans  l'intérieur  de  là  ville, et 
l'on  ne  peut  concevoir  comment  dans  un 
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lieu  si  commerçant  et  si  riche,  le  luxe  a 

Suisse-       X»  «^      •  1  .    \     , 

tait  SI  peu  ^e  progrès. 

La  ville  de  Zuric  est ,  de  toutes  les  grandes 
yîlles  de  la  Suisse ,  celle .  qui  a  conservé  le 
.mieux  Tesprît  d'indépendance  qui  orîgi- 
pairement  caractérisait  la  nation  ;  ses  ma- 
gistrats moins  soumis  qu'aucun  de  ceux 
des  autres  cahtons,  à  l'influence  des  cours 
étrangères ,  ne  consultent  que  le  bien  de 
leur  pays  et  l'avantage  de  la  confédératioa 
helvétique;  et  sa  régence ,  regardée  comme 
la  plus  libre,  et  la  plus  juste  des  treize 
cantons,  lui  donne  sur  la  diète  générale, 
un  ascendant  considérable ,  qu'elle  doit 
moins  à  SOU' pouvoir  qu'à  l'opinion  que 
l'on  a  de  son  intégrité. 

Zuric,  bâti  sur  une  agréable  éminencei 
à  l'extrémité  septentrionale  du  lac  ,  est 
partagé  par  la  Limmat  qui  lui  échappe  et 
qui  se  joignant  à  l'Aar ,  fournit  à  cette  ville 
une  communication  précieuse  avec  le  Rhin. 
Les  avantages  de  cette  situation,  à  la  Fois 
charmante  pour  la  vue  et  favorable  pour 
le  commerce ,  n'ont  point  été  négligés;  ses 
habitans  industrieux  ont  des  relations  trèsr 
étendues;  ses  différentes  manufactures  et 
surtout  celles  de  crêpe ,  sont  dans  la  plus 
grande  activité. 
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Depuis  Ja  réformatîon  ,  un  grand  nombre  i    ■ 
d'hommes  d'un  mérite  éminent  dans  toutes    Suiase. 
les  parties  de  la  littérature  ont  fleuri  dans 
cette  ville  :  c'est  là  ou  a  vécu  le  célèbre 
Gessncr ,  auteur  delà  Mortd'Abelet  de  cesi 
charmantes  Idjles  si   justement  estimées 
pour  la  sensibilité  douce  et  Télégante  sim-» 
plicité  qu'elles  respirent;  on  y  trouve  eu 
foule  ces  traits  délicats ,  ces  nuances  déli- 
cieuses qui  n'appartiennent  qu'au  sentiment 
le  plus  exquis  :  l'amour,  sous  son  chaste     ^ 
pinceau ,  prend  les  charmes  de  l'innocence 
et  de  la  yertu;   mais  l'amour  n'est  point 
seul    l'objet  de  ses  tableaux  ,'  il  se  plait  à 
offrir  le  touchant  spectacle  de  l'affection 
paternelle ,  du  respect  filial ,  de  la  recon- 
naissance, de  l'humanité;  tous  les  devoirs 
sacrés ,   tous   les  sentimens  honnêtes  ont 
un  temple  dans  ses  ouvrages. 

Nous  fûmes  voir  M.  Lavater,  curé  des 
orphelins,  et  célèbre  phisîonomïste,  qui  a 
publié  un  traité  fameux  sur  la  Science  sin- 
gulière qui  est  l'objet  de  son  étude. 

Que  certaines  passions  ajent  sur  certains 
traits  du  visage  une  action  visible,  c'est  un 
fait  que  l'on  ne  peut  contester  ,  et  qui 
frappe  l'observateur  le  moins  éclairé.  IL 
est  même  possible  de  concevoir  comment 
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ces  mêmes  passions,  devenues  habituelles, 
Suiwe.     peuvent,   en  certains  cas  ,  imprimer  une 
marque  distinctive    sur    la    phîsionomîe  ; 
mais  qu'une  certaine  forme  de  traits  dé- 
signe toujours  ceruines  passions  ,  et  que 
de   Tobservalion.  de  ces  traits,  on   puisse 
infailliblement   conclure   le    caractère   de 
celui  qui  les  porte  ,  c'est,  je  crois  yiie  hy- 
pothèse sujette  à  trop  d'exceptions,  pour  que 
Ton  puisse  entreprendre  de  fonder  sur  elle 
un  système  régulier.  Cependant  M.  Layater, 
entraîné  par  son  enthousiasme,  va  beau- 
coup plus  loin  ;  non  seulement  il  prétend 
deviner  les  caractères  et  les  passions  habi- 
tuelles par    les  traits  du  visage  et  par  sa 
couleur,  par  la  forme  de  la  tête  et  les  raou- 
vemens  des  bras  ;  mais  il  tire  même  des 
inductions  de   la  forme  de  l'écriture,  et 
ses  principes  sont  si  universels  ,  qu'il  ap- 
plique les  mêmes  règles  à  toute  la  nature 
animée,  et  les  étend   jusqu'au  plus  petit 
insecte:  il  n'y  a  rien  d'absurde  à  dire  que 
le  tempérament  d'un  cheval  se  trahira  dans 
sa   contenance;    mais  on    n'a    pas  encore 
avancé  que  l'on  pouvait  connaître  quelque 
chose  de  la  physionomie  d'une  abeille  ou 
d'une  fourmi.  Vous  Jugerez  par  ma  manière 
de  vous  exposer  les  opinions  de  M.  Lavater^ 
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que  je  ne  suis  pas  du  nombre  des  initiés  : 
je  n'entends  point  cependant  censurer  in* 
distinctement  toutes  les  parties  du  système 
de  ce  célèbre  écrivain ,  et  j'ajouterai ,  que 
nonobstant  la  singularité  de  ses  idées  «  les 
critiques  les  plus  sévères  avouent  qu'il 
règne  dans  tout  son  traité  un  fond  de 
jugeaient ,  une  étonnante  variété  d'.pbser- 
vations  délicates ,  et  que  c'est  un  d^  ces 
ouvrages ,  qui  pour  être  admiré ,  n'exige 
que  d'être  lu  avec  attention. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  dire  un 
mot  du  grenier  public  ^  établissement  au- 
quel on  ne  sauroit  donner  trop  d'éloges. 
Le  gouvernement  achète  des  grains  qu'il 
vend  ensuite ,  en  concurrence  avec  les  par-, 
ticulîers  et  au  même  prix  qu'eux  à  ceux 
qui  le  préfèrent  :  mais  dans  les  années  de 
cherté ,  ces  grains  sont  vendus  à  la  perte 
de  l'Etat,  à  beaucoup  plus  bas  prix  qu'on 
ne  les  trouve  au  marché. 

En  partant  de  Zùrîc ,  nous  marchâmes  à 
pied  jusqu'à  Abîs  ,  petit  village  situé  à 
une  lieue  de  cette  ville,  au  sommet  d'une 
montagne  assez  escarpée ,  du  haut  de  la- 
quelle on  a  une  belle  vue  de  Zurîc,  de  son 
lac  et  du  pays  circonvoîsin  ;  en  suivant 
toujours  le  chemin  qui  conduit  à  Zug^  nous 
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— ■»  traversâmes  le  champ  de  bataille  de  Cavvelj 
Suiwe.     gup  lequel  Zuîngle  fut  tue. 

Zug,  capitale  du  canton,  est  la  seule 
ville  iôurée  que  Ton  rencontre  dans  les 
Etats  populaires  :  elle  est  délicieusement 
située  au  bord  d'un  beau  lac  et  dans  une 
vallée  fertile ,  abondante  en  pâturages , 
riche  en  grains  et  parée  d'arbres  fruitiers. 
Le  gouvernement  de  ce  petit  canton  est 
extrêmement  compliqué,  et  leS'  habîtans 
de  la  capitale  ,  ont  ,  en  quelque  sorte  plus 
d'influence  dans  les  affaires  publiques  qu'au- 
cun des  habitans  des  bourgs  principaux 
des  cinq  autres  cantons  populaires. 

Oswal ,  l'un  des  anciens  rois  bretons , 
est  le  patron  de  ce  lieu  :  dans  l'église  on 
voit  sa  tombe  avec  cette  inscriptioa  : 

Sanctui  Oswaldus  rex  uéngliae ,  patronus  hujus  êcclesiae. 

On  â  de  le  peine  à  concevoir  quel  rap- 
port un  roi  de  THeptarchie  pouvait  avoir 
avec  un  petit  canton  de  la  Suisse,  d'autant 
plus  que  ce  saint  est  à  peine  connu  dans 
son  propre  pajs. 

Â  Zug,  nous  nous  sommes  embarqués, 
et  ayant  traversé  le  lac ,  qui  peut  avoir 
trois  lieues  de  long  sur  une  lieue  de  large, 
nous  avons  abordé  au-dessous  d'un   petit 

village 
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Village  du  canton  de  Schwîtz  ,  et  dans  ^ 
notre  route  nous  avons  passé  devant  une  Soîsm. 
petite  chapelle  consacrée  à  Guillaume  Tell , 
bâtie  sur  la  place  où  Ion  dit  qu'il  tua  le 
gouverneur  autrichien  :  arrivés  à  Kuss-^ 
nacht  y  nous  nous  sommes  embarqués  sur 
le  lac  de  Lucerne  >  et  bientôt  nous  avons 
découvert  la  ville  qui  lui  donne  son  nom^ 
et  dont  là  vuie  est  si  frappante  que  sa  situa- 
tion nous  a  paru  surpasser  en  beauté  celle 
de  Zuric  même. 

Le  canton  de  Lucerne  étant  le  premier 
fen  rang  et  en  pouvoir  parmi  les  cantons 
catholiques,  toutes  lés  affaires  relatives  à 
la  religion  j  sont  traitées  dans  une  diète 
qui  s'assemble  tous  les  ans^  et  qui  est 
composée  des  députés  de  ces  cantons  :  le 
tionce  du  pape  y  réside  aussi.  La  capitale 
contient  à  peine  trois  mille  habitans  ^  n'a 
jpoînt  de  manufactures  de  quelque  consé- 
quence, et  très-peu  de  commerce;  ses  ha- 
bitanSi  iep  général  sont  agriculteurs,  ex- 
cepté dans  la  partie  méridionale  qui  est 
irès-moptueu§e  et  qui  produit  pour  objet 
d'exportation,  du  bétail,  des  peaux,  du 
fromage  et  du  beurre.  La  partie  septentrio- 
nale est  très-fertile  en  grain,  et  en  fournît 
plus  qu'il  ne  faut  pour  la  CQnsonunation  du 

Tome  ÏVi  Y 
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canton  :  ce  commerce,  jomt  au  passage 
Suive,  continuel  des  marchandises  qui  sont  trans- 
portées en  Italie,  forme*  la  principale  ri- 
chesse de  la  ville  de  Lucerne  :  son  gou- 
vernement est  absolument  aristocratique, 
ou  povu'  mieux  dire,  oligai;thique.  Il  n'y  a 
dans  la  capitale  que  cinq  cents  citoyens, 
parmi  lesquels  on  puisse  choisir  les  mem- 
bres du  conseil  des  cent  :  le  sénat  ou  con- 
seil d'état ,  fait  partie  de  ce  grand  conseil; 
c'est  en  lui  que  réside  actuellement  tout 
le  pouvoir,  quoique  le  grand  conseil  soit 
le  souverain  titulaire. 

Ce  que  la  ville  contient  de  remarquaMe 
se  réduit  h  très -peu  de  chose.  La  cathé- 
drale et  l'église  des  Jésuites  sont  les  seuls 
^  édifices    publics  qui    méritent  d^ètre  vus; 

mais  ils  sont  ridiculement  surchargés  de 
riches  ornemens  et  encroûtés  de  mauvaises 
peintures.  Dans  la  cathédrale  on  remarque 
tin  orgue  d'un  beau  son  et  d'une  grandeur 
extraordinaire  :  on  en  peut  juger  par  là 
les  dimensions  du  tuyau  principdi  qui  a 
quarante  picd's  de  long  sur  près  de  trois 
pîeds  de  large,  et  pèse  onze  quintaux.  Les 
ponts  qui  bordent  la  ville  du  côté  du  Uc, 
en  sont  les  promenades  à  la  mode  ;  leur 
longueur  est  trèb  -  considérable  :  ils  soot 
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toUverts  d'un  toît  et  ouverls  des  deux  côtés,  « 


tn  sorte  que  l'on  y  jouît  à  la  fois  d'un  abri  ^**"*' 
et  d'une  vue  délicieuse  de  cette  contrée  : 
ils  sont  or^nés  de  mauvaises  peintures  qui 
représentent,  des  ornemens  de  l'ancien  tes- 
tament ,  les  batailles  des  Suisses  et  une 
danse  des  morts. 

A  notre  arrivée,  nous  envoj/îmesii  Mé 
le  général  Pfifîer  une  lettre  de  recomman- 
dation dout  nous   étions  pourvus.  Il  nous 
reçut  aussitôt  avec  son  honnêteté  ordinaire, 
et  nous  permit  d'examiner  un  plan  topo- 
graphique d'une  partie  de  la  Suisse,  qui  est 
son  ouvrage  ,  et  dont  nous  avionS  entendu 
parler  de  manière  à  nous  donner  le  plus 
vjF  désir   de  le  voir.   Rien,   en  effet,  ne 
mérite  mieux  l'attention  la  plus  particulière 
d'un  voyageur  curieux;  c'est  un  modèle 
en  relief,  à  l'exécution  duquel    cet  ingé- 
nieux auteur  à  consacré  depuis  long-temps 
tous  les  loisiVs  que  peuvent  lui  laisser  \e$ 
occupations  attachées  à  son  grade  de  lieu- 
tenant général    au  service  de  France.  La 
partie  de  ce  plan,  qui  est  maintenant  ter- 
minée, représente  une  surface  d'enviroa 
soixante  lieues  quarrées  des  contrées  les 
plus  montueuses  de  la  Suisse,  c'est-à-dire, 
ies  cantons  entiersd'Underwald,  Schwit-z, 

V  a 
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set  Urj ,  et  partie  de  cenx de  Lticeme ,  Zug 


StaisiB.  et  Berne  j  réduits  dans  une  espace  de  dou^e 
pieds  de  long,  sur  iieuf  et  demi  de  large; 
et  M.  Pfiffêr  a  pris  les  hauteurs  et  tracé 
les  dessins  d^une  portion  au  moins  aussi 
considérable  ,  prête  à  être  exécutée.  La  cire 
est  la  matière  qui  entre  principalement 
dans  la  composi  tion  de  cet  étonnant  ouvrage. 
Les  montagnes  sont  de  pierre  et  le  tout 

^  est  coloré  :  l'étonnante   exactitude  de  ce 

plan  s'étend  jusqu'à  des  détails  si  délicats  ^ 
que  non  -  seulement  la  forme  des  mon- 
tagnes, les  lacs,  les  rivières,  les  villes  et 
les  tbrêt^y  sont  régulièrement  représentés; 
mais  encore  qu'il  n'existe  pas  un  torrent, 
une  cabane,  un  pont,  une  croix,  qui  n'v 
soient  distinctement  placés  :  il  y  a  même 
plus,  on  y  diflérencie  une  forêt  de  pins 
d'une  forêt  de  hêtres ,  et  on  y  compte  les 
'  couches  extérieures  de  montagnes.  Quand 
M.  Pfiffer  a  modelé  une  partie,  it  fait  venir 
quelques-uns  des  paysans  qui  habitent  la 
contrée  qu'il  représente  ,  et  surtout  les 
chasseurs  de  chamois;  il  leur  fait  examiner 
attentivement  les  formes  de  chaque  mon- 
tagne ,  et  après  de  fréquentes  corrections, 
il  s'assure  que  sa  copie  correspond  avec 
Ja  nature  autant  que  la  petitesse  de  l'échelle 
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peut  le  permette.  Dans  rexécutîon  de  cette 
laëorîetrseetin'eprise,  îl  a  rencontré  raille-  Suîise, 
obstacles  ;  deux  fois  il  a  çté  arrêté  comme 
espion  ;  et  dans  les  cantons^  poptilàî'res  >  îl 
s'est  vu  forcé   bien  souvent  de  travailler 
au  clair  dëlaîùne,  pour  éviter  tes  regards 
inquiets  des  habîtans  qtri  crbîraîent   Içur 
liberté  en  danger,  s*îls  savaient  que  Vàn 
eut  une  parfaite  cohnaîs^ance  dé  teur  pays* 
Comme  ii  est   obligé  de  demeurer  long-^ 
temps  sur  le  sommet  des  Atpés ,  où  Toa 
ne  trouve  aucune  ressource  contre  la  faîm^ 
il  conduit  ordinairement  a,ye6  lui  quek)uqsjL 
choses ,  dont  le  lait  lui  sert.,  de  nourriture i  i 
c[uand.on  .  esf:  instruit  des  .dangevs  .quM\^ 
hrave  tçus.lesj^ourSjOnxiepeut  s'eu^ipêcUejf-; 
de  trpuver  s»  persévérance  incop<îe:YabW*i( 
Toutes  Içsbatjteurs  de  ce  plan  sont  priise,s», 
du  niveau  dtrlaç  àfi  Lucerne ,.  qwi  >  suivant. 
le  calcul  de  M,  de  Saussure,  jest  élevé  d^., 
X408  pîed$.  avr4?ssu$  ^e  cçl^ui  dç  U  ïps-w 
diterraqée^ 


'  j 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

'Lac  des  quatre^  cantons ,  et  mqnumens  de 
lallhtrté. — U/ i ^Schwits ,  JJnderwald. — - 
Passage .  du  Saint-Goihatd  et  pont  du 
Diable* — :^Qurces de  loiB^N-sset  duTesin. 
— Vassagedes  Fourches  etleur$  Qlacien. 
-rSources  du  Rhône. 

* 

JL^B'lac  des  qtiâtre  cantons  est,  sanscon- 
ÇMwsf-.  trêdîl ,  le  plus  beau  bassin  de  ce  f»^enre  que 
j'aie  vu  et  celui  qui  présente  les  aspects  le-; 
ptiis  variés.  La  piirtîe  su|>pérîeure,  appeler* 
panîculièrement  lac  deLucénne,a  la  lôrnu 
d*une  croix.  Du  côté  de  la  vtll^  de  Luccnu' 
qui  est  mag'pîfiqnement  étalée  sur  sa  rî\t' 
septentrionale  ,  il  est  borné  par  des  collines 
qui  descendent  insensibleme-nt  juscjues  dans 
ces  eaux  ,  et  contrastent  oi^réablemei:: 
çivec  les  rochers  nus  et  rudement  taillJi 
dont  relFrayant  amas  ferme  fc  côtéoppot'. 
Près  de  là ,  sîélèv«  (ièremeiU:  \a  mont  Vilatc^ 
dont  les  fondcmens  servent  de  rivage  au 
lac;  c'est  peut-être  Tune  des  montagnes  le> 
plus  élevées  de  la  Suisse.  Si  on  la  n^esure  a 
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compter  de  sa  base  et  non  pas  du  niveau  _ 
de  la  mer,  suivant  M.  de  Pnffèi;  ,^fi  hç^yt^Hff  Suisse^ 
perpendiculaire  excède  miUe  pie4§,  ;Cçs« 
une  montagne  isolée,  dont  |a  QÎiTî.çe&tdiyi-, 
sée  en  deux  pointes  irrégu^ièip?  j,  qyi ,  Jors^ 
qu'elfes  ne  sont  point  enveloppées  (Ji^ 
nuages  ,  se  présentent  sai^s  i^pe  .fQr,çw 
vraiment  imposante. 

Vers  lextréniité  méridioi;ïaIe  âe  ç3j&tts 
branche  du  iajC  ,  les  mont^gpe8,<^yi  Ip  bor^ 
dent  se  rapprochent ,  et  forment  une.  espèçf^ 
de  cricfuo  extrememeat  étroite ,.  ayant  à 
peine  un  mille  de  large  j  bieniôt^après.,  \^ 
s'élargît  et  forme  la  seconde  branche  du.la5> 
de  Schwits.  Ici  jes  m.ontagnç&  sont  plv»^. 
hautes  et  plus  variées.  Pjifsiçurjsaont  rev^ 
tues  jusqua  leur  sommet  de  la  plus  riaate 
verdure;  d autres  plus  escarpées  et  p,Ui^ 
sauvages ,  tantôt  s'élëveqt  en  amphithéatrejs. 
couverts  de  forêts ,  et  tantôt  s'aYai^ceAt; 
dans  le  lac  en  fiers  promontoires^        >    ^ 

Sur  la  rive,  orientale  de  cette  branche  du 
lac,  est  un  petit  ^village  appelé  .Gcjri:^.^ 
situéau pied  du  Rugi^  etquiest  san^.doutp* 
lapins  petite  république  de  TEurape.  Son 
territoire  pei^t  a voLr  une  lieue  de  large  sw^ 
deuxUe-ues  fie  long.  Le  village  et  les  caba- 
^Q&  S(?més. iik  leatoui' jt.  co^itiennent  eavixopt 
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5*  un  mîllîerd'habitans,  qui  ont  leur  dîète,leup 


Çni«e.     landatnma'n ,  leur  conseil  de  régence ,  leurs 
éôurs  de  justice  et  leurs  troupes.  On  m'a 
dît  que  dans  la  république  entière  ,  il  n  j 
avait  pa$  un  cheval  :  je  n'affirmerai  pas  le 
•fait ,  mais  il  est' plus  que  probable  ,  car  la 
seule  voiture  avec  laquelle  on  puisse  arriver 
au  chef  lieu,  est  un  bateau  ,  a  moins qu'oo 
3ne  veuille  se  hasarder  sur  un  rapide  et  dan-r 
gtereux  sentier   qui   descend  la  n>ontagae 
^t  qu'on  peut  regarder  comme  impraticable. 
Ce  petit  état  est  sous  la  protection  des 
cantons  de  Lucerne,  Urî ,  Sx^hwîtz  etUn- 
derwald  ;  en  cas  de  guerre ,  il  fournit  son 
contingent' d'hommes.  Pour  un    politique 
prgueilleux,  qui  juge  de   Pimportancc  des 
^Etàtsf  parleur  étendue  et  leur  pouvoir,  une 
républîpue  en  miniature  ,  jetée  dans  un 
coin  ignoré ,  et  dont  le  nom  même  est  k 
-peine  connu  hors  de  l'enceinte  de  son  petit 
territoire ,  dort  être  un  objet  bien   peu  re- 
-màrquable  ;  maïs  combien  le  plus  petit  es- 
^l^ace  de  terre  où  la  libeuté  trouve  un  asile, 
p'est-H  pas  intéressant  auxyeux  de  celui  qui 
'connaît  l'inestrmable  prix  de  Findépendan- 
çe,  et  qui  est  convaincu  que  la  félicité  pu- 
blique n'-est  pas  dtlachée  aux  richesses  et^ 
l^endue  des*  domaines.     -  / 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  «.    '    Si3 

Vêts  Yextrëmhé  de  la  même  branche,  lé 
lac  fbime  une  baîe  considérable  ,  au  Fond'  ^"^'^ 
de  laquelle  est  le  village  de  Brisnnen,  céïé^ 
brepar  le  traité  qui  y  fut  signéeo  i3r6*,^ 
entre  les  canlons  d-Urî  ,  Scbwitz  et  Undër- 
wald  :  là ,  nous  tournâmes  tout-à-coup  sur 
Notre-Dame ,  et  nous  entrâmes  dans  la  troi- 
sième branche  du  lac  ,  appelé-  lac  d'Uri  y  . 
celle-ci  se  présente  sous  un-  aspèjct  si  grand 
et  si  majestueux  ,  que  Timpressidn  qu'elle 
ma  faite  ne  s'e0âcèra  jamais  de  ma  mémoire.' 
Imaginez  un  rpservoir  d'eaii  très^troît  et 
très-profond  ,•  -d'environ  neuf  milles- dé 
long ,  bordé  de  tous  côtés  par.  une  chaîniè 
de  rocs  extrêmement  sauvages.,  dont»  les 
différentes  plates-lbrmes  soiït  cduveif'tes  d^ 
sombres  forêts  de  kêtres  et  de  pins  >  sus- 
pendus sur  un  abîme;  imaginez  i  dis-je,  ceà 
rocs  presque  perpendiculaires  et  formant 
autour  <lu  lac  un  qaur  si  escarpé  ^  que  dans 
toute  son  étejpdue  nous  la'avons^^  pas  distin^ 
gué  plus  de  quatre  ou  dûq  placées  où  Ion 
pourrait  abordei\  Vers  notre  droite,  et  près 
de  l'entrée,  nous  remarqua m^  ,  à  une 
petite  distance  du  rivage  ,  un  quartier  de 
rocher  qui  s'en  est  détaché  ;  sa  hauteur 
est  d'enyîron  soixante  pîeds  :  une  tadffê 
d'arbrisseaux. couronne  sacime  «  il  ^:i&  raiv^ 
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p^lle  ce  rorcher  quî  s'élève  au  milieu  de  la 
oms^*     cascade  de  Spha,fîbqse  ;  mais  ici   l'ea»  était 
aussi  tranquille  que  celi^  du  Jlhin  est  agitée  > 
etson  immobilité  muette  joipte   à-Timpo- 
san  te  obscurité  qui  règne  dans  cç  lieu-,  pé- 
ijçtre  l'anie  d'pn  ;SentimQnt  de  respect  ^ 
quand  répouvaiitable    mugijsser?ient  de  la 
cataracte .i|'iki$pire  que  latgrreUr.; 
'  Un  peuplu^Ioin^  au  sommet  du  Séelis^ 
^çrë  9  nQti&  oBsjervâmes  une  petitiç  chapelle 
q|itiîSemblQ:inaqce$8ible,çta.u-de^$ftoyç,d'elle, 
î^pprit  vilUglS  de  GA-^^'^'près  duquel  les 
trois-  )lbérâ,^çuVs .  ide  ces    cantoîas  se  sont  > 
dit-on,  uflj^  p^r,  wn  serment  solennel  de  fi- 
délité rçcjprçqMei^.. lorsqu'ils  formèrent  le 
f       j^n,  de  k;gi'«ind0  révolution  de  la  Suisse. 
.    Sur  la:rivi$  qppp^ée  ,  mais  un  peu  plus 
loin  »  oû.^YQi^t  la.  ç\i'A^ç\\i^  àj^  Quillaumû 
T^ll ,  érigée  çji.  i'honneur  de  ce  héros  ,  au 
îieu  mêmp  w  i'pn  dit  qu'il  s^uta  lorsqu'il 
s'échappa,  du.>bftteau  dans  lequel  on  le  con- 
duisait pi'iijbanier  à  Kussnacht.  Elle   est 
foadée  suir.ua  rocher  qui  s'avance  dans  le 
lac  ombrée ^par.une  toullè  de  bois  suspen- 
due «u*des$us ,  et  forme  dans  cette  masse 
-d'objçts  imix)SaD$  ,  un  eiï'et  ^i.  pittoresque, 
qu'elle  ne  pourrait   man(!}tier  de    iVapper 
l'ame  la  plus  co^ourdîe  et ia. moins seosible' 
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a  ce  genre  de  beautés,  Datis^rintcVieur  de 
cet  oratoire  ,  les  différentes  actions  de  Guîl-    Sui»ft 
Jaurne  Tell  sont  représentées  par  de  mau- 
vaises peintures  doj^it  la  vue  enflammait  nos 
bateliers.  Ils  notis   racontèrent  avec  beau- 
coup d'ame  et  de  sensibilité  ,  les  cruautés 
et*  la  tyrannie  de  Grisfcr,  gouveiMieur  d*U- 
ri ,  et  la  conduite  intrépide  de  leur  fameux 
libérateur.  Leur  maintien  décelait  le  senti-' 
ment  brillant  dont  ils   étaient  aifîmés  ,  et 
un  aîrdetriomphe  régnait  sur  leurs  visages.^ 
J'aî  souvent  remarqué  avec  la  pluti»  grande" 
sà^îsFaciiqti  j    rênthousiasuie   national    qui' 
aTîî  me  ce  peuple  ,  et  j'ai  admiré  le  iFHnsportî 
avec  lequel  il  parle  de  ceux  de  ses  ai.cêtres^ 
oW^tqueis'H'd'oit  rindépendanCe,  Cet  ésprîr 
de  patriotis^ne  est  entretenu  par  le  grand- 
nombre  de  statues  et  d'autres*  monumens^ 
ëieves  h  la  gloire  des  héros  suisses  ,  qui  sonr 
répandus'avec  tant  de  profusion  dans  les* 
villes  et  les  villages  de  ce  pays.  Tell  est  lé* 
plus  célèbre  de  eesliéros  ,  et'  paraît  être  le 
favori  d\\  penp!e;la  raison  en  t^st  bien  sinW 
pie:  c*est  celui   dont  l'bfstoii^  tient  le  plus 
dix  merveilleux.  Un  homme  de  lettres  de 
Berne  a  composé  un  petit  ouvrage  întituli^ 
J^able  ^aTîoise/  dans  Icqiîcl    il  i\    mis  eri 
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raisoimemç£i3 , ,  .en  général ,  né  sont  rîea 
$uSsfiéi  '  moins  que.cpncluans  ;  cependant  il  oppose, 
à  la  croyance  publique  deux  faits,  qui  ,  s'ils 
sont  entièrement. vraîa  ,  prouvent  d'une 
manière  convaincante ,  que  cette  histt)îre 
est- entremêlé^  de  beaucoup  de  fictions.  Il 
assure  que  rayenture  de  Tell ,  forcé  d'en- 
lever d^un  coup  de  flèche  une  ponime  pla-» 
céesurla  tête  de  son  fils, «'est  rapportée 
par  aucuflj^e  ses  historiens  contemporains, 
qui  ont,  d!?iUenrs,  conserva  les  plus  minu- 
tieux détails  dfe  la  tyrannie  du  gouverneur 
d'Urî.  Il  ajoute  que  le  premier  qui  en  ait 
parlé,  e$t  Petermann  Eterhn  de  Lucer*. 
i^e  ,  qui*  vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle» 
et  conséquemment  près  de  dei^x'ççnts  ans 
après  cet  événçwi^nt:. outre  c«la,  une  his- 
toire absolument  pareille,est<Jons^jcrée  dan$ 
)^s  annale^.' danoises  de  SaxorGr^mmaU^ 
cus'f  il  nj  a  d'autre  difiërence^  que  celle 
des  noms.  Herald ^  roi  de  Danneili^rck ,  y 
tient  la  place,  du  gouverneor ,  et  Tocii  ,. 
celle  de  Gui|la,umç  Te^l.  Les  circp0Staoce& 
les  moins  importantes ,  sont  a-.peu-près: 
semblablesà  çeLlesquqles  oh  ropiques  suisses 
rapportent.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'en  faut  d& 
beaucoup  que.,  de  ceqi^e  l'aveature  de  f» 
^3orpmç  est  doutçuççj^  pn  $pit.  ei^  droit  4^ 
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tonclure  cjue  toute  l'histoire  de  Guillaume 
l'en  est  fabuleuse.  Le  silence  des  auteurs  Sui»e, 
contemporains  n'est  aussi  qti'ude  présomp- 
tion ,  et  non  une  preuve  contre  la  vérité 
d'un  fait.  La  vie  entière  de  Guillaume  Tell 
est  consacrée  dans  plusieures  romances 
suisses,  d'un  dialecte  vraiment  antique,  et 
d'une  simplicité  qui  doit  mettre  au-dessus 
de  tout  soupçon  les  faits,  qu'elles  célèbrent» 
Ajoutez  à  ces  probabilités  la  tradition  uni- 
forme et  constante  du  ipajs ,  et  les  deUx 
rhapelles  érigées  il  y  a  plusieurs  siècles  en 
mémoire  de  ses  exploits ,  et  vous  reconnaî- 
trez qu'il  y  a  peu  d'événemens  mieux  cons- 
tatés. 

Les  cantons  d'Urî  ,  Schwîtz  et  Under- 
W^ald  furent  tellement  indignés  de  la  témé- 
rité de  celui  qui  osait  répandre  quel- 
ques nuages  sur  l'histoire  du  premier  de 
leurs  héros  ,  qu'ils  firent  à  ce  sujet  de8 
remontrances  au  conseil  souverain  de  Ber- 
ne, en  conséquence  du  jugement  duquel, 
la  brochure  a  été  brûlée  publiquement  à 
Urî.  Si  la  foi  de  ces  Suisses  à  la  légende 
de  Guillaume  Tell ,  est  au  nombre  des  pré- 
jugés nationaux ,  il  faut  avouer  que  de  tels 
préjugés  sont  respectables  et  sacrés. 

L'arbalète  est  encore  fort  en  usage  daii» 


/ 
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( '  "  ■  ce  pcijs  ci  :  à  notre  arrivée  à  Fluellcn  y  nous 
Suisse,  vîmes  plusieurs  enfans  armés  d'arbalètes  , 
occupés  à.  tirer  vers  un  but  peu  éloigné.  Je 
leur  fis  entendre  que  je  destii>ais  une 
récompence  à  celui  qui  le  toucherait  :  trois 
d'entr'eux  essayèrent  aussi  tôt,  deux  le  frap- 
pèrent du  premier  coup  3  et  le  troisième  y 
parvint  en  deux  ou  trois  fois. 

De  Fluelltriy  nous  avons  pris  à  pied  la 
route  ^Altdorff,  clieFlieu  du  canton  d-Uri  : 
ce  bourg,  situé  d^ms  une  étroite  vallée 
presque  entîèrerrfënt  enfermée  entre  de 
prodigieuses  montagnes,  est  assez  bien 
bâti,  et  ses  maisons,  dont  raj)parcnceest 
d'ailleurs  assez  agréable,  sont  chargées  de 
grosses  pierres  détachées,  placées  sur  le 
toit  pour  l'affermir  Contre  les  violens  coups 
de  vent:  qui  soufïien  t  fréquemment  du  haut 
des  sommets  voisins. 

Dans  les  trois  cantons  d'Urî ,  de  Schwîls 
et  d'Undcrwald,  on  trouve  le  môme  sol  et 
les  mêmes  productions;  ils  contiennent  en- 
viron quatre-vingt  mille  habitans,  et  peu- 
vent en  cas  de  besoin  mettre  sur  pied  une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  pajs , 
extrêmement  âpre  et  montueux ,  est  couvert 
de  superbes  pâturages,  fournit  peu  de 
grain  et  manque  de  vignes.  On  né  peut 
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xD^server  sans  etonnement  le  degré  de  fer-  t 
tilîté  queces  réjTublîcains  ont  donné  à  cette    S^'®* 
stérile  contrée  ,  qu'ils  ont  défendue  avec 
autant  de  patriotisme  et  d'intrépidité  que 
s'il  avait  été  question  des  riches  plaines  de 
la  Sicile  ou  de  l'Asie  mineure. 

Nous   quittâmes    Altdorflr*,    ayant   avec 
Tîèaucoup  de  peine   trouvé  trois  chevaux, 
<lont  l'un  était  destiné  au  transport  du  ba- 
î>age:  en  route   nous  nous  en  procurâmes 
lin  quatrième,  et^tant  bien  que  mal  nous 
«ous  tirâmes  d'affaire.  A  troîslieues  environ* 
d'Altdorff*,  nous  commençâmes  à  monter 
par  un  chemin   qui   serpente  le  long  des 
montagnes,  suspendu   sur  leurs  faces  es- 
carpées :  la  Reuss  coule  au  fond  de  l'étroite 
val  ée  qui   les  sépare,  et  remplit  souvent  ' 
toute  la  largeur  du  précipice,  dont  la  pro- 
fondeur nous  parut  en  plusieurs  endroits 
être  de  plusieurs  cents  pieds  :  tantôt  elle 
traverse  avec  impétuosité  une  longue  forêt 
de  pins, tantôt  rencontrant  desroches  nues, 
eUe  se  précipite  en  tonnantes  cataractes  et 
se  j>erd  dans  le  creux  de  la  vallée  :  nous 
la  ])assâmes  plusieurs  fois  sur   des    ponts 
d'une  seule  arche  ,  construits  sur  des  ro- 
chers à  travers  la  masse  desquels  le  torrent 
s'est  frajé  un  passage  :  au  tour  de  nous 
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■  'd'innonibrabres  cascades  se  répandaient  An 
Stfiss»*  .haut  des  montagnes ,  dont  les  unes  sont 
chauyes  et  stériles  ^  et  les  autres  couvertes 
de  belles  forêts.  J'essaierais  en  vain  de  dé- 
crire la  magnificence  de  ces  dîffërens  ta- 
bleaux :  comment  peindre  ces  contrastes 
sublimes  >  et  placer  comme  dans  la  naturô 
une  prairie  de  la  plus  riante  verdure  au 
milieu  de  Tobscurilé  de  ces  trois  déserts; 
représenter  d'immenses  fragmens  de  granit 
confondus  avec  d^énormes  masses  de  glace 
toulées  comme  eux  du  haut  des  montagnes 
.voisines  ?  comment  donner  une  idée  de  ces 
amas  de  rochers  d'un  épouvantable  hauteuri 
empilés  les  uns  sur  les  autres^  et  menaçant 
Ja  vallée  profonde . . ,  ?  Tels  sont  cependant 
les  objets  étonnants  que  nous  oiïraît  cette 
contrée  romanesque- 

Le  lendemain  nous-  sommes  partis  de 
Jfla^e/z,  petit  village  dans  lequel  nous  avons 
passé  la  nuit ,  et  nous  avons  continué  notre 
route  par  une  montagne  assez  ronde,  qui 
nous  présentait  les  mêmes  beautés  dont 
Taspect  npus  avait  tant  frappés  la  veille  : 
nous  ne  pouvions  faire  cent  pas  sans  tra- 
verser quelques-uns  de  ces  torrens ,  qui 
sous  mille  formes  diverses  tombent  du 
haut  des  montagnes  ,  et  dont  l'eau  est  plus 
i  transparente 
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Vansparente  que  le  cristal  le  plus  dia- 
phane :  dans  toute  cette  partie  les  eaux  Sui»©. 
sont  si  pures  et  si  limpides ^  quelles  ne. 
couvrent  pas  leur  lit  du  plus  léger  voile. 
Lorsqu  elles  nesontpointagitéeeJeursurPace 
n'avertit  point  du  tout  la  vue,  et  celui  qui 
veut  la  toucher  Tatteint  avant  de  se  croire  à 
sa  portée  ;  j'en  ai  souvent  fait  Texpérience 
et  toujours  avec  Ja  même  surprise. 

Le  chemin,  toujours  excessivement  ra- 
boteux ,  est  pavé  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur;  souvent  il  est  suspendu 
en  saillies  contre  les  flancs  des  montagnes 
dont  les  sommets  le  menacent,  et  soutenu 
par  des  voûtes  au-dessus  d'un  épouvantable 
précipice,  au  fond  duquel  le  torrent  roule, 
en  écume.  Cette    route    étant  Tune    des 
grandes  communications  de  la  Suisse  avec 
ïltalie  ,nous  rencontrâmes  un  nombre  con-* . 
sidérable  de  chevaux  chargés  de  iparchaa-^ 
dises;  et  comme  le  chemin  est  très-étroit ,.; 
ces  animaux   avaient  besoin   de   quelque, 
adresse  ppur  éviter  de  se  heurter.  Ce  pas- 
sage ne  peut  manquer  d'inspirer  de  la  ter- 
reur aux  voyageurs  qui  ne  sont  point  ac- 
coutumés à  la  vue  des  précipices,  d'autant 
plus  que  les  chevaux  et  les  mulets  ont  une 
singulière  manière  de  marcher  :  au  lieu  de  j 

Tome  ir.  X 
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garder  le  milieu  du  chemin ,  Ils  n'avancent 
Si^iste.     qu'en  faisant  un  zigzag  continuel  et  tour- 
nent tout  court  au  bord  de  Tabime. 

Je  Viens  de  voir  les  sources  du  Tesin 
et  celles  de  la  Reuss^,  qui  ne  sont  qua 
deux  milles  les  unes  des  autres  :  les  pre- 
.  mières  sortent  de  dessous  une  arche  de 
glace  :  mais  le  capucin  qui  nous  accom- 
pagnait, lious  a  assuré  que  lorsque  cette 
glace  fond  ,  on  voit  la  source  jaillir  d'uQ 
rocher  ;  de  là  cette  rivière  descend  vers  le 
sud  9  s  y  joint  dans  sa  course  à  diffërens 
'  torrens ,  traverse  le  lac  Locarno ,  arrose 
une  partie  du  Milanez  et  va  se  jeter  dans 
le  Pô.  La  Reuss  a  une  origine  diifërente; 
elle  sort  du  petit  lac  Lai^iendro ,  qui  a 
environ  deux  milles  de  circonférence;  elle 
descend  vers  le  nord  dans  le  lac  de  Lucerne, 
et  de  là  va  se  mêler  dans  TAar  et  tomber 
avec  lui  dans  le  Rhin.  Cest  relativement 
à  la  route  opposée  que  prennent  deux 
rivières,  dont  les  sources  sont  si  voisines, 
que  M.  de  Bouflers  disait  qu'au  sommet 
du  mont  St.-Gothard  on  pouvait  cracher 
dans  rOcéan  et  dans  la  Méditerranée. 

Jusqu'ici  la.  vallée  Saint -Gothaixl  nous 
avait  paru  bien  peuplée,  et  nous  avions 
traversé  diâërens  villages  situés  au  pied 
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àe  ses  hauteurs  ,  dans  ses  parties  les  moins  -=== 
étroïtes  ;  les  flancs  des  rtiontagnes  étaient    Suisse. 
parsemés   d*uii   assez    grand   nombre    de 
cabanes,  et  leurs  croupes  étaient  revêtues 
de  pâturages  et  couvertes  dé  ibrêfs;  mais, 
nous*  montions  toujours,  A  quelque  distance 
de  VFastn^  la  eontrée  se  métamorphosa  tout 
à  coup  ,  et  devint  de  plus  en  plus  sauvage 
et  déserte.  Bientôt  on  ne  rencontre   plus 
une  ^euïe  trace  d'habitation,  on  ne  voit 
pas  un   ai*bré,  si  ce  h^est   quelques  pins 
notieux:  égarés  parmi  Ifes' rochers.  On  ne 
dîsti  ngue  pas  un  brïn  d'herbe  ;  les  roches 
plus  hautes,plus  escarpées,  pFus  décharnées, 
sont  presque  perpendieuîaires. 

Le ,  Saint  -  Gothard  peut  être  regardé 
comme  le  centre  de  la  masse  de  montagneS' 
dans  laquelle  les  anciens  jugeaient  que  le 
Rhîû,  le  Rhône,  TAai^et  ïe  Tesin  prennent 
leur  Source:  sans  connaître la^uste si tua:tioa 
dé  ces  sources  différentes,,  les  Romaine  leur 
donnèrent  par  exceltence  la  dénomination 
d*Alpes  Hautes  y  parce  que  cette  chaîne  les  j 
avait'  ai'rêtés,  et  qu'il  était  de  la  vanité  des- 

lit  ^■_  ^^ 

Romains  d'exagéi^er  un  obstacle  quils 
avaient  eu  peine  à  franchir.  Depuis  cette 
époque  reculée,  le  Saint -Gothard  et  les 
monts  qui  lenviroiinent ,  s'étant  otiverts 
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_  aux  étrangers,  sont  devenus  le  passage  def> 
Suisa«.  j^^ipes  le  plus  fréquenté,  et  les  voyageurs 
ont  conservé  exclusivement  le  titre  de 
Hautes  aux  naoutagnes  qu'ils  passaient, 
parce  qu'on  est  toujours  tenté  d'exagérer 
ce  qu'on  a  vu  aux  dépens  dé  ce  qu'on  ne 
connaît  pis.  Le  Saînt-Gothard  à  donc  été 
jusqu'à  nos  jours  regardé  comme  la  plus 
haute  des  Alpes  suisses.,  même  par  des 
observateurs  qui  ont  cédé  à  l'opinion  po- 
pulaire. Il  est  cependant,  certain  que  son 
élévation  n'atteint  pas  aux.  deux  tiers  de 
celle  du  Mont  -  Blanc  que  les  Romains 
avaient  tourné,  et  des  Pics  que  l'on  cou- 
naît  depuis  que  l'on  pénétre  dans  la  partie 
^supérieure  dû  canton.de  Berne* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  hauteur  du  Saint- 
Golhard  ,  son  passage  est:  une  de  ces 
créations  étonnantes  qui  prouvent  jusqu'à 
quel  point  les  efforts  de  l'homme  peuvent 
triompher  de.  la  nature. Le  chemin,  quia 
quatorze  lieues  depuis  AhdorftV  jusqu'à 
Airôlo,  n'a  jamais  moins  de  dix  pieds  de 
large,  etordînairement  en  a  douze  ou  quinze; 
îl  est  pavé  dans  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur  ep  quartier  de  granit,  et  semble 
être  uti  ruban  jeté  négligemment  sur  les 
montagnes  qu'il  franchit. 
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Cette  route  est  partagée  en  deux  parties  ^^^^ 
par  la  vallée  A'Urseren;  la  première  et  la  ^^^^^' 
plus  étonnante  commence  à  AltdorfF,  et 
serpente  le  long  du  val  de  Schelenen  :  ici 
les  Suisses  ont  vaincu  les  difficultés  les  plus 
insurmontables.  Le  chemin  suspendu  sur 
les  plus  afireux précipices,  et  ne  se  détour- 
nant pour  aucun  obstacle  ,  est  soutenu  en 
saillie  par  des  voûtes  sèches,  quand  les 
rochespresqueperpendiculaîres  lui  refusent 
un  double  appui  ;  franchît  Tabîme  quand 
îl  ne  peut  plus  le  cotojer  au  moyen  des  ponts 
les  plus  hardis  et  les  plus  légers  que  l'on 
ait  jamais  construit  ;  traverse  un  roc  de 
granit  de  quatre  -  vingt  pas  d'épaisseur, 
lorsque  les  montagnes  entièrement  fermées 
et  absolument  verticales  semblent  lui  op- 
poser tin  rempart  impénétrable. 

Je  me  suis  informé  du  nom  de  l'homme 
de  génie  qui  a  tracé  cette  route,  et  jeté 
les  cinq  ponts  qui  enjoignent  les' différentes 
parties  :  le  peuple  a  oublié  son  bîenfaileui^ 
et  attribue  au  diable  ce  que  y  dans  l'incer- 
titude ,  îl  fallait  attribuer  à  un  ange.  Le 
dernier  de  ces  ponts  le  plus  hardi,  le  plus 
élevé  au-dessus  du  précipice,  a  pris  le 
nom  de  Pont- au  -  diable.  Sa  forme  et  se» 
dimensions  sont  également  étonnantes;  c*e&t 

X  S 
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une  voûte  ea  plein  centre  ^e  treote  pas 
Çii'W'  d'puvertiire ,  qvjî  nV  nulle  épaisseur,  et 
qui,  fondée  sur  depx  saillies  de'roches, 
semble  soutenue  en  l'air  par  magie  :  au- 
dessous  est  un  précipice  que  parcourt  à  grand 
bruit  un  torrent  indomptable.  Il  est  im- 
possible d'imaginer  comment  on  apu  établir 
Téchafaudage  et  l.é  ceintre  nécewaire  à  «a 
construction,  qui  présente  encore  la  sîd- 
gularité  frappante  d'une  maçoDDerie  de 
pierres  brutes  et  sans  forme  régulière , 
dont  le  grain  est  d'ailleurs  peu  favorableà 
l'adhésion  du  ciment.  Nous  nous  arrêtâmes 
sur  cette  arche  étonnante  pour  considérer 
la  cascade  que  forme  \dL  Reuss ,  qui  roule 
du  hai^t  d'une  montagne  couverte  d<^  mousse: 
imc  brume  épaisse  qu'elle  lance  à  uoe  coa- 
sidérable  hauteur,  retombait  sur  nous  ea 
forme  de  plirie  :  quand  on  n\i  point  \uces 
pjpjgnifiques  horreurs,  il  fst  impossible  de 
i^'en  faire,  une  idée  ^  la  peinture  n'a  point 
de  couleurs,  et  la  poésie  point  d'îmagci 
pour  les  représenter  ;  ejje^s  sont  hors  de 
Tatteinte  ^e  rimmagina^iQp* 

On  ne  peut  se  .figurer  i|ne  vallée  d'une 
verdure  plus  continue  qMe.celled'Urseren; 
rien  n'en  varie  l'uniformité  :  les  .colonne* 
qui  l'environnent  sont  peu  escarpées  et 
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vertes  jusqu'au  sommet  :  après  les  aflPreux  s 


déserts  qu  on  vient  de  traverser ,  cette  fer-  ^'***^ 
tîle  retraite  doit  paraître  un  élîsée  ;  et  ce- 
pendant la  monotonie  de  cette  verduro 
inspire  une  sorte  de  tristesse  :  ceci  est  vrai, 
surtout. du  côté  des  montagnes  de  Furcaj 
les  arbres ,  dont  le  feuillage  mouvant  amuse 
Ja  vue  et  dont  le  frémissement  donne  tin 
air  de  vie  aux  solitudes  les  plus  désertes , 
ne  croissent  point  ici.  Un  triste  silence 
rh^ne  sur  cette  région. 

Le  boucj^uet  de  bois  qui  est  au  -  dessus 
d'Urseren  est  le  ^eul  du  canton;  il  est  con- 
servé ,avec  tant  de  vénération  >  qu'il  y  a 
peine  prononcée  contre  quiconcjue en. cou- 
perait un  arbre  ;  jamais  en  effets  une ibrêt 
sacrée  n'a  aussi  bien  mérité  ce  respect  :  c'est 
lepalladium  d'Ursereq  ;  il  l(i  protège  contre 
la  chute  des  lavanges  qu'il  divise  à  leur 
naissance  :  sa  destruction,  entraînerait  celle 
dii  village.  ...  .  . 

C'est  :ien  le  milieu  de  la  vallée  d'Ur- 
serènt  et  au  svtd^  que  l'on  commence*  à 
monter  le  grand  Saint  «-Gothard  ou  la  se- 
conde partie  de  la  route  que  je  viens  de 
décrire;. Cette. négîon  paraît  avoir  été fré- 
qtieniée  par  les  Romains',  à  dateii  du  règne 
d'Àuguète  ;  cette  route  présente  tin  ttfbieaa 
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5  tout  ditîërent  de  celui  du  S chellen'^hal j 
Suisse.  ]es  sommets  qui  la  dominent  sont  moins 
menaoans  ;  les  précipices  qui  la  bordent  sont 
moins  profonds;  le  paysage  est  plus  grand, 
plus  vaste,  maîsmoînsterrible,etlechemin 
élude  plutôt  les  obstacles  qu'il  ne  les  combat. 
Le  sommet  du  Saint  -  Gothard  est  une 
plate -forme  de  granit  nu,  entourée  de 
-quelque  rochers  médiocrement  élevés ,  de 
formes  trës-irréguliëres,  qui  arrêtant  la 
vue  en  tous  sens ,  la  bornent  h  la  plus 
affi'euse  des  solitudes  :  trois  petits  lacs  et 
le  triste  hospice  des  capucins  interrompent 
seuls  l'uniformité  de  ces  déserts ,  où  Ton 
ne  trouve  point  la  moindre  trace  de  végé- 
tation. C'est  une  chose  nouvelle  et  surpre- 
nante pour  un  habitant  de  la  plaine  que 
le'  siience  absolu  qui  règne  sur  cette  plate- 
forme :  on  n'entend  pas  le  moindre  mur- 
iriure;  le  vent  qui  traverse  les  cîeux  ne 
rencontre  pas  ici  un  feuillage  dont  lagita- 
-tlon  brujante'trâhisse  son  passage;  seule- 
ment,  lorsqu'il  est  impétueux  ^  il  gémit 
d'une  manière  lùgubi^  contre  les  pdîntes 
des  rochers  qui  le  divisent.  Ce  serait  en- 
vain  4  qu'en  gr avisssn t  :  hst  sommets  àhor* 
dabtes  quienvirontiént  ce.  désert,  oa  espé- 
rerait se  transporter  par  la  vue  dans  des 
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contrées  habitables:  on  ne  voit  au-dessus 
de  soi  qu'un  cahos  de  rochers ,  et  de  tor-  Suisse, 
rens;  on  ne  distingue  au  loin  que  des 
pointes  arides  et  couvertes  de  neiges 
éternelles,  perçant  le  nuage  qui  flotte 
sur  les  vallées,  et  qui  les  couvre  souvent 
d'un  voile  impénétrable  ;  rien  de  ce  qui 
existé  au-delà  ne  parvient  aux  regards, 
excepté  un  ciel  d'un  bleu  noir,  qui ,  descen- 
dant bien  au>dessou$  de  l'horizon ,  termine 
de  tous  côtés  le  tableau,  et  semble  être  une 
mer  immense  qui  environne  cet  amas  dç 
montagnes.  Les  malheureux  capucins  qui 
habitent  l'hospice ,  sont  pendant  neuf  mois 
de  l'année  ensevelis  sous  des  neiges,  qui, 
souvent,  dans  l'espace  d'une  nuit,  s'élèvent 
a  la  hauteur  de  leur  toit ,  et  bouchent  toutes 
les  entrées  du  couvent.  Alors  il  faut  se 
frajer  un  passage  par  les  fenêtres  supé- 
rieures qui  servent  de  portes  :  on  juge  que 
]e  froid  et  la  faim  sont  des  fléaux  auxquels 
ils  sont  fréquemment  exposés,  et  que  s'il 
existe  des  cénobitéa  qui  aient  droit  aux 
aumônies,  ce  sont  ceux-là^ 

Comme  on  ne  pourrait  ouvrir  une  fosse 
dans  le  sol  de  cette  plate-forme ,  le  corps 
de  cQux  que  l'on  trouve  morts  de  froid 
dans  les. environs  du  couvent,  sont  des- 
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Il  Ml  cendus  à  Airolo  ^  quand  on  a  la  certitude 
Suûse.  qu'ils  étaient  catholiques  ;  ou  jetés  dans 
un  creux ,  sur  lequel  on  a  bâti  une  cha- 
pelle à  quelque  distance  de  l'hospice  ,  lors- 
qu'on  est  dans  l'incertitude  sur  leur  fol. 
Dans  ce  creux  ils  restent  à  découvert  faute 
de  terre  pour  le  remplir. 

La  descente  du  Saint-Gothard  vers  l'I- 
talie, est  beaucoup  plus  rude  que  celle  du 
côté  de  la  Suisse ,  et  du  haut  de  la  mon- 
tagne on  voit  la  route  entière  serpentant 
jusques  vers  Airolo. 

Parmi  les  nombreux  passages  des  Alpes 
que  j'ai  traversés,  je  n'en  aï  point  trouvé 
qui  offrit  plus  de  beautés  et  moins  de  dan- 
ger que  celui  de  Saint-Gothard.  On  njr 
court  pas  le  moindre  risque  pendant  la 
belle  saison  :  le  chemin  est  parlortt  d'une 
largeur  plus  que  suffisante  pour  rassurer 
le  voyageur  le  plus  timide  :.  il  est  paye 
comme  la  plus  belle  rue,  oi  les  neiges 
abandonnent  la  plate-forme  supérieure  pen- 
dant deux  mois  au  moins.  Sans  laroidear 
de  la  descente  dltalie ,  on  pourrait  éotre- 
prehdi*e  la  route  en  voiture.  Le*  pnnt  du 
diable,  même,  malgré  sa  convexité,  est 
trop  large  pour  être  |)érîHeux  ;  il  a  près 
de  quinze  pieds,. et 'îL  serait  facile  de  le 
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border  d'un  parapet ,  pour  rassurer  ceuxj 

à  qui  la  tête  tourne  aisément.  Suûse. 

Pendant  l'hiver ,  ce  passage  est  beaucoup 
plus  dangereux  ,  surtout  dans  Je  val  de 
Schellezen ,  entre  le  pont  au  diable  et  ce- 
lui qui  le  précède.  Dans  cet  espace ,  qui 
n'est  que  d'un  quart  de  lieue ,  les  lavanges 
sont  fréquentes  et  formidables^  à  cause  de 
]a  roideur  et  de  l'élévation  des  montagnes 
qui  dominent  le  chemin ,  absolument  res- 
serré entre  elles  et  le  précipice:  là,  les 
conducteurs  garnissent  de  foin  les  sonnettes 
de  leurs  chevaux  et  font  passer  les  passa- 
gers dans  le  plus  grand  silence  et  avec  la 
plus  grande  célérité ,  parce  que  le  moindre 
ébranlement  donné  à  l'air ,  ne  fut-ce  que 
'par  un  son  ,  peut  détacher  les  énormes 
masses  de  neige  qui  menacent  la  route  : 
il  n'en  faut  qu'une  pour  ensevelir  la  cara- 
vane la  plus  considérable >  pu  la  précipiter 
da^s  le  torrent.  . 

Près  de  Gestinen ,  dans  une  prairie , 
on  voit  un  énorme  fragment  de  granit  ab- 
solument isolé.  Le  peuple  assure  que  1q 
diable  l'a  apporté  des  montagnes  voisines, 
et  le  destinait  à  écraser  le  pont  qu'il  ve- 
nait de  bâtir  à  des  conditions  qu'on  avait 
éludé  de  remplir. 
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Les  Alpes  ont  plusieurs  ponts  que  le 
Suisse,  peuple  attribue  également  au  diable,  et 
sur  lesquels  îl  fait  absolument  les  mêmes 
contes.  Tous  ces  ponts  ont  environ  deux 
siècles  d'antiquité,  et  appartiennent  à  l'é- 
poque qui  a  suivi  les  victoires  de  la  li- 
berté. Les  Suisses  devequs  indépendaiis, 
ont  tourné  contre  la  nature  les  forces  qu'ils 
avaient  déployées  contre  la  tyrannie  ;  une 
nation  ne  passe  point  tout  à  coup  du  mou- 
vement au  repos ,  et  le  siècle  qui  fut  im 
âge  de  trouble  est  souvent  le  siècle  du 
génie. 

J'interrogeais  un  jour  un  bon  curé  du 
/        Vallaîs  sur  Torigine  des  traditions  absurdes 
qui   ont  remplacé  l'histoire  de  ces  belles 
constructions  :  c'était  un    homme  de  boa 
isens  ,  qui  me  disait  les  choses  dû  monde 
'  les  plus  raisonnables  sur  les  superstitions 

de  son  pays  ,  et  sur  l'abus  d'attribuer  «au 
diable  tout  ce  qui  paraissait  au-dessus  fles 
forces  humaines.  Il  ne  concevait  pas  que 
l'on  pût  faire  honneur  h  un  esprit  de  la 
construction  d'un  pont  très-matériel  ;  et 
pour  expliquer  cette  impertinente  tradi- 
tion ,  îl  ne  trouvait  rien  de  plus  probable, 
sinon  que  l'architecte  était  sans  doute  de 
k    race  du    démon.   Le  bonhomme ,  qui 
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voyait  très  -  clairement  que  je  diable  nu 
bâtissait  point ,  trouvait  tout  simple  qu'il    ^*^*®' 
nt  dés  enfans. 

Rien  n'est  fait  pour  conduire  à  un  scep- 
ticisme absolu  sur  les  opinions  humaines , 
comme  de  voir  l'idée  qui  paraît  la  plus 
absurde  à  un  homme  d'un  jugement  sain, 
naturalisée  dans  une  tête  aussi  saine  que 
la  sienne,  et  de  considérer  que  tous  les 
philosophes  de  la  terre  ne  font  autre  chose 
cjue  de  dire,  comme  mon  curé  :  Mon  con- 
jfrère  n^a  pas  h  sens  commun  ^  de  croire 
^ue  le  diable  a  bâti  un  pont  :  moi  .qui 
suis  sans  préjugés  ^  je  vous  certijie  que 
c'est  son  fils  qui  Va  construit. 

Je  pris  congé  de  notre  hôte  du  Saînt- 
Gothard,  et  après  lui  avoir  souhaité  l'hiver 
Je  moins  rigoureux  que  l'on  puisse  éprou- 
ver dans  l'horrible  désert  où  il  est  confiné, 
je  me  mis  en  route  seul ,  à  pied ,  tantôt 
tlevançant  mes  compagnons ,  tantôt  leur 
laissant  gagner  du  chemin  sur  moi ,  pour 
jouir  à  mon  gré  dçs  sublim-es  tableaux  que 
pj-odigue  ici  la  nature ,  et  admirer  avec 
une  sorte  de  volupté  mélancolique,  la  gran- 
deur efïrajante  et  la  terrible  majesté  de  , 
ses  formes.'  Enfin  ,  après  de  longs  efforts 
€t  une  marche  pénible  à  travers  les  grandes 


irt 
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m  surfaces  de  iteîg^c  et  àe  glace  quel  nous  ren- 


Snxasr.     coA'trâmes ,  ayant  toujours  sous  Ao^  pieds 
'  les  précipices  et  les  torrens*,  nous  attei- 

gnîmes la  partie  supérieure  de  la  vallée 
d'Urseren  par  trne  montée  extrêmenacnt 
escarj>ée  de  grand  nombre  de  rochei's  îr- 
régulîers  et  FouitHus,  qui,  accumulés  au- 
tour de  cette  vatlée,  ou hérïsscntl'e sommet 
du  mont,  lui  ont  valu,  dit- on,  le'  nom 
de  Fourches  ou  Ftcrcà.  La  région  (fans  la- 
quelfo  notrs  étions  alors ,  nous*  parut  plus 
affreuse  et  plljs  désolée  que  les  parties  les 
plus  désertes  du  Saint- Gothard  même: 
la  plus  sauvage  stérilité  nous  erYvironnait, 
et  près  de  nous  s'élevait  un  épouvantable 
amas  de  glace,  d'où  s'élançarît  un  torrent 
qui  s  écoulant  vers  le  Vallaîs,est  sans  doute 
une  des  premières  sources  du  Rhrtnc.  Nous 
nous  assîmes  auprès  d'^un  ruisseau  très-îim- 
pide,  pour  manger  nos  provisions  qui  con- 
sistaient en  parn,  en. fromage  et  en  quel- 
ques œufs  durs*  Devant  nous  le  glacier  de 
Furca  s'élevait  dans  toute  sa  beauté:  c'est 
une  masse  immense  de  glace  qui  s'ëtend 
en  aro'phrlhéatre  entre  deux  piles  de  ro- 
chers pins  hérissés  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  ayons  vu  dans  le»  montagnes  voisines. 
Le  soleil  qui  dardait  perpendiculairement 
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ses  rayons  sur  le  glacîer,  lui  donnait  Yé- 
clat  et  la  transparence  du  cristal^  tandis  ^"^** 
que  les  ombres  de  ses  vastes  fragmens , 
admirablement  colories ,  coupaient  sa  blan* 
cheur  par  toutes  les  teintes  d'un  bleue  vrai- 
ment céleste.  De  terribles  craquemens, 
tantôt  aigus,  tantôt  graves,  qui  annon- 
çaient les  nouvelles  fentes  qui  se  formaient 
dans  le  glacier ,  se  firent  entendre  à 
plusieurs  reprises ,  et  le  Rhône  roulant  à 
ses  pieds  sous  la  forme  d'un  torrent,  mê- 
lait au  fracas  son  mugissement  continu. 
C'est  en  partie  à  l'amas  de  glace  que  '  je 
viens  de  décrire  ,  que  ce  fleuve  doit  sa 
naissance  :  nous  l'avions  vu  peu  de  temps 
auparavant  sortir  du  glacier  supérieur  ; 
c'était  alors  un  torrent  peu  considérable, 
qui,  dans  sa  course  en  reçoit  plusieurs 
autres ,  et  qui  bientôt  après  se  perd  sous 
la  vaste  arche  de  glace  qui  supporte  le  gla- 
cier de  Furca ,  et  du  sein  de  laquelle 
il  sort  ensuite ,  considérablement  augmenté , 
et  présentant  la  digne  origine  d'un  des 
grands  fleuves  de  l'Europe. 

Les  montagnes  sur  lesquelles  nous  étions        ^ 
alors  sont  couvertes  d'herbes  et  d'arbiîs- 
seaux^  quelques  troupeaux  paissaient  vers 
leurs  sommets.  Ce  tableau  contrastait  agréa- 
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blement  avet  la  stérilité  de  la  chaîne  op- 
Suisse,  posée,  qui  n'offre  à  l'œil  qu'un  cahos  de 
rochers  entièrement  nus,  dans  toutes  les 
parties  que  les  neiges  ou  les  glaces  ne 
couvrent  pas. 

Après  notre  petit  repas,  nous  donnâmes 
encore  un  moment  au  repos ,  et  un  regard 
auxétonnans  objets  qui  nous  environnaient, 
ensuite  de  quoi  nous  descendîmes  directe- 
ment au  pied  du  glacier,  et  nous  consi- 
dérâmes avec  étonnement  la  rapidité  da 
Rhône  ,  qui  échappe  au  Ut  de  glace  et  coule 
avec  furie  le  long  des  énormes  fragraens 
d'un  rocher  détaché  des  sommets  voisins. 
De  là,  suivant  le  cours  du  fleuve,  nous 
descendîmes  une  montagne  si  escarpée, 
que  les  différentes  parties  du  chemin  qui 
serpente  sur  son  penchant ,  sont  souvent 
parallèles  entr'elles.  Ce  chemin  est  pavé, 
et  la  vallée  dans  laquelle  nous  entrions 
était  du  même  genre  que  celle  du  Saint- 
Gothard  ;  mais  plus  étonnante  et  plus  su- 
blime encore  ,  -s'il  est  possible  :  rien  ne 
peut  égaler  en  rapidité  le  Rhône  ,  tombant 
en  écume  le  long  d'une  suite  de  montagnes 
îrrégulières,  hérissées,  à  une  hauteur  qu'on 
ne  peut  estimer ,  et  formant  une  cataracte 
continue,  telle  que,  si  ce  n'est  celle  de 

Schaffbuscj 
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Schaffouse,  nous  n'eji  avions  point  encore^ 


vu  de  semblable  dans  cette  vallée:  Nous  S'*"^' 
fîmes  plus  de  deux  lieues ,  gravissant  et 
descendant  alternativement  de  roches  en 
roches ,  en  sorte  que  tantôt  nous  nous  trou- 
vions au  bord  du  torrent,  et  tantôt  quel- 
ques centaines  de  pieds  au-dessus.  A  cha- 
que instant  le  magnifique  paysage  que  nous 
traversions  chang*eait  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  de  nombreux  torrens  en  animaient 
les  déserts  par  leur  agitation  bruyante  : 
dans  un  espace  de  moins  d'un  quart  de 
mille ,  j'en  comptai  plus  de  vingt  que  nous 
passâmes. 

Les  rochers  étaient  d'abord  entièrement 
nus  ou  seulement  ombragés  cà  et  là  de 
quelques  pins  isolés  ;  mais  à  mesure  que 
nous  avancions  ils  s'habillaient  de  verdure 
et  de  bois.  Cependant  nulle  trace  d'habi- 
tation ;  et  depuis  Urseren,  dans  une  route 
de  quinze  milles  au  moins,  nous  n'avions 
pas  rencontré  encore  un  toit.  J'étais  si  frap- 
pé de  la  richesse  des  pâturages  et  de  la 
magnificence  des  forêts ,  que  je  ne  pus 
m'empêcher  de  témoigner  ma  surprise  de 
voir  eetle  délicieuse  contrée  absolument 
inhabitée.  A  peine  avais-je  fait  cette  ob- 
servation ,  que  cinq  ou  six  cabanes  situées 

Tome  IV.  ï 
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de  l'autre  côté  du  Rhône  ^  sur  aoe  peate 
SttiMe.  charmante,  nous  annoncèrent  le  voisinage 
du  Yallaîs  ;  bientôt  après  noue  arrivâmes 
à  une  ouverture  qui  nous  permit  de  pro- 
mener nos  regards  sur  une  gi*ande  portion 
de  cette  fertile  contrée  ,  parsemée  de  ri- 
ches villages.  Dans  cette  charmante  situa** 
t-ion ,  un  paysan  ,  soit  par  hasard ,  soit 
par  instinct,  a  bâti  sa  cabane.  D'ici  nous 
de$cendimes  dans  le  Yallais  par  un  chemin 
plus  comitiode. 


/ 
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CHAPITRE    I  V- 

Passage  du  Grimset.^-^Sources  de  tAnr.  -^ 
Route  du  pays  deHasly.  —  Mejringen^ 

—  Des  Alpes  et  de  t économie  pastorale^ 

—  Tableau  des  montagnes  qui  entourent 
ï Ober-Haslj .  ^—  Grand  Aigle  des  Alpeu 
et  Chamois.  *—  Chasse  du  Chamois^ 

JJ68  V4lUiaai>s  sont  siaguliëremeat  atta« 
çhéa  à  leur  liberté.  Ce  matio  ,  en  quittant    Suisw. 
Munster  et  çootinuant  à  pied  notre  route  > 
nous  avons  repcontré  un  paysan  avec  lequel 
Q0U6  nou«  somn^ee  entretenus  long-temps» 
Il  nous. demandait  comment  nous  trouvions 
son  pay$  ;  rmVà  nos  remparts ,  disait*il  ^  e/s 
montra^ties  montagnes  ^  ceuax-là  sont  so^ 
Hdes  y  et.  Constantinople  n^ est  pas  si  bien 
fortifié^  La  partie  supérieure  du  Vallais  me 
p^r^it  peu  fréquentée  par  les  voyageurs^ si 
j  en  jug'<9  par  la  curiosité  du  peuple ,  qui     ^ 
s'assemblait  pour  nous  considérer.  Cett^ 
curiosité  augmenta  encore  quand  on  eut  ap- 
pris que  nous  étions  Anglais  ;  mais  ce  -  qui 
jnouiS  ittrpiitL  beaucoup ,  ce  fut  d'enteiiarfr 

Y  A 
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le  paysan  dont  j'ai  parlé  nous  demandeiT 
SuisM*  comment  allait  notre  guerre  at^ec  les  Amé^ 
ricains.  S'il  nous  avait  paru  singulier  qu*ua 
simple  pajsan  sut  qu'il  existait  une  ville 
nommée  Constantinople ,  k  plus  forte  raison 
devions-nous  trouver  extraordinaire  qu'il 
eut  entendu  parler  du  démêlé  de  l'Angle- 
terre avec  ses  colonies. 

Après  avoir  fait  environ  une  lieue  en  re- 
venant sur  nos  pas  dans  cette;  région  fertile 
et  cultivée  que  nous  avions  traversée,  nous 
avons  abandonné  la  plaine  et  monté  le 
Grimscl:  c'est  une -des  montagnes  qui  sé- 
'  '  parent  le  Vallais  du  canton  de  Berne.  Nous 
emplayames  plus  de  quatre  heures  h  la  gra- 
vir par  le  plus  roide  et  le  plus  âpre  des 
sentiers ,  et  sans  l'expérience  dfe  la  veille 
qui  soutenait  notre  courage ,  nous  aurions 
regardé  l'enti^prise  comme  insensée.  Dans 
cette  route  ^  nons.avons  pu  observer  les  dif- 
férentes nuances  de  la  végétation.  La  vallée 
et  le  pied  de  la  montagne  nourrissent  de 
riches  moissons  et  de  superbes  prairies  ;  au« 
dessxis,  on  rencontre  des  forêts  de  pins  et 
de  mélisses  ;. ensuite,  une  herbe  courte  en- 
treiTiêlée  d*un  grand  nombre  de  plantes  qui 
&urnis9ent  laiîx  bestiaux  une  excellente 
pâture  i  enfin  l'espèce  variée  de  mousses 
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t|uî  se  termine  a  la  région  delà  neîge,  et 

au  pied  des  roches  nues  qui  couronnent  les    Suba», 

montagnes. 

Du  sommet  du  Grirnsel nous  avons  com- 
mencé à  descendre  l'espace  d'environ  deux 
milles  ,  et  nous  sommes  arrivés  aune  petite 
plaine,  ou  pour  mieux  dire,  un  entonnoir 
au  milieu  des  montagnes,  où  l'on  trouve 
une  cabane  solitaire.  Son  apparence  est  si 
médiocre  que  nous  désespérions  d  j  trou- 
ver de  quoi,  manger;  mais  hons avons  été 
trèsragréablement  purpris;  deî  la  Voir  four- 
nie de  tout  ce  qu'il  nous  fallait ,  non  sea^. 
lement  on  aous  a  servi'  du  lait ,  du  beurre 
et  d'excellent  fromage^ nourriture  ordinaire 
du  pajs  ;  mais  on  nous  a  donné  de  très^bon 
vin  ,  un  morceau  de  chevreau  et  unemap- 
mote  bauillie  que  bous  ayons  dévorée >tan^ 
dis  que  dans  toute  autre  circonstance,  l'idée 
seule  d'en  goûter  nous  aurait  soulevé  le 
cœur.  ' 

Ce  petit'  hospice  est  établi  B\p  milieu  de 
cette  région  déserte  par  le  gouvernement 
de  Berne,  et  celui  qui  l'occupe  est  tea\i  de 
recueillir  les  voyageurs  et  de  leur  fournir 
ce  qui  leur  est  nécessaire  ,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  pajenv  leur  dépense..  It  ,ny 
demeure   qu'enviiîon  quatre   moiis  :.  cettfi) 
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lt>atfe  est  absolument  impraticable  pendant 
SUiMèr    le  reste   de  Vemxj^e.  Quand  i\  quitte  soâ 
poste,îl  y  laisse  quelques  provisions,  telles 
«|ued^  la  Vîàhde  saîee ,  du  pâîti  séché,  du 
fVoTtiage  et  du  bois  à  brûler ,  pour  le  cas 
où  'quelque   malheureux   voyageur  srerait 
iDngagé  dans  ces  montâgties  lorsque  l*hîver 
s'y  est  établi  ;  et  nous   remarquâmes  de 
longues  perches  plantées  des  deux  côtés  da 
chemin  ,à  «ne  petite  distance  lès  unes  des 
autres,  pour  indiqtHer  le  chehiin  à  teux  qui 
entreprend^haîent  <?ette  t-ou te  dans  le  temps 
'OÙ  les  neî^^  commencent  à  tomber.  Piës 
de  la  cabane  et  sur  la  cime  d'un  rocher  peu 
«levé ,  notre   hôl^*  a  créé  une    espèce  dé 
^rdih  Avec  des  terivs  tt-ans portées  des  pâ- 
turages voisins.  €e  «petit  potager  Ite  fournît 
•«te  toavets  ,  dé  choux  et  de  qiielqi'ies  autres 
légumes;  cependant  à  en  juger  par  la  îiau- 
leur  des  6oîti^ê*s  voisins  ,  il  ne  doit  guère 
jouir  de  la  chaleur  du  soleil. 
\    De  nomisreux  troupeaux  de  chèvres  sont 
j&ittreleiitis   pendaM  fêté  dahi  ces  Monter* 
^nes  :  elles  se  dispei^seût  le  rtiatio  sut-  leurs 
pâturages  jet  lefeôh-,  avant  4é  cocrcher  an 
«deîl ,  on  les  rafèèémble^  ^mir  tes  traire  et 
ks.enFermer4ans  Ifeiirs  établie^.  Nous  avons 
vxh  plaisir  de  teâyoU'  iréunié^eà  'un  seul 
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trotrpeau  ,.  regagner  leurs  asiles  marchant 

jme  h  une  sur  le  penchant  du  rocher  et  au    Ssiîise» 

bord  des  précipices  :  leur  laît  est  déUcîeux„ 

Les  sources  de  Yj^ar  sont  dans  cette  mon- 
tagne ,  près  de  la  cabane  :  on  trouve  deux 
lacs,  et  plusloinllyenaun  troisième  un  peu 
plus  coDsidérable  ;  de  nombreuses  cascades 
versées  par  ces  lacs  tombent  dans  TAar  qui 
n'est  encore  qu*un  impétueux  torrent 
ëchappéaqx  glaciers  voisins.  Tandis  qu'on 
préparait  notre  dtné,  je  me  suis  promena 
le  long  de  cette  rivière  ,.pour  chercher  du 
cristal  qui  est  id  très^ommun  :  nous  en 
avons  trouvé  des  morceaux  de  différeates 
couleurs  ,  blancs  ,  noirs  ,  jaunes ,  verts.  II  y 
a  près  d'ici  de  curieuses  mines  de  ce  fossile, 
C^es  montagnes  abondent  zmssi ,  sans  doute, 
en  riches  veines  d'or  et  en  autres  métau'x , 
car  on  trouve  une  considérable  quantité  de 
poudre  d'or  dans  l'Aar  et  dans  les  torrens 
voisins  ;  mais  rien  ne  serait  plus  funeste 
pour  la  Suisse  ni  plus  fatal  à  la  liberté 
du  peuple ,  que  l'exploitation  de  ces  mines« 

Quel  cahos  que  cette  région  !  Que  de 
montagnes  amoncelées  !  quel  tableau  su^ 
blime  de  désordre  et  de  désolation  !  C'est 
ainsi  qu'on  se  représenterait  les  ruines 
d^an.  monde. 

Y4 
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Nous  suivîmes  le  cours  de  YAar\  tout 
Suitfe.  ce  que  nous  distinguions  autour  de  nous  t 
'  était  absolument  sauvage  et  inhabitable  : 
plusieurs  fois  nous  traversâmes  ce  torrent 
infiniment  plus  rapide  que  le  Rhône  et  la 
Reuss  t  et  Tun  de  ces  passages  nous  a  offert 
une  vue  du  même  genre  que  celle  du  pont 
du  Diable. 

Près  du  petit  village  de  Hundeck  ,nou$ 
aperçûmes  à  travers  les  arbres  ,  TAar  qui 
tombait  d'une  hauteur  prodigieuse  :  pour 
voira  notre  aise  cette  belle  cascade  ,  nous 
grimpâmes  le  long  d'un  rocher  trës-cscarpé, 
dont  le  penchant  9  heureusement  pour  nous, 
était  couvert  de  mousse.  Parvenu  à  sa  cime, 
je  m'appujai  contre  un  arbre  qui  penchait 
sur  le  précipice  ,  et  je  vis  le  torrent  qui, 
«'échappant  de  la  crevasse  d'un  rocher , 
s'élançait  en  courbe  presque  semi  -circu- 
laire 5  et  tombait  avec  une  effrayante  impé- 
tuosité dans  un  étroit  et  profond  canal  qui 
6e  perdait  au  milieu  de  la  foret.  La  masse 
d'eau  est  très-considcrabic ,  et  la  hauteur 
perpendiculaire  de  la  chute,autant  que  j'eo 
ai  pu  juger  à  la  simple  vue,  n'est  pas  moindi*e 
décent  cinquante  pieds. 
.  Nous  avons  ensuite  traversé  plusieurs 
petits  villages,  dont  la   vue  est  extrême? 
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prient  agréable  après  celle  des.  elT'rayantes -«f 
réglons  que  nous  venions  de  quitter  ,  et  Swm«» 
nous  sommes  entrés  dans  une  petite  vallée 
tapissée  de  la  verdure  la  plus  douce  et 
parsemée  d'arbres.  Ici  tout  était  calme;  rien 
ne  troublait  la  tranquillité  de  cette  retraite: 
nul  torrent  n'y  portait  l'épouv^ante ,  et  le 
mugissement  des  cataractes  n'interrompait 
point  un  silence  qui  nous  frappait  d'autant 
plus  qu'il  contrastait  davantage  avec  le 
fracas  tonnant  des  cascades  de  l'Aar. 

Meyringen  est  un  grand  et  beau  village, 
chef  lieu  du  pays  de  Hasly,^  dans  lequel 
on  compte  en  tout  vingt  mille  habitans  ; 
î'espècey  est  très-belle  ;  lep  hommes  sont 
forts,  nerveux  et  bien  faits  ;  les  femmçs 
grandes  et  belles:  rien  de  plus  élégant  que 
leur  coiffure  ;  leurs  cheveux,  dont  la  cou- 
leur  est  généralement  superbe ,  sont  parta- 
gés vers  le  toupet  en  deux  parties ,  et  amer 
nés  agréablement  vers,  le  chignon ,  qui  est 
tissu  avec  des  rubans  ,  en  lotïgues  tresses 
pu  pendantes  ou  entrelacées  négligemment 
autour  de  U  tê,te  ;  mais  le  reste  de  leur 
jajustement  ne  répond  point  du  tout  aux 
grâces  de  cette  coiffure  ,  et  leur  taille  na- 
turel lenient  légère  est  ensevelîç  sous  le  plî 
de  leurs ..juponjS;,   qu'elles  .ont    l'absurdp 
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coutame  d'attacher ,  sachant  qu'elles  en  pa<« 
SuUse*    rais^ent  difformes. 

Meyringtn  est  situé  près  de  l'Aar  , 
dans  une  vallée  extrêmement  champêtre, 
tapissée  de  la  plus  riche  verdure  et  semée 
de  cabanes  séparées  les  unes  des  autres  par 
d'énornies  quartiers  de  roches  et  de  pro- 
fonds ravins,  qui  sont  autant  de  monumens 
dos  ravages  des  torrent. 
•  J'ai  eu  aujourd'hui  une  longue  conversa- 
tion avec  Tun  des  pajsans  qui  nous  ont 
^iccompagnés  depuis  Altdorf  avec  leurs 
chevaux:  il  demeure  dans  les  m:ontagnes 
du  canton  d'Uri  ,cii  l'hiver  dure  environ 
huit  mois  de  l'antiée.  Pendant  une  partie 
de  cette  rigoureuse  saison  ,  îly  a  peu  de 
^communication  entres  les  différentes  caba- 
nes ,  et  chaque  famille  est  obligée  d'avance 
de  faire  des  provisions  pour  tout  le  temps 
des  froids.  La  sâenne  est  composée  de  sept 
persoDiies  ,  dont  les  provisions  sont  sept 
èVomages  d'environ  vingt-cinq  Irvres  cha- 
cun ,  cent  huit  livres  de  pain  sédhé ,  vîngt- 
cîuq  panniers  de  pommes  de  terre,  pesant 
•chacun  environ  quarante  livres ,  sept  chè- 
vres et  trois  vacl>es  dont  on  tue  une.  Ils 
nourrissent  les  vaches  avec  du 'foin, ainsi 
€|ue  les  chevaux  quand  ils  engaident  quel- 
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<iues-ui>s  ;  on  donne  aux  chiëvres  de  jeunes  •!!■ 
-branches  de  sapin ,  qui ,  au  défaut  de  four-  §^-^^ 
rage  >  sont  aussi  la  ressource  du  gi^oô  bétail. 
Pendant  ùeh  longs  froids^  la  fàiii4lle  ne 
demejare.  point  t)i8Îve  ;  elle  est  taecupée  à 
faire  de  là  toile  »  des  chemises ,  et  eniiâ 
tout  le  linge  lïécessaire  au  lôétiage  ;  )e  lih 
étant  cuî^îvé  avec  le  plus  grand  succès 
daas  jes  paitiès.raiotitueusesde  là  Suisse. 

Parftii  ies  différentes  routes  qui  conduî- 
seïit  à  la  paSrtâe   sUpérieut^  du  pays    de 
Hasljr  ,  on  doit  distinguer  celle  de  îi/^i- 
telbèrg  q-ue  fions    entreprîmes   dans   une 
saiscHi  trop  peu  avancée  pour  s'âventûreï^ 
saus  risque  dans  les  montagni^s  «vipédeilirés 
de  la  Suisse.  Noua  ia  suivîmes  %n  partant 
le  long  d^une  superoe  vallée ,  stemée  de<?a- 
baties  entourées  de  leurs  pai^s^  de  praîriéS, 
et  ombragées  d'arbres.  Le  bétail  qui  atten- 
dait la   saison  -de  monter  sur  lies  hautes 
Alpes  ,  était  répandu   dans    ce   pâfc   et 
peuplait  leur  .vaste  surface  :  ici  >  terre  et 
jhoi»nftes  ,  tout  semble  créé  pour  ces  aftî- 
'  matix  ,et  tout  est  subordonné  à  lem^  besoins 
-et  à  leurs  aîsanlces.,Les  pâturages  sont  im- 
nienseset  les  champs  très-rares  ;  les  écuries 
sont  grandes  et  commodes. et  les  maisons 
iresserréesjkç-homHîessontensecondordi^. 
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A  une  liçue  et  demie  de  Slanz  ,no\xt 
ffiiisiel  Gommcnçâmes  à  monter  obliquement  sur 
le  penchant  de&  montagnes  qui  sont  à  gan- 
che  de  la  vallée  ,  et  dont  la  surfaceentière 
«st  couverte  d'une  superbe  forêt  de  sapins. 
La  vue  du  chemin  qui  borde  le  précipice 
.est singulière:  sa  pente  est  très-escarpée; 
.cependant  les  sapins  y  trouvent  pied  et  s'é- 
lèvent pour  ainsi-dire  bout  à  bout ,  de  ma- 
nière qu'on  peut  mesurer  la  profondeur  de 
la  vallée  en  comptant  les.  long^ueurs  des 
sapins. 

Du  I>aut:de  la  montagne  on  descend  in- 
sensiblement par  un  chemin  très-tortueux 
dans  la  vellée  diEngelberg,  On  est  à  peine 
dans  cette  vallée ,  que  Fentrée  se  ferme  et 
n'offre  pi  us  aux  regairds  qu'un  sombre  amas 
de  montagpe^  revêtues   de   sapins  »  dont 
l'aspect  est  extrêmement  sauvage  :  devant 
soi  on  découvre  une  chaîne  de  montagnes 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  majestueuse 
chaîne  environne  un  cordon  de  charmantes 
collines ,  moitié  boisées  y  moitié  coorertes 
.  de  pâturages  ,  qui  entourent  elles-mêmes 
la. vallée  diEngelberg ^ei  la  protègent  con- 
fire les  lavanges  qui  se  précipitent  presque 
.sans   cesse  du  haut  des- monts  dont  elles 
.  sont   le .  premier  degré*   On  ne  peut  rien 
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îmaginer  de  plu$  solitaire  ni  de  plus  agréa- 
ble que  cette  vallée; c'est  une  retraite  que    Suim;; 
la  nature  semble  avoir  laissé  par  hasard 
au  milieu  des  rochers  qu'elle  a  accumuléa 
dans  cette  région.  Elle  n'a  pas  plus  de  trois 
quarts  de  lieue  de  long  sur  un  quart  de 
large.  Nous  traversâmes  gatment  la  vallée 
et  nous  gagnâmes  les  premières  montagnes* 
Le  jour  commençait  à  poindre,  et  quoique 
la  vallée  fut  encore   plpngée  dans  la  plus 
profonde  obscurité ,  les  sommets  qui  l'en- 
touraient étaient  déjà  teints  d'une   belle  ' 
couleur  rose. 

Nous  nous  élevions  rapidement  ^  et  la 
vallée  que  nous  avions  quittée  n'était  plus 
à  DOS  jeux  qu'un  profond  précipice,  au 
bord  duquel  nous  étions  suspendus.  Le  soleil 
se  levajt,et  les  vapeurs  de  la  terre  repoussées  * 
par  ses  premiers  rayons ,   roulaient   au- 
dessous  de  nous  comme  des  flots  irrités  : 
bientôt  nous  nous  eùfbncames  dans   un 
labj^rinthe  qui    rampe   entre    les    arêtes 
croisées  des  secondes  montagnes  :  tout  ici 
était,  couvei't  d'une   herbe  courte  ,   sans 
mélange    de   plantes  aromatiques.    Nous 
nioDtionstpu}Ouj[*savecune  fatigue  extrême: 
enfin  après  deux  heures  de  la  marche  la 
plus  pénible^  nous  atteignîmes:  les  pre« 
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mières  neiges  et  nous  eâm^es  une  vue  qtii 
SviiM.  correspondait  parfaitement^  celle  que  nous 
venions  de  perdre  ;  les  petites  va  Hëes  vertes 
que  nous  avions  montées^  étaient^tit-dessous 
de  nous  dans  un  obscur  précipice,  et  nous 
avions  devant  nous  un  dédale  semblable  à 
parcourir  :  mais  celui-ci  était  tendu  d'un 
blanc  uniforme,  menacé  par  des  sommets 
d'une  prodigieuse  hauteur,  et  présentait 
l'aspect  terrible  des  déserts  du  Groenland 
ou  du  Spitzberg. 

Après  une  marche  d'environ  une  heure 
et  demie  dans  des  neiges  profondes ,  sus-» 
pendues  sur  le  penchant  escarpé  des  mon- 
tagnes ^  nous  rencontrâmes  deux  torrens 
qui  nous  embarrassèrent  un  peu  ;  à  ces 
fauteurs  rien  ne  contrarie  plus  que  ces 
eaux .»  qui  sontsouvent  accidentelles^et  dont 
jamais  on  ne  peut  prévoir  le  cours  ni  le 
yolume ,  quelque  connaissance  que  Ton  aie 
du  pays  dans  lequei  on  voyage  :  Yua  de 
^es  tprreûs  que  nous  avions  long -temps 
côtoyé  envain  ^  nous  offrit  'enfin  un  poot 
jde  glace ,  dont  nous  avions  lieu  de  9oup- 
.^onnér  lasolidité:  la  nécessité  nous  obligea 
:à  le  passer  :  cela  nous  réussit ,  parce  que 
jJesdeil  ii'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
Te^taœer  ;  mais  )e  crois   qu'une  .  heure 
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après  nous  aurions  beaucoup  risqué  surs 
cette  singulière  arche.  Ici,  nous  nous  sent  ^'***'** 
times  assez  épuisés  de  faim  et  de  fatîgue 
pour  avoir  besoin  de  recourir  à  nos  pro- 
visions :  nous  choisîmes  donc  une  rocbâ 
plate  pour  nous  y  reposer  :  le  guide  et 
moi  nous  eûmes  la  prudence  delà  gagner 
par  le  côté  qu'elle  dérobait-  au  soleil  ;  mon 
compagnon  voulut  y  nfK)nter  dans  le  sena 
opposé ,  mais  la  neige  était  si  molle ,  qu'il 
enfonça  jusqu'au  cou,  et  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  l'en  tîrer.^ 

Du  haut  de  notre  rocher,  nous  avion» 
une  de  ces  vues  dont  on  ne  jonit  que  dane 
les  Alpes  les  plus  élevées:  devant  nous 
ftjyaît  une  longue  et  profonde  vallée 
couverte  dans  toutes  ses  parties  d'une  neige 
dont  la  blancheur  était  sans  tache  ;  çà  et 
là,  perçaient  quelques  roches  de  granit, 
qui  semblaient  autant  d'îles  jetées  sur  la 
face  d'un  Océan  ;  les  sommetsépouvantahles 
qui  bordaient  cette  vallée ,  couverts  comme 
elle  de  neige  et  de  glaciers,  réfléchissaient 
les  rayons  du  soleil  sous  toutes  les  nuances 
qui  sont  entre  le  blanc  et  l'aaair  :  ces  som^ 
mets  descendaient  par  degrés  en  s'éloîgnant 
de  nous  ,  et  ibrmaîent  une  longue  Rui<» 
d'échelons  dont  les  derniers  étaicat  d©  U 


.^ 
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coulearMu  cîel  dans  lequel  ils  se  perdaient; 
Svitif.    jajeo  de  plus  majestueux  que  le  ciel  vu 
de   ces  hauteurs  :  pendant   la   nuit  ,  les 
*  étoiles  sont  des  étincelles  brillantes  dont 
lalumiëre  plus  pure  n'éprouve  pas  ce  trem- 
blement qui  les  distingue  ordinairement 
des  planètes;  la  lune,  notre  sœur  et  notre 
compagne   daift   les  tourbillons   célestes^ 
parait  plus  pr&s  de  nous,    quoique  son 
diamètre  soit  extrêmement  diminué  :  elle 
repose  les  yeux  qui  s'égarent  dans  Timmen* 
site  :  on  voit  que  c'est  un  globe  qui  voyage 
dans  le  voisinage  de  notre  planète.  Le  soleil 
offre  aussi  un  spectacle  nouveau  ;  petit  et 
presque  dépourvu  de  rayons,îl  brille  cepen'» 
dant  d'un  éclat  incroyable ,  et  sa  lumière  est 
d'une  blancheur  éblouissante  ;  on  est  étonné 
de  voir  son  disque  nettement  tranrhé  et 
contrastant  aVec  l'obscurité  profonde  du 
ciel  dont  le  bleu  foncé  semble  Fuir  loin 
derrière  cet  astre ,  et  donne  une  idée  im- 
posante de  l'immensité  dans  laquelle  nous 
errons.  On  peut  dire  que  pendant  l'été  il 
n'y  a  point  de  nuits  pour  ces  sommets; 
du  fond  de  la  plaine ,  on  les  voit  teints 
de  pourpre ,  long-temps  après  le  coucher 
tlu  soleil ,  quand  les  vallées  sont  déjà  en- 
•evelies  dans  les  ténèbres  ;  et  long-temps 

avaot 
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^vant  l'aurore  .  ils  en  annoncent  le  retour 
par  une  belle  couleur  rose  admirablement    Sui»f^ 
nuancée  sur  les  glaces  d'argent  et  d'a2ur 
qui  couronnent  leurs  cimes. 

Ici ,  nous  i'ûmes  surpris  de  ne  plus  trouver 
de  neige ,  tandis  que  tout  ce  qui  nous  en* 
tourait  en  était  couvert.  Rien  de  plus  dé- 
licieux dans  la  nature  que  le  gazon  que 
BOUS  foulions  :  a  peine  abandonné  par  les 
neiges ,  il  était  déjà  émaillé  d'une  innom* 
brable  quantité  de  fleurs  dont  les  couleurs 
étaient  d'une  vivacité  que  les  fleurs  de  la 
plaine  n'atteigp,^nt  jamais^  et  qui  répan- 
daient l'odeur  Ja  plus  suave  ;  tout,  jusqu'à 
l'oreille  d'ours  qui  est  ici  indigène ,  en  est 
imprégné;  et  les  aromates,  tels  que  le 
serpolet  et  le  thim,  sont  si  riches  en  essence , 
qu'à  chaque  pas  nous  faisions  jaillir  dans 
l'atmosphère  des  parfums  délicieux.  • 

Bientôt  après  nous  rentrâmw  dans  \ei 
neiges,  et  nous  y  enfoncions  toujours  jus- 
qu'au genou,  au  moins.  Cependant  il  s'ei 
fallait  de  beaucoup  que  nous  eussions  L 
souffrir  du  froid;  le  chaud,  au  contraire, 
nous  paraissait  insupportable;  il  était  alon 
environ  dix  heures ,  et  le  soleil  réfléchi 
sur  cette  vaste  surface  blanche,  nous  brûlait 
.le  visage  ,  au  point  que  nous  en  avions  la 
Tome  IF.  Z 
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peau  tendue  et  cautérisée  ;  enfin  ,  aprèf 
SuîMf.  quatre  heures  entières  de  marche  dans  cet 
neiges ,  nous  commençâmes  à  descendre  ^ 
et  nous  trouvâmes  une  forêt  de  sapins , 
dont  la  sombre  verdure  nous  parut  encore 
plus  lugubre  que  dte  coutume  :  nous  fûmes 
obliges  de  nous  reposer ,  nous  sentions  la 
faim  qui  dans  les  Alpes  est  toujours  dé- 
vorante, et  contre  laquelle  il  faut  prendre 
des  précautions  quand  on  a  de  longues 
inarches  à  faire  dans  les  neiges. 

Arrivé  dans  cette  forêt  et  prêt  à  descendre» 
j'éprouvais  une  sorte  de  tristesse^  que  de- 
puis ce  temps -là  j'ai  toujours  retrouvée 
quand  du  haut  des  Alpes  je  suis  descenda 
dans  les  plaines:  à  leur  sommet ,  on  respire 
si  librement)  la'' circulation  est  si  facile  » 
tous  les  organes  transmettent  si  vivement 
a  Tame  les  impressions  des  sens»  que  tout 
est  plaisir,  que  le  travail  le  plus  opiniâtre 
devient  facile,  et  qu'on  supporte  les  in- 
commodités du  corps  avec  courage  et  même 
avec  gaité.  J'ai  souvent  éprouvé  que  sur 
les  montagnes  on  est  plus  entreprenant» 
plus  fort,  moins  timide,  et  que  Tame  se 
ipet  à  l'unisson  des  grands  objets  qui  Ten* 
tourent.  Je  me  rapelle  que  j'avais  sur  ce% 
hauteurs  des  idées  et  des  sentimens  que 
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fauraîs  'peut-être  exprimés  aWs  ;  maïs  que 
tnaÎDteo^nt  ^  je  serais  non-seulemeat  dans 
l'i  m  possibilité  d*expTi  mer,  mais  incapable 
de  rae  retrace t"  avecqueJque  force.  Jamais 
)e  ne  suis  descendu  de  t;es  sonïmets  sans 
éprouver  qu'un  poids  retombait  sur  moi , 
que  mes  organes  ô'o'bstruaîerit ,  que  mes 
ibrces  diminuaient  et  que  mes  idées  s'obs- 
curcissaient. 

^ous  continuâilies  à  descendre  par  cette 
forêt  *de  sa^insj    qui  porte  un   caractère 
imposant  d'antiquité  et  de  destruction  ;  \ia 
sombre  infini  d'arbfcs  scfnt  coucliés  sur  la 
«terre ,  déracinés  parles  vents ,  les  ïavan^;es, 
les  ton'ens ,  ou  <a(ïkissës  souS  le  poids  des 
adnées  :  des  roches détaclrées  des  montagnes 
voisines  sont  semées  dans  cette  solitude; 
h,  Tabri  de  Tune  croît  un  arbrisseau,  sur     « 
Tauti^e  tm  sapîn  s*âève  ;  xre!le-cî  divise  ua 
torrent,  <;elle-là  menace  de  sa  chute  les 
arbres  xjuî  l'entourent.  Dans  ce  désert  et 
près   d'un  torrent    considérable  qui  con- 
court à  former  Y^iar ,  on  trouve  une  fon- 
taine d'une  eau  très-limpide,  qui  sort  d'ua 
rocher  :  les  paysans  en  racontent  des  mi- 
racles. 

Enfin  nous  entrâmes  dans  des  vallées 
habitées,  et  nous  vîmes  des  cabanespour  U 
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"première  fois  depuis  Engelberg;  maïs  quel- 
que délicieux  que  futTaspect  de  la  fertilité 
du  Hasly  ^  je  ressentis  peu  le  bonheur  de 
quitter  les  montagnes;  à  deux  heures  et 
demie  ^  après  onze  heures  et  demie  de 
marche,  nous  revînmes  k  Me^ringen» 

Au  lieu  d'entrer  dans  le  bourg,  noua 
choisîmes  chacun  une  cabane  pour  y  loger 
et  passer  en  paix  quelques  jours  dans  cetto 
charmantç  contrée.  Deux  jeunes  gens  nou- 
vel lemerit  rxjariés  et^peu  riches ,  me  reçurent 
avecplaiçir,  et  je  préférai  leur  hutte  à  de 
mauvais  cabarets  où  Ton  ne  voit  que  ce  que 
Ton  voir  par-tout,  dçs  paysan?  gâtés  par  lo 
commerce  des   étrangers  ,.  qui  ,   C|ueique 

*  rares  qu'ils  soient  dans  cette  région,  influent 
certainement  dayantage  sur  ceux  qui  les 
voient  de  pliispi'és.  Dans  toutes  mes  courses 
sur  les  Alpes  j'en  ai  usé  ainsi;  çt  cette 
communication  intime  avec  le  peuple  qui 
les  habite  m'a  procuré  de  douces  jouissances» 
On  ne  peut  imaginer  Une  vallée  plus 
pittoresqueetplus  fertile  que  rO/^er-JSTa^/^': 
les  plantes  les  plus  agréables  au  bétail  y 
sont  dans  leur  sol  naturel,  et  les  Alpes 
voisines  sont  couvertes  des  plus  riches  et 
çles  plus  hauts  pâturages  de  la  Suisse  ;  de 
nombreuses  habitations  semées  sur  leurs 
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croupes  reçoivent  les  bergers,  qui,  à   la 
belle  saisoD ,  y  montent  avec  leur  famille    Suisse. 
et  leurs  troupeaux,  et  qui  s'élèvent  par 
degrés  sur  les  montagnes ,  à  mesure  que 
les  neiges  reculent  vers  les  grandes  régions? 
de  glaces  :  ces  émigrations ,  pour  chercher 
les  pâturages  élevés,  sont  générales  dans 
la  Suisse  et  se  font  partout  d'une  manière 
peu  différente.  Cef  que  je  dirai  de  TO^er- 
Hasljr,  a  lieu  pour  la  plus  grande  partie 
des  régions  mon^ueuses.Xaîplaîneest  divisée 
en  portions ,  dont  chaque  cabane  possède 
une,  au  centre  de  laquelle  elle  est  ordi- 
nairement bâtie  ,  quand  les   maisons   ne 
sont  pas  rassemblées  en   bourg  continu. 
Chaque  propriétaire  n'a  le  droit  d'élever 
du  bétarl  qu'autant  qu'il  en  nourrit  pendant 
l'hiver  avec  le  foin  de  ses  prairies  de  la 
plaine  i  et  c'est   à  cette  quantité  que  se 
borne  ce  qu'il  peut  en  conduire  dans  lei 
Alpes  qui  sont  les   coh^ïiies  du  canton  : 
chacun  y  plaee  sa  cabane  oik  il  lui  plaît*. 
Ce  que  les  SoÂsses  entendent  par  Alpes ^ 
c'est -moins  la  chaîne  âes  montagnes  à  la* 
qoeUe^^nouâ  donnons  cette  dénon^inatioa  ^ 
que  la  partie  fertile  db  ces  montagnes. 
>   Les  Alpes  fertiles  sont  .divisées  en  pre^ 
mières  et  secondes  montagnes,  et  souvent 
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un  berger  a  trois  habitations;  une  d'hiver; 

Suirn.     une  deprijiterQpset  d'autoiiine  »  et  une  d'étés 

La  pFemJère  est  la  métropole  ;  iJ  la  quitte 

au  mois  dé  mai  ayecsa&mUle,  ses  ineubles> 

et  ses  troupeaux^ et  ya prendre  possessioa 

de  sa  maison  de  printemps ,  que  les  neige» 

'Viennent  d'abandonner  ,  et  qui  est  placée 

sur  la  croupe  des  prernières;  naontagnes^j, 

ou  Alpes  inférieures  :  il3^  demeure  jusqu'au 

mois  de  juillet^  et  pendant  ce  temps-là /il 

descend  q^uelques  )bups  dans  la  plaine  pouc 

faire  ses  foins,  les  sécher  el  les  enfermer 

dans  sa  maison  d'hiver..  Au  mois  de  jui-UeC 

les  secondes  montagnes,  ou  Alpes  supé^ 

l'ieures  se  sont  débarrassées  de  leurs  nei|2^,, 

et  la  famille  va  s'établir  dans  la  maison  d'été,, 

oùFoo  reste  jusqu'au  milieti  du  mois  d^août» 

A  cette  époque  on  est  chassé  par  les  Froids  > 

et  l'on  redescend  dans  la  cabane  qu'on  avait 

habitée  le  printemps  :  Therbe  a  repoussé  > 

lea   troupeaux   trouvent    une  nourriture 

libondante.  Dans  cette  intervalle  on  envoie 

dans  la  plaine  faucher  le  regain  et  le  ^indre 

aux  provisions  d'hiver;  le  bétail  rentre  enfin 

dans  les  vallées  vers  la  fin  de  l'autonane  ^ 

et  vit  encore  des  rejetons  d'herbe  des  prai* 

ries>  jusqu'à  ce  que  les  grands  froids  Taient 
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arel^^ué  dans  les  étables  où  il  est  réduit  au 

foin  sec.  S°^»^ 

Cest  pendant  l  elé  et  an  sommet  des 
Hautes-Alpes,  que  ron  fait  les  fromages 
en  gi*andequantitëet  de  la  meilleure  qualité; 
OD  trait  les  vaches  deux  fois  par  )our,  et 
lé' produit  d'une  vache  est  de  six  à  douze 
pots  de  lait,  de  la  plus  mauvaise  à  la 
meilleure  :  le  pot  équivaut  à  deux  pintes. 
Malgi*é  cette  précieuse  fécondité,  ces  bons 
bergers  imaginent  un  temps  ou  elle  a  été 
plus  considérable  :  la  tradition  leur  a, disent 
ils,  transmis  la  mémoire  d'un  âge  heureux 
où  les  glacières  n'avaient  pas  encore  envahi 
la  plus  belle  partie  de  leurs  A ipes;  alors, 
les  plantes  maintenant  vénéneuses ,  étaient 
saines;  les  Tîihymales  augmentaient  de 
leur  lait  celui  des  vaches ,  et  Ton  pouvait 
les  traire  trois  ibis  par  jour.  Les  péchés 
des  hommes,  ajoutent -ils,  ont  attiré  la 
malédiction  du  ciel  et  les  glaces  sur  leurs 
pâturages  :  ces  traditions  sont  précieuses 
dans  quelque  sens  qu'on  les  considère. 

Le  fromage  de  la  meilleure  qualité  se 
fait  sans  sel  dans  toutes  les  Hautes-Alpes  ; 
la  fermentation  suffit  pour  lui  donner  una 
saveur  qui  parait  saline,  et  dans  laquelle 
l'odeur  aromatique  des  plantes  des  rnoon 

Z4 
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i        II.  td^nea  dominé  senstblemetit  :  eelui  €\nî  se 
SuUsc.     fait  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  sur 
les  pâturages  les  plus  éleTës,  se  conserve 
à  rinBni ,  qtkand  la  pâte  en  a  été  pécrîe  de 
manière  à  ne  pas  laisser  un  seul    de  ces 
interstices  qu'on  appelle  yeux,  et  qui  carac- 
térisent toujours  un  fromage  ou  salé  ou 
mal  travaillé.    Les   fromages    figurés    eo 
meules ,  de  quelques  pouces  d'épaisseur  et 
pcjçant  depuis  dix  livres  jusqu'à  cinquante, 
sont  long -temps  empilés,  contenus  dans 
des  cerceaux  qui  leur-  servent  de  moule , 
et  chargés  d'un  poids  très  -  lourd  qui  les 
resserre,  les  affaisse ,  bouche  tous  les  ]>e(ît5 
intervalles ,  et  exprime  les  dernières  parties 
de  la  sérosité:  on  les  porte  dans  les  granges 
où  ils  sont  au  frais  et  à  l'air;  mais  garantis 
soigneusement  du  froid  et  de   Thumidité 
qui  leur  sont  également  pernicieux.  De  ce* 
granges,  on  porte  les  fromages  dans   des 
celliers,  pour  les  mettre  h  l'abri  des  gelées 
d'hiver:  là  on  peut  les  conserver  un  siècle. 
J'en  ai  mai^é  plusieurs  fois  d'une  vieillesse 
étonnante,  et  entre  autres  chez  le  curé  de 
Lauterbrunnen ,  qui  en  avait  un  de  soixante 
ans.  Dans  cctlechaînedes  Alpes  qui  s'élève 
entre  les  cantons  Suisses  et  te  Vallais  ,  les 
bergers  sont  dai^s  l'us^sge  de  faire  quelques 
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fromages  atec  uii  ^oïir  partîctfKër ,  toutes 
les  fois  qu'A  ai^rïvé  un  événement  remar- 
quablfe  dans  leiir  famîllé.  On  y  manqué 
rarement  quand  il  se /ait  im  mânâge ,  et 
l'on  note  sur  Ces'  fromages  fes  noms  des 
inaHés  et  la  date  de  la  cérémonie  :  on  salé 
aussi,  ou  pour  mieux  dire,  on  embaume 
du  cochon  que  Ton  conserve  avec  la  même 
vénération  ,  pour  en  manger*"  dans  les 
grandes  solennités:  c'est  dotfneraux  étran- 
gers une  marque  de  considération  tout  à 
fait  singulière ,  que  de  leur  faire  goûtei* 
de  ce  lait  et  de  ce  fi'omage. 

Parmi  ces  Pics  énormes  qui  paraissent 
de  Fâge  da  monde  ,  et  dont  le  squelette 
montre  à  nu  la  matière  qui  forme  peut- 
être  la  seconde  enveloppe  dû  noyau  de  la 
terre ,  on  remarque  des  montagnes  plue 
récentes  et  d'une  figure  qui  trahît  le  mys- 
tère de  leur  naissance.  Ce  sont  de  longues 
crêtes  médiocrement  élevées ,  qui  serpen-» 
tent  entre  leg montagnes  primitives, comme 
les  courans  qui  les  ont  formées. 

Quel  terrible  et  sublime  tableau  que  ce- 
lui de  cette  contrée  !  quelle  .étude  que  celle 
de  ces  monts  de  diverses  origines  et  d'âges 
dîfferens  ,  qui  attestent  les  grandes  révo- 
lutions de  la'natUrCjSCS  lents  travaux,  ses 
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caprices  subits  et  ses  eSrayans  desastres! 
Siiisst.  Qu'elles  annales  pour  ces  rochers  ^  que 
trente  siècles  ont  formés  ou  détruits ,  que 
ces  cadavres  de  montagnes  renTcrsées  dans 
les  profondeurs  qu'elles  dominaient  ,  et 
ensevelies  sous  les  glaces  qui  accompagneot 
ia  vieillesse  de  tous  les  êtres  ! 

C^est  au-dessus  de  cette  région  déserte 
et  désolée  <}ue  Ton  voit  planer  le  plus  grand 
et  le  plus  terrible  des  oiseaux ,  cet  aigle 
des  Alpes  qui  surpasse  de  beaucoup  en 
force  et  en  grandeur  Taigle  royal.  Le 
Lammer-^Geycr  ,  ailes  étendues  ,  a  )usqu  a 
quinze  ou  seize  pieds  de  Tune  à  l'autre  de 
leurs  extrémités  ,  et  sa  férocité  ^ale  u 
force  et  sa  grandeur. 

Cest  surtout  contre  le  chamois  qu'il  faut 
-  lui  voir  déployer  sa  force  et  son  adresse. 
Le  chamois  a,  sur  la  terre  ,  Tagilité  que  le 
Lammer^Geyer  a  dans  Tair;  il  se  ^ooeau 
bord  des  précipices  ;  il  franchit  des  distances 
au  terme  desquelles  des  ailes  seules  sem- 
bleraient devoir  transporter  ;  il  atteint  des 
sommets  si  escarpés  ,  qu'ils  n'offrent  |u> 
sur  leur  surface  un  espace  ou  le  pied  de 
toute  autre  créature  puisse  se  reposer  ;  il 
se  précipite  du  haut  des  rochers  les  plus 
élevés  sans  craindre  de  rompre  le»  rawr: 
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d'acîer  qui  le  meuvent.  Une  force  considé- 
rable est  inséparable  d'une  telle  agilité ,  et    S>oàtm^ 
le  chamois  n'est  point  une  proie  indigne 
du  plus  terrible  des  oiseaux.  Le  La/nmer^ 
Gejer  va  le  chercher  dans  le  fond  des  val- 
lées inhabitées  où  il  paît  à  Tabri  de  la  pour- 
suite des  hommes  ;  il  Tattaque ,  reffi'aye  , 
et  le  force  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 
Les  rochers  sont  Tasile  ordinaire  de  ce  ti- 
mide animal;  l'aigle  le  suit  en  tournoyant 
et  le  force  à  gagner  les  hauteurs  ;  il  fran- 
chit les  glaces  ,  s'élance    de  sotnmets  en 
sommets  avec  une  infatigable  vitesse  ,  jus- 
qu'à ce  qu'arrêté  sur  le  penchant  desabimes  , 
il  n'ait  plus  d'autre  ressource  que  de  tenir 
tête  à  son  redoutable  ennemi.  L'oiseau  l'ob- 
serve 4  le  tourne  ,  feint  à  diverses  reprises 
de  fondre  sur  lui;  le  chamois  oppose  son 
front  à  ces    fausses  attaques  ;  mais  dans 
l'instant  où  sa  posture  est  assez  gênée  pour 
que   son  équilibre  soit  facile  à  ébranler  « 
l'aigle  s'élance ,  et  d*un  coup  d'aile  le  préci- 
pite au  bas  des  rochers  ^  dans  des  pro- 
fondeurs telles  que  son  adresse  ne  peut  lo 
garantir  d'une  mort  certaine  :  là  il  le  suit^ 
l'achève  à  coups  de  bec  et  le  dévore. 

Là  récompense  que  l'état  de  Berne  donne 
pour  la  destruction  de  ces  aigles  «  se  borne. 
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mmkce  qu'ôtt  m'a  dît,  à  uir  louis  ,  et  le  pajrsan 
Sm59>^    ne  s'empresse  point  du  tout  h  le    chasser. 
Le  tort  qu'ils  font  est  médiocre  :  ils  vivent 
principalement  de  thamois  et  de  marmot- 
tes; ils  approchent  rarement  des  troypeaux, 
et  trouvent  une  nourriture  abondante  dans 
les  cadavres  des  animaux  que  les  lavanges 
entraînent  ou  qui  tombent  danS  les  préci- 
pices. Ils  Sont  aussi  en  guerre  ouverte  avec 
les  corbeaux  qui  assiègent    ces  contrées. 
Leurs   combats  contre   les  légions  de  ces 
oiseaux  ,  sont  très-curieux,  et  la  tactique  de 
cette  mîlîqp  aérienne  présente  un  singulier 
spectacle.  Les   corbeaux  s'alignent ,  se  di- 
visent en  corps  détachés  ;  chaque  bataillon 
s'élan'ce  à  son  tour  ,  et  l'aigle  attaqué  dans 
un  sens,  est  bientôt  assaMIî  dans  un  autre 
par  un  nouveau  corps  qui  fait  une  diver- 
sioncn  laveur  de  la  division  qui  se  retire. 
Le  succès  de  la  querelle  est  très-incertain, 
surtout  lorsque  l'aigle  est  encore  jeune  ; 
maïs  quand  on. en  est  témoin,  comme  je 
Vdi  une  fois  été,  il  est  impossible  de  ne 
pas  faire  des  vœux  pour  le  roi  des  oiseaux, 
«ontre  celte  vile  populace  du  ciel.  Je  ne  vis 
point   le  succès  du*  combat  ;  le  champ  de 
bataille  est  vaste  et  les  puissances  bcllî{j6- 
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rantes    tournant  une  montagne  ,   furent--"?,  «s 
bientôt  dérobées  à  ma  vue.  Suisse^ 

Dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée 
on  rencontre  des  ours,  mais  ils  j  sont  de- 
venus rares  surtout  du  côjté  du  nord*  Dan? 
le  Vallaîs,  lis  sont  plus  communs  et  Ton  y 
trouve  les  deux  espèces  de  ces  animaux;  Tune 
plus  g^rande  et  plus  forte  est  absolument 
frugivore  et  dort  pendant  l'hiver  }  l'autre 
plus  petite^  mais  plus  cruelle;  est  carnassière 
et  plus  dangereuse  dans  la  mauvaise  saison. 
Ces  aninnaux  en  général  sont  peu  dange- 
reux ;  mais  leur  antipathie  pour   les   tau- 
reaux et  leurs  combats  contre  eux,  fournis- 
sent   de   temps    en    temps  de  singuliers 
exemples  de  la  haine  et  de  la  férocité  de 
deux  redoutables  créatures.  On  ne   peut 
retenir  un  taureau  qui  sent  un  ours  dans 
le  voisinage,  il  va  au-devant  de  lui,  ils  se 
battent  tous  les  jours ,  et  $e  donnent  tous 
les  jours  des  rendez-vous  ,  jusqu'à  ce  que 
l'un  des  deux  ait  succombé.  Il  n'y  a  point 
de  loups  dans  toute  cette  région ,  quelque 
1  sauvage  qu'elle  soit,  mais  on  y  trouve  une 
espèce  de  chat  cerisier ,  qui  fait  quelque 
foi  s  des  ravages  terribles  dans  les  troupeaux. 
^  Ces  diffërcns  animaux  sont  continuellement 
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^  ])Oii]!^s'ui vis  5  et  les  (^ôtnitiunau  tés  s^assemblent 
tvlmè*    pour  les  détruire. 

Outre  cette  guei^rfe  cjtiélasàretécles  Iron* 
peau^  exig'e ,  les  habitans  des  Alpes  en  Font 
Une  cruell'e   à   des  aniihaux  plus  doux^  La 
thasse  du  chamois  en  occupe  un  g^rand  nom* 
bre  ;  t^n  inia'gine  combien  elle  doit    être 
périlleuse  au  èein  de  ces  inabordables  dé- 
iserts  que  la  nature  a  donné  pour  reHigeau 
plus  agile  des  quadrupèdes.  Des  précipices, 
parmi  lesquels  le  plus  hardi  montagnard 
n'erre  qu'en  tremblant,  sont  là  patrie  des 
tîhamoîs.  H  parcourt  légèrement  leùrô  hau- 
teurs et  leurs  abîmes ,  que  riiomme  ose  à 
peine  mesurer  des  yeiix  ;  c'est  cependant 
avec  tous  ces  désavantagés  qu^ûn  cKasseur 
^        entreprend   la   poursuite  d^un   chamois  : 
1        l'animal  a  la  plus  juste  idée  dès  distances  ç 
^      il  ne   s'éloigne   pas  un  iùstaût  avant  que 
l'homme  soit  à  portée  de  lui  tiuire  ;  mais  au 
taomentôù  il  le  suspecte,  il  part  commeun 
trait  et  s'élance  vers  les  hauteur^  avec  une 
agilité  qui  devvaît  décourager  tout  autre 
ennemi  qu'un  aigle.  Le  diasseur  juge  sa 
marche  et  le  suit   lentement  ,  cherchant 
toujours  à  garder  le  vent  en  face  ,  pour 
que  le  bruit   de  ses  pas  et  les  particules 
que  son  corps  exhale  ^  tuyent  derrière  lui , 
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tt  ne  frappent  ni  Touïe  ni  Todorat  de  l'a  ni* 
mal.  Malgré  ces  précautions ,  il  lui  arrive    Soîim^ 
souvent  de  ne  pas  réussir  à  l'atteindre  à  la 
portée  du  fusil,  jusqu'à  ce  que  des  rochers 
inaccessibles  le   forcent  à  s'arrêter.  C'est 
alors  qu'il  faut  de  l'équilibre  et  du  courage: 
on  juge  ce  que  c'est  que  des  précipices  qui 
épouvantent  le  chamois  et  des  dangers  qui 
l'arrêtent.  Imaginerait -on  qu'une ,  lourde 
créature  humaine  put   le  forcer  dans  ce 
retranchement  et  parvenir  à  se  trouver  à 
quelques  pas  de  sa  proie ,  suspendue  sur  le 
penchant  des  abîmes  et  accrochée  à  quel* 
que  ride  creusée  dans  le   rocher  ^  sur  lar 
quelle  un  talon  ferré  trouve  à  peine  ua 
appui  ?  là  «  souvent  le   chasseur  est  dans 
l'impossibilité  de  se  servir  de  son  arme;  il 
cherche  àefiraj^erle  chamois  pour  l'obliger 
à  se  précipiter ,  mais  si  la  profondeur  est 
énorme  ,  l'animal  désespéré  ne  veut  point 
quitter  son  poste  et  menace  son  ennemi  de 
le  précipiter  lui-même.  H  est  arrivé  quel- 
quefois que  le  chamois  s'est  élancé  contre- 
le  rhasseur  avec  toute  l'impétuosité  dont 
îl  est  capable ,  pour  lui  enlever  son  poste 
ou  périr  avec  lui. 

Un  grand  nombre  dliommes  perdent  la 
dans  cette  chasse  \  les  brouillards  épais 
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des  Alpes, c^ui  couvrent  tout^à-coup  lacon- 
Suisse.  jj.^ç  ^»y^  voile  impénétrablq  ,  égarent  les 
chasseurs  dans  les  glaces,  où  ils  périssent 
de  froid  et  de  faim  :  des  orages  subits 
mouillent  les  roches  et  les  rendent  si  glis- 
santes ,  que  la  chaussure  ,  quelque  bien 
lerrée  qu  elle  soit,  ne  peut  s'y  cramponner  ; 
quelquefois  la  chaleur  a  tellement  desséché 
Jeurs  surfajces  brûlantes, et  les  a  couvertes 
d'une  poussière  si  mobile ,  que  le  malheu- 
reux qui  les  gravit ,  s'est  vu  forcé  de  les 
Jbumecter  avec  son  sang  ,  en  se  faisant  à  la 
plante  des  pieds  et  aux  jambes  de  larges 
coupures. 

JL.es  babitans  de  VOber-Hasly  sont  célè- 
bres par  leur  intrépidité  à  cette  chasse  ,  et 
le  profit  qu'ils  en  retirent  les  a  tellement 
jcncouragés  ,  que  le  chamois  est  maintenant 
réduit  à  ses  derniers  retranchemens,  et  que 
l'espèce  en  a  diminué  considérablement  dans 
les  Alpes.  Dans  plusieurs  régions  on  a  été 
obligé-  de  régler  le  nombre  des  chamois 
qu'on  pourrait  tuer  annuellement.  La  chair 
du  chamois  est  excellente ,  sa  peau  est  pré- 
cieuse ,  ses  cornes  sont  utiles ,  tout  jusqu'à 
ses  os  est  mis  en  usage. 

C'est  une  chose  singulière  et  effrayante , 
que  de  voir  un  chasseur  Bernois  voyagean: 

dau» 
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^ans  les  parties  les  plus  api-es  de  ses  moii-^ 


tag:nea:;  ricane  l'arrête;  H  dédaigne- les.   Suîm. 
sentiers  ;  partout  ou  un  rocher  offre  une 
in^alité ,  îl  tix>uVe  de  quoi  placet"  le  pied. 
C'est  surtout  à  la   descente  qu'il    faut  le 
voir  ,  appuyé  sur   son  bâton   qu'il  traîne 
derrière  lui ,  se  laissant  glisser  de  roches 
en   roches  j   noyant  souvent  pour  station 
qu'un  irebord  de  quelques  pouces,  et -pa- 
raissant plutôt  se  précipiter  dans  la  plaine 
qu'y  descendre.  Quelquefois  les  Vallai^aiùs 
les  voient  à^ec  effroi  arriveràinsi  du  haut 
du  Gemmi  ,  dont  la  pente  presque  pcr* 
pecdlculaire   est  de  roche  nuec>dans  dix   . 
minutes  ilç. parcourent  un  espace  que  Ton 
ne  descend  pas  dans  une  heure  par  le  sen** 
tier  le  plus  droit  :  il  s'en  laut  de  beaucoup 
que  les  Vallaisans  soient  aussi  entreprenans» 
Le  bon  curé  qui  m'avait  expliqué  avec  tant 
de  sagacité  l'histoire  du  Pont  du  Diable  ^ 
me  disait  naïvement  que  lorsqu'on  voyait 
un  homme  descendre^  ainsi  ,  on    pouvait 
être  sûr  que  c'était  un  protestant.  Les  ca^ 
iholiifues ,  ajoutait-il^  ont  plus  de  soin  do 
leur  ame  ,  et  nous  ne  voudrions  jamais 
absoudre  celui  <jui  s* exposerait  àundan-^ 
ger  aussi  éi^idcnt. 

Tome  JF.  A  a 
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CHAPITRE    V.    . 

Passage  du  Sckeid^ck.  --^  Grindelwald. 
-^  Vallée  de  Lauterbrunnen,  —  Le 
Staub  -  bach  i .  chute  d'eau  de  plus  de 
neuj  cents  pieds, '^Passage  duQemrhL 
-^  JBains  dl^  heicch.  —  Le  Vallais.  — Les 
Goîtres  et  Vldiotisme»  —  Sion.  — -  Le 

■        > 

Pisseuachô ,  !  b^lle  c/ulte  d'eau* 

i\oud  avons  qiiîttë  Mejyringen  le  1 3 août; 
el  ûyant  iTtvtv^ê  TAaf ,  noue  âvoûô  monte 
le  Schcideck  à  l'ottibre  d'une  belle  forêt 
de  hêtreà,  de  peupliérô,  de  frênes  et  de 
pîris.  Bieniôl  après  nous  avons  tendontrë  le 
Keichenbach,  torrent  célèbre  par  la  beautë 
et  l'impctuositt-  de  la  cataracte  qu'il  forme. 
Après-  tinè  montée  d'environ  ti^oîs  heures, 
itousnôus  Sommes  reposés  dans  ude  Vallée 
dcHcieuse,  parsemée  de  cabanes,  terminée 
â  nn  cAté  par  la  douce  pente  d'une  colline 
tapis*:ée  de  la  plus  rîante  verdure,  bornée 
de  l'autre  par  d'énormes  pîles  de  rochers, 
dont  la  cime  atteint  les  nues  et  menace 
leur  base  ;  devant  nous  s'élevait  une  mon* 
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tagne  pyramidale,  resplendissantedel  éclat - 
des,  neiges  dont  ejle'ét^îtxoijverte.  Suisse. 

Tandis  que  noiis  étions  h  prendre  notre 
petit  repas,  un  fracas  semblable  à  celui  du 
tonnerre    nous  fit  tressaillir  de   surprise» 
Nous  l'econnûmes  bientôt  cju'il  était  occaf- 
sionné  par  la  chute  d'uue  lourde  masse  de 
neîge  qui,  roulant  d.u  sommet  de  lajmon- 
tagne  le  long  de  ^sa  pente  escarpée,,. semblait 
lia  torrent  d'eau  réduit  ^n  écume  V  eest 
lace  qu'on  appelle ;Une  JLapange  :  celle qvti^ 
nous  avoï\s  vue  û'était  i^j'u'une  bag-atellû, 
jaais  jelle  nous   a'  donné    une  idée  de  op 
terr4|)^e  phénomène* 

La   descente  de  la  montagne ,  depuis  sa 

t^rète    jusqu'à   Grindelwald ,  nous  a  paitu 

longue  etenntiyeuse;mais  ce  village,  formé 

par  un^rand  nombre  de  cabanes  répandues 

ck  et  là  dans  la  plaine  et  sur  la  pente  d^s 

.collines,  offi-e  un  pajvsage  singulièrement 

agréable  et  pittoresque,  superbement  1^- 

Jevé  j>af  1q  glacier  voisin  :  ce  qui  distingue 

parti<;ulièrement    ce   glacier   de  celui   de 

Furca ,  c'est  que  celui-là   est  placé  ent^-ç 

les  pointes  hérissées  d'un,  amas  de  roches 

nues ,  au  fond  d'une  région  déserte,  désolée , 

entièrement  inhabitable  ,  tandis  queceluî- 

^itOii^che  à  une  plaine,  fertile ,  et  n'çst  séparé 

A  a  a 
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par  aucun  intervalle  de  la  plus  riche  culture. 
On  a  souvent  dit  et  répété  que  lors 
qu^oii  atteint  une  considérable  élévation  , 
et  surtout  lorsqu'on  est  près  des  glaciers, 
on  éprouve  une  difficulté  de  resj)îrer  ,  qui 
doit  être  attribuée  à  la  raréfaction  de  Taîr; 
mais  cette  assertion  est  si  opposée  à  ce  que 

•notre  expérience  nous  a  appris,  que  je  puis, 
je  croîs  j  nier  le  tait.  Dans  toutes  nos  courses 
sur  les  Alpes  ,  aucun  de  nous  n'a  senti  sa 

.respiration  gênée  en' cjuelque  manière  que 
ce  fut;  au  contraire ,  il  nous  a  toujours 
paru  que  nos  poumons  s'élevaient  plus  aisé- 
ment :  nous  nous  somtïiês  toujours  trouvés 

iplus    libres  dans  nos  •  mouveniens ,   plus 

•légers,  et  nous  n'avons  jamais  ressenti 
aucune  autrç  incommodité  que  celle  qui 
naît  du  froid  perçant  qu'on  éprouvé  à  cçtte 

»  hauteur. 

Le  lieu  où  nous  nous  trouvons  actuelle- 
ment se  nomme  Lauttfbrunnen:  c'est  un 
petit  village',  où  pour  mieux  dir^  ,  un 
assemblage  de  cabanes  détachées  et  répan- 
dues dans  le  fond  de  la  vallée  et  sur  la 
partie  accessible  des  collines. 

-  *  Nous  logions  chez  le  curé  :  près  de  sa 
maison  est  la  célèbre  chute  du  Staub-bach 
que  je  viens  d'admirer  :  elle  est  formée  par 
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Tin  torrent  qui  se  précipite  perpendiculaire- 
ment  d'une  épouvantable  hauteur,  et  se  Suittt. 
disperse  en  pluie  fine.  La  plus  grande  partie 
de  ses  eaux  tombe  sans  obstacle  du  haut 
de  la  montagne,  dont  la  crête  avance  en 
saillie  sur  la  plaine  ;  mais  une  petite  portion 
rencontrant  à  moitié  chemin  une  partie  du 
rocher  projetée  en  avant ,  la  frappe  et 
rejaillit  avec  une  inconcevable  violence.  Le 
curé  a  mesuré,  il  y  a  peu  de  temps,  là 
hauteur  perpendiculaire  de  cette  chute ,  et 
Va  trouvée  de  neuf  cent  trente  pieds. 

Nous  partîmes  à  cheval  pour  monter  le 
fond  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  Les 
glaciers  de  cette  vallée  sont  infiniment  ^ 
moins  dangereux  que  le  glacier  supérieur 
xle  Grindelwald.  Nous  commençâmes  à 
monter  avec  une  peine  extrême  jusqu'à 
un  lieu  où  nous  nous  trouvâmes  absolument 
entourés  de  montagnes  que  Ton  nous  dit 
impraticables.  Nous  nous  assîmes  donc  au 
pied  des  glaces  pour  jouir  un  moment  de 
la  superbe  vue  des  glaciers  et  des  monta 
qui  s'élevaient  devant  nous  :  Tensemble  de 
ce  pajrsage  est  vraiment  magnifique,  et 
présente  un  curieux  et  singulier  tableau 
à  ceux,  surtout,  qui  ne  sont  point  accou- 
tumés à  voir  les  glaces  et  les  neiges  résister 

Aa  3 
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axiii  dfdetiFS  de  Tété,  et  border  les  jTrairîcf 
Suisse*,    les   plus    riches  et  les  forêts   de  la  pla» 
rîafitô  verdure. 

La  chaîne  des  montagnes  qui  sépare  îcî 
le  canton  de  Berne  du  Vâfllaîs ,  porte  le 
nom  de  Gemmi  :  Arrivés  à  son  sommet 
et  giispeitdus  Sxii'  le  "(^allaîs  ,  nous  décou- 
trîrtïés!  tout  à  la  fois  ce  éuperbe  pays  et 
ies  glaciers  de  la  Scivqye. 

Du  sommet  du  Gemmi  jusqu'au  fond 
fie  la  plaine ,  la  route  peut  avoir  deux  lieues  : 
lorsqi^'on  est  arrivé  dans  la  vallée,  et  qu'on 
règâi^de  au-dessus  de  soî^  on  n'aperçoit 
pag  1»  moindre  trace  du  chemin  que  Ton 
tîertt  de  parcourir,  et  on  se  trouve  dans 
Un  lieu  renomm(î  pour  ses  eaux  minérales. 
Autant  que  je  puis  en  juger,  parce  que  j'ai 
pu  apprendre  de  leur  degré  de  chaleur, 
de  Ieuranalj7se,de  lamanîè^deles  prendre,^ 
et  de  leur  efficacité  contre  la  goutte,  les 
'  rhumatisurès  ;  les  obstructions,  les  maladies 
<iiîtànées ,  éll^s  me  paraissent  être  du  même 
genre  que  celles  de  Bath  :  le  râerctire  du 
thermomètre  Reaumur  s'élèvic  h  4^  degrés 
dans  la  plus  ohaude.  J'observerai,  comme 
Une  cl\ose  singulière,  qu'une  source  d'eau 
fVoîde  jallît  de  la  terre  à  quelques  pas  de- 
celte  source  brûlante  ;  cependant  ce  village 
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necomî^^it  qu'un  petit  nombre  de  misérables 
cabanes ,  tandis  que  Bath  es!t  une  des  plus    ^w*^- 
agréables  villes  de  l'Europe.  J'ai  eu  à  ce 
sujet  unç  conversation  avec  un  homme  de 
ce  pajs-ci  qui  me  paraît  très  -  instruit  :  je 
lui  disais  que  vu  la  réputation  et  la  vertu 
de  ces  eaux,  je  ne  pouvais  pas  m'enjpêcher 
d'être  ^  surpris  que  les  chefs  de  la  république 
ne  regardassent  point    les   logemens  d|BS 
baigneurs  comme  nn  objet  digne  de  leur 
attention  ^puisqu'eii  Jes  rendant  plus  com- 
modes et  plus  appropriés  aux  besoins  des 
iDalades ,  ils  attireraieut  un  nombre  d'é- 
trangers bî^n  plus  considérable,  doja't   le 
concours  ne  pourrait  ê;re  que  très -avan- 
tageux au  pays  :  il  me   répondit  que  cet 
objet  avait  souvent  été  discuté,  et  qvie  dça 
gens  dont  l'autorité  et  le  crédit  sont  pré-- 
pondérans ,  s'étaient  Qonsi^mç.at  opposés^^ 
à  TembeJlliasjeiment    de    ces  bains  par  n» 
principe  de  politiqup  peu  différent  de  jceli^i 
de  Juyeijrgiae  :  ils  pe;çisaie|it  qu'un  grand 
concours  detranger^  pe  5.ei*virait  qu'à  iq-    ' 
trodttire  jet  k  naturaliser  Je  luxe  che?^  Jes 
habitans  dupais,  et  détruirait  insejçrsible- 
ment  cçiffi  aimplieité  ,de  roceurs  qui  dis* 
tingue  si  avantageusement  les  VaLlaisans. 
Ju^cju'à.qijiel  poiftt  rîgn9i;^nce  du  peuple 
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contrîbue-t*eIîe  à  son  bonheur,  et  jusqu'à 
Suisse,  q^jçi  point  rînstructîon  générale  et  les 
connaîssances  d'une  nation  nuîsent-elles  h 
la  simplicité  de  ses  mœurs  ?  Voîlà  des 
questions  dont  le  pour  et  le  contre  ont 
été  souvent  agi  tés  ,  et  que  Ton  ne  parviendra 
point  a  résoudre,  tant  que  Ton  regardera 
comme  Juste  le  raisonnement  qui  conclut 
de  l'abus  à  Tusage. 

En  partant  des  bains  de  Leuck ,  nous 
sommes  descendus  par  une  vallée  d'une 
pente  très-escarpée,  à  Leuch,  petite  ville 
située  sur  une  éniîtience  voisine  du  Rhône: 
ce  fleuve  est  ici  très-rapide ,  et  paraît  sujet 
i  submerger  ses  rivés,  si  Ton  en  juge  par 
la  largeur  et  la  nature  de  son  lit;  nous 
l'avons  passé  eh  sortant  de  la  ville,  et  nous 
sommes  entrés  dans  une  forêt  de  pins ,  que 
nous  avons  bientôt  quittée  pour  le  repasser 
à  Sjder  y  et  le  côtoyer  encore  jusqu'à  Slon, 
capitale  de  tout  le  Vallaîs. 

Lé  pays  que  l'on  nomme  Vallaîs ,  s'étend 
de  Test  à  l'ouest ,  dans  une  longueur  d'en^ 
YÎron  cent  mille  ,  et  se  divise  en  haut  et 
*  bas  Vallais.  La  totalité  de  cette  confée 
contient  environ  cent  mille  habitans^  tous 
catholiques. 
Le   haut   Yallais  est  souverain  du  bas 
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Vallaîs;  îl  est  divisé  en  sept  dicoaines  on 
républiques  indépendantes,  dont  six  sont    Suis», 
démocratiques,  la  septième,  qui  est  celle 
de  Sion,  étant  seule  aristocratique. 

L'évêque  dé  Siona  été.autrefois  souverain 
de  la  plus  grande  partie  du  Vallais  :  son 
autorité  est  maintenant  tellement  limitée, 
qu'il  lui  reste  peu  de  chose  au-delà  dq  titre 
du  prince.  Les  actes  pufclîcs,  cependant, 
sont  encore  passés  en  son  nom  ;  il  a  conservé 
le  droit  de  faire  grâce  aux  criminels ,  et 
la  monnaie  du  pays  est  frappée  à  son  coin 
en  même-temps  qu'aux  armes  de  la  répu- 
blique :  il  est  qualifié  prince  du  St.  Empire  , 
€t  comte  ou  préfet  du  Vallais. 

Les  sept  dLxaines  où  communautés  dont 
je  viens  déparier,  forment,  conjointement 
avec  Tévêque,  une  république,  et  toutes 
l^s  affaires  générales  de  l'Etat  sont  traitées 
dans  un  congrès  appelé  Lands-rath  ^  ou 
^'on^eil  national ,  qui  s^'assemble  deux  fois 
l'an  à  Sion.  Les  mêmes  membres  de  ce 
conseil  sont  divisés  en  neuf  voix;  savoir: 
celle  de  Tévêque,  qui  n*en  a  qu'une;  celle 
du  lands-haupt-m^ann  ^  ou  clief  de  la  ré- 
publique ,  et  celles  des  sept  dixaines  :  tout 
se  décide  à  la  majorité ,  l'évêque  préside  à 
l'assemblée  ;  mais  c'est    le    lands  -  tiaupt- 
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xnannqui  recueille  les  suffrages.  Ce.  dernier 
est  élu  tous  les  deux  ans  par  cette  assemblée 
jtnêine ,  qui  nomme  aussi  à  Tévêchë  .en  cas 
de  vacance^  en  choisissant  entre  quatre  can^ 
didatsquijui  sont  présentés  pi|r  le  chapitre 
de  Sion- 

Les  dixaines  démocratiques  9Qnt  exees- 
sîverçent  jalouses  de  leur  liberté,  et  vaillent 
avec  la  plus  gran<3e  sollicitude  à  ce  que  leurs 
députés  n'acquièrent  pas  uae  trop  grande 
influence;  en  conséquence ,  on  leur  donne, 
sur  toutes  les  affairesde  quel^u'iaiportance, 
des  instructions  précises  ^  dont  ils  a'ase- 
^^aient  s'écarter  en  la  moindre  chose*  Par 
ce  moyen ,  les  suffrages  des  meoibres  du 
congrès  national  ne  dépendent  ,poiot  de 
ropinion  ou  du  caprice  des  yotanSp  et  le 
député  de  cha)q|ue  dixaine  uy  a  d^autre  avis 
que  celui  de  la  communautéqu*il  représente. 

.Toutes   les    aSaîres    importantes    sont 

portées  par  api^el  à  cette  assemblée  ,  pour 

y  être  jugées  ea  dernier  ressort.  Ce  conseil 

isuprême  unit  doiac  les  âiifêrentes  conamu- 

nautés  par  un  lie^  étroite  indissoluble,  et 

en  forme  une  «eule  république ,  hd  seul 

îçorps  politique^  toutes  les  fois  qu'il  s'agît 

des  intérêts  Communs  de  la  nation.  Dans 

.  tous  les  autres  cas^  chacune  des  subdivisiax» 
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Qe  c«tte  grande  république  est  gouvernée 
par  seS"  loîe  distinctes  et  fecs  coutumes  par- 
ticulière». Dçpuis  1476,  les  habîtans  du 
bas  Valtaissont  sujets  du  haut  Vallais,  mais 
ils  jouissent  de  Jtresrgrands  privilèges.  Leur 
pays  est  divisé  en  swt  départemens ,  gou- 
verhés  par  autant  de  baillis  qui  y  sont 
envoyés  par  l'assemblée  générale  de  Sion. 

La  république  du  Vallais  est  un  des  alliés 
dea  treize  cantons ,  mais  outre  cette  alliance 
générale,  elle  en  a  une  particulière  et  plus 
étroite  avec  les  sept  cantons  catholiques: 
elle  a  encore  differens  traités  avec  la  France 
et  d'autres  puissances ,  mais  les  droits  de 
son  alliance  principale  avec  les  Suisses  y 
sont  toujours  expressément  réservés. 

Les  habitans  de  la  partie  du  Vallaîf  oii 
notis  nous  trouvons  actuellement  sont  très- 
sujets  aux  goitres,  et  ces  excroissances  y 
parviennent  souvent  à  un  énorme  volume: 
une  autre  incottimodité  encore  plus  ex- 
traordinaire afflige  le  peuple  de  cette 
contrée,  c'est  V idiotisme  :  en  traversant 
Sion ,  j'ai  rencontré  de  fréquens  exemples 
de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  infirmités. 
Ritîn  ,  surtout,  ne  m'a  plus  frappé  que  la 
vue  de  quelques-uns  de  ces  idiots  étalés 
au   soleil ,  la   tête    penchée  et  la   langue 
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pendante ,  offrant  le  plus  dégoûtant  tableat 
d^imbecîllité  donton  puisse  se  former  Tidée: 
les  causes  qui  concourent  à  rendre  ces  în- 
firmîtés  plus  communes   dans  ce  pàvs-cl 

*  que  dans  aucun  autre ,  présentent  un  pro- 
blême curieux  à  résoudre. 

La   clialeur  est  excessive   au    fond  de 

.cette  étroite  vallée,  et  dans  le  moment  où 
j'écris ,  j'en  puis  h  peine  supporter  le  poids 
quoique  la  soirée  soit  déjà  tprt  avancée.  Cette 
accablante  chaleur  est  sans  doute  une  des 

:  causes  de  Finconcevable  indolence  des 
Vallaisans  ;  mais  on  peut  aussi  en  attribuer 
une  partie  aux  ressources  d'un  sol  qui 
n'attend  pas  la  culture  pour  produire,  et 
dont  la  fertilité  est  pour  ainsi  dir^^  gratuite 
et  spontanée  :  en  effet  on  n'y  aide  presque 
point  la  nature  ,  et  nous  avons  traversé  de 
superbes  vignobles  où  les  ceps  rampans 
attendaient  «nvain  des  supports  qu'on  aurait 
pu  leur  donnera  peu  de  Frais,  et  qui  auraient 
bien  pnjé  au  propriétaire  par  la  quantité 
et  la  qualité  du  produit ,  une  médioar 
augmentation  de  travail. 

La  malpropreté  du  peuple  est  dégoûtante 

,  au-delà  de  toute  expression  ;  c'est  «ne 
observation  que  j'ai  eu  le  désagrément  de 
faire  à  plusieurs  reprises  dans  les  maisons 
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où  je  suis  entré,  soit  à  Sioa ,  soit  sur  la^ 
route  :  j'ai  eu  à  ce  sujet  une  conversation  S'******- 
avec  Je  maître  de  rhotellerîe,  qui ,  quoique 
le  plus  sale  mortel  que  j'aie  jamais  ren* 
contré ,  se  plaignait  amèrement  de  la  mal- 
propreté de  ses  concitoyens,  et  semblait 
Imdiquer  comme  unedescau$es  des  goitres. 
Au  reste,  mon  intention  n'est  pas  d'insinuer 
que  tous  les  Vallaisans  sont  également 
affligés  de  goitres,  et  tous  indistinctement 
paresseux  ,  malpropres  et  imbécilles;  je  ne 
donne  point  dansle  ridicule  de  ce  voyageur 
(|ui  assurait  avec  confiance  que  toutes  les 
femmes?  d'u  ne  certaine  ville  étaient  rousses, 
bossues  et  gravées  de  la  petite  vérole, 
parce  que  son  hôtesse  avait  le  malheur* 
d  être  telle.  Je  regarde  les  ^  descriptions 
généralisées  que  Ton  a  appliqué  à-la-foîs  à 
toute. une  nation,  comme  l'ouvrane  d'un 
esprit  étroit  et  borné,  et  je  me  suis  toujours 
bien  gardé  de  prononcer  sur  le  caractère 
physique  ou  moral  'd'un  peuple ,  d'après 
un  coùp-d'œil  superficiel  ou  partial.  Je  ne 
suis  donc  point  suspect  quand  j'affirme 
comme  un  fait  ce  que  j'ai  avancé  touchant 
les  deux  vices  d'organisation  qui  prévalent 
chez  ce  peuple.  J'en  ai  pour  garans  et  mon 
expérience   personnelle  et  de  fréquentes 
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conversations  que  j'ai  eues  à  ce  «iijet  avçc 
iSttîMe.  diffërens  hotniiieô  savans  et  qbServAt^u»'^. 
.  dé  ce  piys-ci  :  C|ttant  k  ce  qui  est  de  TiD- 
dolence  et  de  la  saleté  du'  peuple,  Tune 
cl  l'autre  sont  trop  evideritee  pour  échapper 
au  voyageur  le  moins  claîrvoyant, 

Sïon  est  située  sur  les  bords  du  Rhône , 
au  pied  de  deux  moirtagneé  isolées  qui 
s'élèvent  immëdîatemetit  de  la  plaine,  et 
I  dont  là  cirne  est  chargée  de  dîffërens  palais 
appartetians  à  l'évêque.  Celai  que  loa 
nomme Màgôria  est  sa  tésidence  habituelle 
et  le  rendez- vous  de  T^ssenniblée  générale. 
Cette  ville  est  très- ancienne  ;  on  y  voit 
encore  qiîelques  înscri^tioiis  <iui  attesteac 
*son  antiquité. 

Eu  entrant  dans  le  bas  Vâllaîs  et  en  le 
comparant  aux  environs  de  Sion,j^ai  cru/ 
/  reconnaître  les  traces  d'une  industrie  plus 

active  ,  et  l'on  m*assùre,  en  effet .'  quesei 
habitans  sont  moins  indoïetas  que  cétix  de 
la  îfégîon  que  nous  venions  de  quitter; 
mais  quant  'à  la  malpropreté  ,  ils  ne  Icu: 
cèdent  fen  rien..  !     '   . 

Près  de'  Marîgny  nous  avons  remarqué  . 
avec  plaisir  5  un    vi;çu^ ,  C,hateau  dont    i. 
oruines^.  majfÇK^tu^jas^  fÇQm^ne^it   la  ciiiu' 
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lî'utt  âpre  rochéi'  et  sont  suspendues  sur  le 

lon^ût  de  la  vallée.  ^^^^'  ' 

^    •        •  • 

Depuis  ce  château  jusqu'à  St.  Maurice , 

le  chemin  serpente  au  pied  d'une  longue  . 
chaîne  de  rochers ,  à  peu  de  distance  du 
Rhône  qui  coule  au  milieu  d'une  riche  val- 
lée. Dans  notre  route  ,  nous  passâmes  près 
du  Pisse^ache  ,  belle  chute  d'eau  qui  ' 
semble  s'élancer  du  sein  d'un  roc,  mais 
<Jont  là  source  est  dahs  les  glaciers  supé- 
rieurs. J'ai  vu  des  <îhutes  plus  élevées , 
mais  nulle  qui  produisit  ua  plus  bel  effet. 
Le  rocher  qui  la  verse  est  fendu  perpen- 
diculaîremeiiit  depuis  son  sommet ,  et  les 
deux  côtés  de  cette  ouverture  sont  revêtus 
d'arbrisseaux  ;  c'est  du  milieu  de  cettç 
touffe  de  feuillage  que  le  torrent,  roulant 
une  masse  d'eau  considérable ,  se  précipite 
perpendiculairement  dans  la  vallée  ^  avec 
une  effrayante  impétuosité. 

Vers  î'iextrémité  du  bas  Vallais,  les  deux 
^chaînes  de  motitagnes  Cfui  l'enferment  s'ap^- 
J>rocheût  tellement  du  Rhône ,  que  ce  fleuve 
remplit  preéqii'cntièrement  l'espace  qui  les' 
sépàvt.  G'est  dans  ce  défilé  qaie  la  ville  de 
S.  M^urke  est  située-  Elle  doit  son  nom  à 
une  abbaye  érigée  au  conamenoeajent  du 
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sixième  siècle ,  par  Sigismond  roi  de  Bout-* 
^^^*  gogne  en  Thonneur  d'un  saint  de  oe  nom , 
qui  a  été ,  dit-on,  martyrisé  en  ce  lieu.  Ce 
saint  était  le  chef  de  la  légion  thébaîne, 
composée  de  six  mille  hommes  au  moins, 
qui  furent  massacrés  pour  la  cause  du 
christiahisme  ,  par  oi'dre  de  Tempereur 
Maximîn.  Il  .s*est  élevé  ^différentes  dis- 
putes sur  Tauthenticité  de  cette  légende  ; 
et  si  la  négative  a  été  soutenue  vaillamment 
d'une  part  ,  on  a  ,  de  l'autre  ,  combattu 
pour  l'affirmative  avec  autant  de  chaleur 
et  de  zèle  que  si  les  preuves  de  la  religion 
dépendaient  de  la  victoire.  Je  n*entrerai 
point  dans  cette  discussion,  mais  je  ne  puis 
în'empêcher  d'observer  que  la  cause  du 
christianisme  a  beaucoup  plus  souffert  de 
l'imprudence  et  de  la  faiblesse  de  ses  dé- 
fenseurs ,  que  des  attaques  le  plus  vives  de 
ses  ennemis  les  plus  invétérés. 

Un  petit  nombre  d'inscriptions,  presque 
toutes  sépulchrales,  deuxc(>)onnes  aotiqties 
totalement  défigurées  ,  et  un  pont  sur  le 
Rhône,  existant  en  entier,  voilà  tout  ce  que 
S.  Maurice  offre  de  vestiges  de  son  anii* 
quité.  Cette  ville  est  la  clef  du  Vallais  ,  et 
ses  environs  sont  tellement  fortifiés  par  la 
pâture,  qu'une  pçignée  d'hopimes  en   dé- 

fcndriiit 
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fendrait  l'entrée  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures.  Suk«e. 

Nous  fîmes  une  petite  excursion  dans  le 
canton  de  Berne  pour  visiter  les  salines 
de  Éex.  En  sortant  de  S.  Maurice,  on 
passe  le  Rhône  sur  le  beau  pont  de  pîerre 
dont  j*ai  déjà  parlé; et  que  les  antiquaires 
les  plus  ^idicieux  regardent  comme  étant 
certainement  rortiain  :  il  n'a  qu^une  arche  , 
dont  une  lïioitié  appartient  au  Yallais  et 
l'autre  au  canton  de  Berne.    , 

Arrivé   aux  salines ,  je  m'affublai  d'une 
jaquette  de  mineur,  et  je  pénétrai  dans 
le  sein  de  la  itHHitagne  jusqu'à  la  distance. 
d'environ  trois  mrtie  pas  ,  par  une  galerie' 
i-  peu  près  horizontale.  Cette  galerie ,  qui 
peut  avoir  huit  pieds  de  haut  sur  six  de 
large ,  esc  cl-eosée  si  proprement  que  ses 
parois  p^traisseitt  travaillés  au  ciseau.  Cest^ 
sanscontredit  ,1e  passage  souterrain  le  plui* 
commode  dans  lequel  je  suis  jamais  entré: 
le  sel  que  Ton  en  tire  est  le  produit  dt' 
quelque  source  ,  trouvée  dans  l'intérieur 
d'un  roc  massif  que  l'on  est  parvenu  à  per- 
cer à  grands  frais.  Ces  salines  ,  avec  celles 
d'Aigle  ,  sont  les  seules  que  la  Suisse  p6s-' 
fiède  :  aussi ,  sont-elles  pour  ce  pays  un  objet^ 
delà  plus  grande  conséquence.  Sans  elles/ 
Tome  IF.  B  b 
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il  déj>endrait  totalement  des  natioas  voî* 
si  nés  ,  pour  cette  denrée  de  première  né- 
cessité. 

Deux  cliaînes  de  montagnes  qui  partent 
des  Foui-ches  ,  borne  orientale  du  Vallaîs, 
enferment  ce  pajs^  entre  elles.  Ces  deux 
chaînes  dans  leurs  sinuosités  forment  un 
gr^nd  nombre  de  petites  vallées  ^  du  sein 
desquelles  mille  petits  torrens  s'élanceot 
vers  le  Rhône  qui  parcourt  le  Yallais  dans 
toute  sa  longueur.  / 

Une  cantrée  ainsi  environnée  d'un  cordon 
continu  de  monts  sourcilleux  et  dont  la 
surface  est  un  assemblage  de  plaines  basses, 
de  vallées  élevées  j»  de  menaçantes  hauteurs, 
doit  nécessairement  oWvïv  une  variété  très* 
grande  desites  et  de  climats,  et  uneinépui* 
sable  diversité  de  productions.  Le  voyageur 
en  eflfet ,  frappé  par  une  rapide  succession 
d'objets intére^sans,  voit  passer  devant  ses 
jeux  et  des  vignobles  sans  nombre ,  et  de 
riches  pâturages  remplis  de  bétail;  ici  des 
champs  couverts  xle  blé  et  de  lin;  là,  de 
rîans  yergers  ;  plus  loin  ,  de  sauvages  fo« 
rets  ;  tout  cela  coupé  par  des  rocs  nus  et 
décidâmes  ,  couronnés  de  neiges  éternelles 
et  de  glaciers  inaccessibles.  Ce  contraste 
tranchant ,  qui  oppose  sans  cesse  le  sublime 
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ati  cliampètre ,  la  natute  cultivée  à  la  nature 

bru  le  ,  ne  peut  <|ue  foire  éprouver  à  Tob-    ^«i»•• 

scrvateur  les  plus  délicieuses  émotions. 

Quant  aux  productions  du  Vallais  ,  elles 
sont  aussi  variées  qu^oa  d'oit  l'attendre  de 
la  diversité  de  climats  qui  caractérisent  si- 
particulièrement  ce  pajps.  Au  tour  deSioo, 
la  figue ,  I9  melon ,  et  tous  les  fruits  d'Ita- 
lie paryi'enneiit  facilement  à  leur  parfaite 
maturité: 

Les  manufactures  du  Vàllaîs  ne  méritent 
p«is  d'être  nommées ,  et  l^ignorance  des  ha- 
bilans  n^est  pas  moins  trappaMè  que  leur 
paresse.  On  peut  les  regarder  relativement 
aux  connalstonces  comme  à  quelques  siècles 
d^rrièi^  les  Suisses ,  quisont  certainement' 
une  nation  très-éclairée.  ' 

Vous  trouverez  un  tableau  fidèle  et  dé- 
taillé  des  charmes  de  cette  co^itrée  et  de 
«PS  variétés ,  dans  rîntéressante  lettre  dû 
YHéloïstf  qui  contient  la  relation  du  vojrage; 
de  Saint  Preux  daris  le  haut  Yatlais.  - 

En  quittant  le  Vallais ,  et  après  avoir  passé 
le  village  de  Trient ,  nous  énfilâihes  une 
suite  d'éti'oits  vallons  »  marchant  à  Tombre^ 
des  forêts  de  pins  qui  les  couvrent ,  et  cô- 
toyant sans  cesée  un  torrent  appelé  de* 
même  ie  TVieie^.  Bientôt  nou9  atteignîmes^ 

,Bb  2 
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a  vallée  cfUrsiile  qp^no^isi  conduisit  an 

Suh$e.  village.de  goa-^om  :  aeus  :  tFouvames  le 
chemin  trèsrapi-e  ju^d*^'  Ia-^allé0  de  C/w- 
moiâny,  Les'^i^ades  inoata^pee  lelaSavoje 
sVîlevaJeç-t*  vi\çL]fs<\st^ne/b.me&Pj.deyént  cous 

CirK],de  ce^  gjUcîers  dirigée  vers  la  vabliee 
dÎ3  C/za>w^ûi/zy,.,.  desceodeptî  p^odqvi'au  ûi- 
v^ini  de  ses  plaines-,  s<l[ia^é9i ^r  de  sauv»* 
gcs  forêts  ,  des  champs,  couverts  de  mois^ 
s^^s  et  d^-vertjJfp'^u-ifag^^»'  G't^s^ai'Cisi  que 
d.'/flfipien^eç' ^^3?.a*  do  glace»*  s'eotf^mêleot 
a^rpcice  qjie,jU^/wltV*'^  P^^t  offrîjt^  de  plus 
ricbe^y ^  dJ8 .  rwanief^?  t|^^  g^s idiver^  ebjecs  se 
8|jict*èdaa^'  $((9^.çe%>§e  y  otfihejiylh.iiiii^âBite  de 
ç}:^i':astjes  te^lêlHleI)^$ing^ji^if^'^.qAe  j^ 
appeler  vallons  de . glaD0 ,  )paiâiqïiîiU  sooc 
QrdiniHrem^Tit(  fi]^é.$  dans:  le^H^.tei^yalleftqfle 
fefj  morUagp^^^ajseent  e^ntr^-ell^s  y^oht  plu- 
aifpr^  Ijçuesvde  longr  ^  voi^  se  réuatr  au 
lîl«4,,du:.Mw^&l^n<l  kî.le.nlusvhaut  moAt 
dc'l'fîurppi^.,9t  ipF,ç[b4bloTOBo*:.d^  1  aaciea 
monde,;..  ;;  .  ',,.;  j-;;  ..  ..:,  '  ^'  \'.  :, 
..  Swî.vani;lç^iGaIe.i^ls  de  Mvïl»  itWj  qui  a 
n^odu  .l!t.iJ>#^roA:^otFe  propite  à  jt^es^rer  le$ 
lx^i^tqurs^\vec  imàe^tlé  d'exfcti'tfidjs  auquel 
il;  ne  pouv;^^.  autrelbtô.atteiodre;^  Téléva- 
tiou  de  ç^u«i  moiHag»e>jLUi-deic^U^il9iitYcatt 
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làe  la  m* ,  -est  4e.  éenx  mîlle  'trois  cent 

<|iiatrc-vrt>g:t-OBze  toises  un  'tiers.,  'mesore 

^e  PRHïce.  M.^e^iissnre/pi'o'fessenr  débris- 

t#îre  natarétte  àtîenèvc ,  •  &ît  usage  de  ce 

«oiîvean  baroinèlrepoiir  mesncrrerplusieui^ 

montagnes,  i^ertnartjiiAles.  3e   regal-de   le 

degré  ^e^pèi'fectîon  que;  cet  ^ nomment  k 

•recule  M.  deLnc,  comme 4aîsant  époqaé 

dans  rhîstoîredesscîencfcs  natorcflles;  car, 

avant  d*aVoîr  éié  rectîHé  p^r  ce  physicien , 

i'tncerlftiidé'de  «esrésiiltats^tàît  tejleqne 

Ton  ne  ^Kmvait   feire  aùcua  fond  sur  les 

mesures  qu'il  donnait. 

Je  suis  convaincu  -par  la  situation  dà 
Mont-S4anc ,  par  la  sftuatîoh  des  sommets 
<|uî  Fenvirenuent ,  -et  par  la  supériorité 
qu*}l  a;  sur  -èùx  ^  ^enfîn  par  là  distance  %, 
iaquetleon le  voit  âetous<îBtés qu'il ercëdè 
•en  hauteur  toutes  les  luôntegnes  de  hb 
"Suisse ,'<pif ,  siinS'COntredît,î;ont  apr^luî 
ia  plus  itciule  l«rrc  de  l'Enrope.  Â-t-il  là 
métne  fcfopériorké  sur  les  li^x  les  plu^ 
élevés  de  l'Asie  et  de  rAfrîque?  C'est  re 
dont  n6us^  uê  pMivons  nous  assurer  qu'en 
comparant  ies  mesuties  modérées  que  le^ 
voyageurs  modernes  ont  données  de  cefe 
demières-^i  avec  les  calculs  exagérés  qufe^ 
les  anciens  taous  en  ont  laissés,  et  en  prois* 

Bh3 
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yaat  que  dans  ces  deux  parties  du  inonde  îl 
Siiiw*  n'existe  pas  un n>ont  dont  Télévatioo  exacte^ 
ment  calculée  paraisseàtteinctreàdeuxmille 
quatre  cents  toises.  Si  nous  consultons  des 
tables  plus  nio4crnes  et  plus  judicieuses , 
nous  verrons  que  le  pic  de  Ténërîffé  et 
l^Etna  ont  été  fréquemment  considérés 
comme  les  monts  les  plus  élevés  du  globe. 
Or ,  la  hauteur  du  premier  ,  que  quelques 
sayans  estiment  de  trois  mille  toises  ,a  été 
réduite  par  le  père  Feuillée  à  deox  mille 
soixante-dix  ;  tandis  que  ^  suivant  les  cal- 
culs de  M.  de  Saussure ,  TEtna  ne  s'élève 
que  de  seize  cent  soixante-douze  toises  au*> 
dessus  du  niveau  de  la  mer  :  il  faut  donc 
conclure  de  ces  observations  et  de  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  par  des  vuyageurs 
dont  Vaûtorité  peut  être  alléguée  ,  que  ,  si 
l'on  en  exceipte  les  montagnes  de  TAmé» 
.  Tique ,  dont  Télévation  ,  suivant  M.  de  la 
Condamine  ,  excède  trois  mille  toil^es ,  il  ea 
est  peu  qui  atteignent  à  la  hauteur  du 
Mont-Blanc. 

Le  Mont-Blanc  jusqu'à  présent  a  été 
trouvé  inaccessible.  Il  j  a  deu^  mois  envi* 
ron  que  quatre  habitans  de  Chamouoy  ten- 
tèrent ^e  Taborder.  Dans  ce.  dessein,  ils 
partirent  à  dix  heures  du  soir  ,  et  après  une 
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toarche  forcée  de  quatorze  heures  ;  après 

«voir  gravi,  avec unefatigueexcessive.des 

yentesestarpéesetdangereuses;aprèsavoir 
traverse  de  vastes  vallées  de  gla^e  et  d'im- 

«ensescharops  d'une  neige  si  amolfie  qu'ils 
y  enfonçaient  quelquefois  jusqu'à  la  cein- 
ture, ,1s  parvinrent  au  sommet  le    plus 
Vo.s.n  duMont-Bl^nc.  Alapremière,vue, 
il  ne  leur  en  parut  éloigné  que  d'une  lieue 
«uplus,  mais  bientôt  ils  reconnurent  avec 
«n  regret  extrême  que  la  transparence  de 
i  air ,  1  éblouissante  blancheur  de  la  neige 
et  la  hauteur  du  mont ,  concouraient  à  le 
rapprocher  considérablement,  et  qu'il  ne 
iaudrait  pas  moins  de  quatre  heures  pour 
I  atteindre  en  supposant  mêma  que  l'accès 
en  fut  praticable.  Mais  le  jour  étant  déjà 
tort  avancé ,  et  les  vapeurs  qui  erraient 
autour  du  Mont-Blanc  commençant  à  8'>ac- 
cumuler  en  nuage ,  ils  furent  obligés  d'a- 
bandonner leur  entreprise.  Il  n'y  avait  pas 
un  moment  à  perdre,  et  ils  descendaient 
avec  la  plus   grande  précipitation  ,  lors- 
qu'un d'eux  glissa  en  essayant  de  franchir 
une  des  fentes  de  la  glace  ;  il  avait  appuyé 
sur  le  bord  opposé  de  l'outerture,  le  long 
bâton  ferré  dont  il  était  muni ,  et  c'était  sur 
ce  frêl»  soutien  qu'il  demeura  suîpendo, 

'  Bb  4  * 
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lorsque  8es   compagDoo$  Yinrent  le  tirer 
de  Vaffveu9e  situation  où  il  se  trouvait.  Le 
sentiment  du  danger  qu^l  venait  de  courir, 
fit  sur  lui  une  telle  impression  ^qu^il  s'ëva* 
nouit  et  resta  quelque  temps  sans  eooBaiS' 
sance  :  on  eut  de  la  peine  à  le  rappeler  à 
lui-même  ;  cependant  nonobstant  rétour* 
dissemeut  qui  lui  resta  ,  il  recouvrit  assez 
de  force  pour  continuer  sa  marche.  Ils  n'ar« 
rivèrent  à  Chamouny  qu'à  huit  heures  du 
soir  ,  après  vingt-deux  heures  d'une  mar- 
che accompagnée  de  fatigues  inconcevables 
et  pendant  laquelle  ils  furent  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie  au  sein  de 
ces  régions  désolées  ;    mais  récompensés 
en  quelque  sorte  ^e  tout  ce  qu'ils  avaient 
enduré  de  peines  et  bravé  de  périls  »  par 
le  droit  qu'ils  ont  acquis  de  se  vanter  d'a- 
voir approché  du  Mont-Blanc  plu»  qu'au** 
cun  de  ceux  qui  l'ont  tepté  avant  eux.  Il 
j^iaraît^  au  reste  5  qu'ils  n'avaient  p^s  pris 
assez  de  précautions  pour  une  entreprise 
de   ce   genre  ;  car  l'expédition   était  doq- 
seulement  périlleuse  au  plus  haut  degré, 
mais  encore  beaucoup  t^'op  fatigante  pour 
être  terminée  dans  Tespacede  Yingt-<iuatre 
heure  :  ils  auraient  dû  partir  le  matin  ^  se 
munir  dé  foûn^ures  et  çhev^^k^r  ^  li^^ 
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propre  h  y  passer   la  nuît.  S'ils  en  avaient— 
trouvé    un  convenable ,  et  dans  lequel  ils    Suisse. 
eussent  pu  ,  par  quelque  racyen  que  ce  soît^ 
se    défendre  contre  le  froid  perçant  qui 
règne  dans  ces  niontag:nes>  ils  auraient  été 
en  état   le   lendemain    de  continuer  leur 
route  ,  et  ne   se  seraient  point  trouvés  à 
quatre  fîeues  du  Mont-blanc,  Fatigués  et 
épouvantés  au  point  d'être  incapables  d'al- 
ler plus  loin  ,  et  le  jour  n'aurait  pas  été 
assez  avancé  pour  qu^ils  eussent  à  craindre 
que  la  nuit  les  surprit  s'ils  passaient  outre 
et  les  exposât  à  se  précipiter  dans  les  abiâies 
de  glace3\»  ou  à  périr  de  froid. 


Suiflse. 
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CHAPITRE  VI. 

Glacier  des  Bossons.— Murailles  déglace, 
—  Glacier  de  Montanpert.  —  Marché 
des  glaciers.  —  Route  de  Chamouny  à 
Gienèpe.  —  Caserne  de  la  Balme.  —  Le 
pays  de  Vaud.  —  Veuay^  -—  Clarens. 
-r-  Meillerie. 


E  a3  août ,  JQur  de  notre  arrivée  à  Cha- 
mouny ,  nous  montâmes  le  long  du  glacier 
des  Bossons  y  pour  voir  un  bel  amas  de 
glaces  auquel  sa  forme  a  fait  donner  le 
nom  de  murailles.  Ces  murailles  sont  de 
longues  chaînés  de  glaçons  »  d'une  épais- 
seur et  d'une  solidité  prodigieuses ,  qui 
s'élèvent  perpendiculairement  de  leurs  ba- 
ses ,  et  se  suivent  dans  des  directions  pa- 
rallèles. Quelques-unes  de  ces  chaînes  nous 
parurent  élevées  de  cent  cinquante  pieds; 
mais  si  nous  en  croyons  nos  guides ,  elles 
en  ont  plus  de  quatre  cents  de  hauteur 
absolue.  Dans  le  voisinage  de  ces  murailles 
nous  remarquâmes  des  pyramides  et  des 
cônes  de  glace  de  toutes  les  prbpovtîon$ 
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tt  de  toutes  les  grandeurs ,  qui  s*élevaient 

à  une  bauteujr  considérable  sous  les  formes     SuUse.. 

les  plus  bizarres  et  les  plus  m^gniBques. 

Le  SLç  nous  montâmes  à  cheval ,  et  nous 
prîmes  le  chemin  qui  conduit  au  glacier 
de  Montani^ert.  Bientôt  il  fallut  mettre 
pied  à  terre  et  gravir  par  un  sentier  très- 
âpre  et  très-rapide ,  appelé  le  chemin  des 
chasseurs  de  cristal.  Enfin  ^  ayant  atteint 
le  sommet  du  Montanuert ,  nous  primes 
dans  un  lieu  conjmode  un  lieger  repas  : 
un  vaste  bloc  de  granit ,  qu'on  nomme  la 
pierre  des  Anglais ,  nous  servit  de  table, 
et  près  de  nous  était  une  misérable  hutte 
dans  laquelle  ceux  qui  voyagent  vers  le 
Mont-Blanc  passent  fréquemment  la  nuit. 
Le  paysage  qui  nous  environnait  était  d'une 
sublime  magnificence.  D'innombrables  ro- 
chers ,  s'éffilant  insensîblenjeql  depuisleur 
base  jusqu'à  leur  sommet,  se  terminent 
en  une  pointe  aiguë.  C'est  à  cette  forme 
qu'ils  doivent  le  nom  d'Aiguillçs  qui  les 
distingue. 

Reposés  et  rafraîchis ,  nous  finies  nos 
préparatifs  pour  tenter  de  traverser  les 
glaces.  Nous  étions  tous  munis  de  longs> 
bâtons  ferrés;  mais  pour  assurer  encore 
plus   notre  marche,  les  guides  .fixèrent  à 
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nos  souliers  des  cra^m^xis  consistant  ^eif 
gnissè*    une  peUtè  imme  de  fer  artn^e  de  <}ua4re 
posntes. 

Les  plus  l^andes  difficultés  à  ceux  qui 
s'avancent  sur  Ses  glaces  naissent  des  fentes 
énoones  :  4)«ii  lés  eoupe»t.  Ces  fentes  sont 
produites  par  difl^rentes  causes.  La  prin» 
cipale  est  la  fonte  continuelle  de  «la  surface 
iniërieure  de  la  glace  ,  qui  détermine  de 
fréquiens  abaissemens ,  dont  la  suite  nata* 
relie  est  de  fair^  éclater  la  masse  entière 
avec  d'épouva niables  explosions.  Nous  rou- 
lâmes des  grosses  pierres  dans  plusieurs 
^e  ces  fentes  :  le  temps  qu'eMes  employèrent 
à  parvenir  au  bas ,  nous  fit  concevoir  quelle 
était  leur  profondeur.  Nos  giaides  nous  ont 
assuré  qu'en  plusieurs  lieulc  e1  les  n'avaient 
pas  moins  4e  cinq  cents  pieds.  Je  ne  ptiis 
.  vous  donner  une  idée  de  cette  immense 
quantité  de  glace  hérissée  de  point|?s  îrré- 
guiières ,  et  coupée  de  profondes  crevasses , 
qu'en  vous  la.  repi^sentànt  comme  une 
0  mer  furieuse  qu'une  gelée  subite  aurait 
surprise  au  fort  d  une  violente  tempête. 
Nous  nous  mimes  en  uiarche  avec  beau- 
coup de  lenteur  et  de  pt^aution ,  mais 
k  mesure  que  nous  avancions  nous  sentions 
augmenter  notre  confiance  et  notre  cou* 
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rage  :  bîentxk  %\<wb  vecotmûv^cs  qae  nous^ 

po,uvk)ns  mopter  et  descendre  des  penteâf   ^ws^ 

peq  considériibles^  avct:  urie  .entière  sécti*» 

rite,  et  même  p)u9  8iirenh«Tit  qutt  nous^  ne 

]'aurk>nd<  feit  aîl leurs  «  de  notre  pas  ordî^' 

nairew  Si  nous  ^encoutrîofiis  des  fiantes ,  noiTS> 

les  iVànchidsions  >  et  lorsqu'il  tf&  tvoùvaiti 

une    desoento!   on.  p«u  4«câPp#6  ^    tiôufs* 

nous  laissions  glisser  le  plus  adroîtewèftfr 

Cfue  now»  .paàvroiwr,  -  e«    nôU«  Wiilottê^  à 

bôult  de  gi*airîr  la  montée  op^posde ,  en  foi-' 

santdes  trou«da«ns  li»  i;)ftce>avce  nos  b^ons^ 

ferrés.  Totrs  ces  chocs4à  faisaient  résonner 

d*une  m»nîër.é:  terrible  ;  ttidis»  la  prudence» 

attentive  de  fios.guid^y  et  leg>  ôages  pré-* 

<?autîoïis  ipj^il  prenaient  nous  étaient  tout^e 

idée  de  danger.     '  ' 

Nous!  ârrîviniïsà  l'autre  e^tiréiti^îtc?  du  gla-  . 
cier ,  qûand'noué  fômes'arrôtës  par  une  creJ 
Yàssed  unetelb  largeur, cfi/H  nl^iFa^Aît  poîni* 
songef  a  la  franchir, et  <^ae  nou^  fl^us  YÎm^iy 
fbrcé»defaiî?€tjncii-cuit'  de  ptusd'un  cjUâVtr 
de  ttiiille  ]K>uF  pouTOfr  parvenir  k  tasrûe^ 
cette  vastie*  ouverture*  *  .  ' 

Un  nïiage  cpîiiiie  Ibriliait  ra*pi5defnettt  ^P 
nos  têtes  iiTûua  obligjca  de  quîUeP  le  glaJ^ 
cier  avec  ioutiLluc oéléviié  poesible  ;  edr  l<yrs^ 
que  la  pluie  survient,  clieTUIïdi  l*  j§\atà4 


1 


.       S98    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

extrêmetoent  glissante.  En  effet ,  nous  n^â* 
Puisse.,  yions  pas  de  temps  à  perdre ,  car  à  peine 
nous  quittions  la  glace ^. que  la  tempête 
commença  ;  bientôt  elle  devînt  terrible , 
les  éclairs  se  succédaient  sans  intern:iplion , 
et  les  éclats  du  tonnerre  répétés  par  les 
vastes  creux  des  montagnes ,  ajoutaient  à 
la  sublime  et  majestueuse  horreur  de  la 
scène. 

En  parcourant  des  jeux  la  vaste  éten- 
due de  ces  glaciers ,  je  ne  pus  m'empêcher 
de  remarquer,  comme  beaucoup  de  vojra- 
geurs  l'ont  fait  ayant  moi ,  l'immensité  du 
ibnd  que  la  nature  a  placé  dans  ces  mon- 
tagnes pour  l'entretien  des  fleuves.  Non  , 
oa  nevet^ra  jamais  tarir  .les  ^sources  du 
Rhin,  du  Rhône  et  du  Pô. 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  dans  l'histoire 
naturelle  un  objet  de  recherche  plus  cu- 
rieux que  la  naissance  et  les  progrès  de 
ces  glaciers  qui  descendent  parmi  les  champs 
cultivés  et  les  plus  riches  pâturages,  ré- 
sistant à  .la  chaleur  dans  des  lieux  où  les 
rayons  du  soleil  sont  assez  ardens  pour 
mûrir  touâ  les  fruits  de  la  terre.  Il  est  lit- 
téralement vrai  que  d'une  main. nous  pou- 
vions toucher  la  glace  ^  et  de  l'autre  une 
moisson  mûre.  *  •:.-  ^. 


DES    VOYAGES.       899 

Lorsque  nous  quittâmes  ChamouDj^  nous 
suivîmes  le  cours  de  VArpe  qui  prend  sa    ^"^**^' 
Source  dans  le  glacier  de  VArgenUhre  y  et 
qui  côtoie   long-temps  le  chemin  avec  le 
fracas  et  la  rapidité  d'un  torrent  ^  de  là 
nous  descendîmes  dans  la  plaine  qui  s'é^ 
tend  de  nouveau  jusqu'à  Genève.  La  tra-' 
dition  veut  que  cette  petite  pldine  ait  Jadis 
été  un  lac;  et  eu  effet,  sa  foriaae,  aussi- 
bien  que /la  nature  de  son  sol,  semblent 
justifier  cette  opinion.  Elle  est  en  grande 
partie  dévastée  par  l'indomptable  ^rpe  qui    ' 
submerge  fréquemment  ses  rives  ;  le  reste 
est  couvert  d'arbres  fruitiers. 

A  une  petite  distance  de  Magland  nous 
nous  arrêtâmes  pour  admirer  une  superbe  ^ 
chute  d'eau ,  nomo^ée  la  cascade  A^Arpehas, 
Elle  est  formée  par  un  torrent  qui  se  pl-é-  . 

cîpite  du  haut  d'un  rocher  §ur-plombé. 
Quand  nous  vîmes  cette  chute  ,  un  vent 
très-înripétueux,  qui  s'emparait  du  torrent 
au  moment  où  il, échappait  au  canal,  1  é- 
cartait  de  cent  verges  au  moins  de  sa  di- 
rection perpendiculaire,  et  le  réduisait  en 
une  pluie  imperceptible.  Cette  bruine  ^  ^  , 
arrêtée  par  la  pente  de  la  montagne ,  en 
découlait  sous  la  fofme  de  mille  petits 
ruisseaux  qui  se  confondaient  sur  un  re^ 
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sasassbord  du  roc  ,  et  delà  s'échappâîem  divisés 

Suisse,     en  trois  cascade»  dîfïëreate». 

Entre  Maglandet  Cluse  ^  ik>U9  prîmes 
un  guide  pour  nous  conduire  à  la  caverne 
de  Baume  ^  dont  noui^  avions  )u  tine  ma- 
gnifique description.  La  montée  par  laquelle 
on  y  parvient  n'est  pas  fort  longue ,  mais 
elle  est  si  escarpée  que  nous  ëmploj^âmes 
plus  d'une  heure  à  la  gravir  ;  il  fallait 
ensuite  se  hisser  le  long  d'un  affreux  pré- 
cipice ,  et  enfin  eittploj^er  une  échelle  pour 
nous  élever  jusqu'à  un  nojer  qui  a  pris 
racine  sur  le  rocher  près  de  la  bouche  de 
la  caverne ,  et  à  l'aide  dès  branches  du- 
quel nous  réussîmes  à  y  entrer. 

C'est  une  caverne  naturelle  dont  la  lon- 
gueur est  d'environ   un  quart   de  mille, 
et  qui  se  divise,  en  plusieurs  rameaux  qui 
aboutissent  à  dc  vastes  creux  oa  se  j>er- 
dent  sous  des  voûtes  ex trèira entent; élevées. 
Vn  homm^  dont  l'imagination  est  très^vivd 
peut  y  avoir  trouvé  une.  basai mlcpie  su- 
perbe ,  couronnée  de  son  dôme  ^un  ar&enal, 
les  ruines  d'un  palais  somptuem.  .  .  Moi , 
je  n'ai  vu  qu'orne  spacieuse  caK^eroe  rem- 
plie de  stalactites,  de  spars  et  de  pétrîfi* 
cations.  Tot^t  cela  faisait  un  assez  bel  eflfêt, 
)e  l'avoue^  mais  j'en,  ad  .vu  à  pou  près  au- 
tant 
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taût  dans  \à  plupart  des  cavernes  qtie  j'ai 
Vues ,  et  celle-ci  ne  nôtis  a  offert  rien  d'assei    Sia«é. 
admirable  pour  nous  dédommager  de  te 
qu'il  nous   avait  coûté  de  pd ne  pour  y 
entrer. 

Nous  passâmes  la  nuit  k  Ousé^  petite 
ville  située  dans  une  fertile  plaine,  voi- 
81  ne  de  \Arî>e.  Le  lendemain  nous  cotojrâmes 
Ce  tort-ent  jusqu'à  la  Êonne-P^i^e,  capitale 
du  duché  de  Faucigiy^ ,  bâtie  sur  ses  bords 
et   au  pied   d'une   fbrïiiidable  chaîne   de 
rochepS',  qui  dégébéra  en  un  cordon  de 
Collines.  iToute  cette  pal-tie  du  Faucignj , 
ainsi  qu'une  petite  portion  du  Chablaîs  que 
nous  avons  traversée  ;  est  une  riche  plaine 
qui  produit  en  abondance  du  vin  et  du 
blé;  mais  sa  culture  et  sa  population  ne 

sont  pas  proportionnées  à  sa  fertilités 

* 

Près  du  petit  village  de  Cluse,  nous  en- 
trâmes  sur  le  territoire  de  Genève.  Le 
contrasta  frappant  de  la  payvreté  des  Sa- 
voyards et  de  Topulence  des  Genevois ,  la 
nombreuse  population  de  ces  derniers ,  la 
propreté  d^  leurs  habitations  et  Tétat  flo- 
rissant de  leur  agriculture  ;  enfin  cette  mul- 
titude de  maisons  de  plaisances  seûiées 
dans  la  campagne ,  tout  se  réunissait  pour 

Tome  IF.  Ce 
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es!!S59=9e  exciter  mon  admiration  et   me  pénétrer 
,  Sw»e«     des  senlimens  les  plus  satisfaisant. 

Dç  Genève  DOU3  allâmes  à  Crassj^  petit 
village  du  pays  de  V^iud.  Dans  notra  route 
nous  traversâmes  Veroi ,  village  de  France 
situé  au  bord  du  lac  de  Genève.  Sa  posi- 
tion est  si  favorable  au  commerce ,  que 
sous  )e  ministère  de  M.  le  duc  de  Choi- 
seitl  on  voulut  en  faire  une  ville.  Ce  projet 
eut  même  un  commencement  d'exécution  ; 
les  rues  sont  marquées^  le  port  est  presque 
achevé,  et  l'on  remarque  sur  les  rivages 
du  lac  une  grande  quantité  de  pierres  prêtes 
h  être  employées. 

Le  pays  de  Vaïid  est  une  contrée  dont 
les  voyageurs  et  les  historiens  ne  parlent 
jamais  qu'avec  ravissement,  quand  ils  trou- 
vent l'occasion   de  la  décrire;  mais  c'est 
surtout  la   partie   baignée  par  le  lac  de 
Genève  qui   exjcite  leur  admiration  ;  et , 
>  en  eflEèt  il  est  difficile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  délicieux.  C'est  nn  ampfat- 
ttiéâtre  presque  continu  qui  s'élève  iosed- 
siblement  des  bords  du  lac,  orné  de  su- 
perbes vignobles ,  de  champs  fertiles ,  de 
riches  prairies ,  et  parsemé  de  banqieaux , 
de  villages  et  de  vill>es.  Le  rivage  du  lac 
est  couvert  d'Vm  gravier  extrêmement  aet  ^ 
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^t  ses  eaux' -sont  d*nne  telle  transparence  >  £ 
que  Ton  dtstiogue  lôur  Kt  à^r.ne  profon-^    §«»«•' 
deiir  considérable. 

Npus  traversantes  Nyon^  petite  ville 
située  au  bord  du  lac  ^  dans  I^  lieu  ou  il 
commetice  h  s^élargin  $on  ancien deté  est 
constatée  par  plusieurs  inscriptions  ro- 
maines et  quelques  autres  monuràèns  que 
l'on  a  découverts  à  diverses  reprises  ea 
creusant  dans  ses  environs» 

Entre  Saint^Prés  et  Morges ,  le  lac  fornrïe 
une  baie  magnifique^  et  ces  deux  villeà 
«ont  placées  précisément  à  l'exlrémîlé  des 
dei|x  langues  de  terre  qui  la  renferment. 
Le  fond  du  tableau  est  toujours  ce  bel 
amphithéâtre  qui  s'élève  graduellement 
vers  le  Jùra^ 

Lausanne  est  bâti  sur  une  pente  si  es'* 
jcarpée»  que  dans  plusieurs  rues  ce  n*est  ^ 
qu^avec  beaucoup  de  peine  que  des  che- 
vaux peuveat  traîner  une  voiture,  tandis 
que  les  gens  de  pied  gagnent  les  quartiers 
supérieiu'S  à  Paide  des  degrés  -que  Ton  a 
fixés  contre  le  roc  ;  mai^  cet  inconvénient 
est  plus  que  racheté  par  les  pltis  beau]t 
points  de  vue  qui  existent.  L'objet  prin- 
cipal,  celui  qui  fixe  d'abord  les  regards» 
c'est  le  lac  formé  coîftq^e  uo  arc,  jdont  les 

^  »  _■_ 
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■M»  terres  du  pays  de  Vaud  représentent  la 
Suùs0.  courbure  ^et  les  côtes  du  Chablaisja  corde. 
De  Genève  à  Villeneuve,  c'est-à-dîre  dans 
sa  plus  grande  lai*geur,  il  y  a  au  moins 
'  <juarante  milles  :  sajargeur  varie  beaucoup  ; 
vers  sa  partie.  U  plias  étroite ,  elle  se  ré- 
duit à  trois  milles  ,  elle  est  de  quinze  en* 
viron  entre  Rolle  et  Thonon.  On  voit  par 
Ik  qu'il  n'atteint  pas  tout-à-fait  à  celle  da 
lac  de  Constance  ;  mais  le  paysage  qui  l'en* 
vironne  est  incomparablement  plus  majes- 
tueux et  plus  pittoresque. 

Cette  ville  est  gouvernée  par  ses  pro- 
pres ipagistrats,  elle  a  ses  cours  de  jus- 
tice;  et  ce  qui  est  très-singulier,  ceux  de 
ses  citoyens  qui  habitent  la  rue  principale , 

'      ont  le  droit  de  prononcer  la  sentence  dans 
les  procès  criminels. 

Lausanne  a  une  université  renommée, 
fondée  en  faveur  des  jeunes  gens  du  pa\'s 
Jioman,  comme  Berne  en  a  une  pour  ceux 
du  pays  Allemand.  Le  gouvernement  j 
entretient  des  professeurs  de  tout  genre, 
>et  une  bibliothèque  publique  assez  bien 
composée.  J'ai  eu  le  bonheur  de  voir 
plusieurs  fois  le  célèbre  Tissot  ,  médecin 
de  cette  ville,  si  connu  dans  le  monde 
aaVant  par  se^  excellens  écrits  sur  difié'* 


?     DES    V  Ô  Y  ALG  E  S-       405 

rentes  p^^rties  de  la  médecine  :  sa  conver- 
sation est  d'autant  plus  intéressante,  que 
ses  connaissapces  ne  se  bornent  pas  à  son 
art,  et  qu'il  n'est  aucune  branche  de  lettres 
dans  laquelle  il  ne  soit  versé.  Ses  vertus 
privées  ne  le  rendent  pas  moins  respectable 
que  son  mérite  extérieur,  et  l'on   vante 
son  humanité  autant  que  son  profond  savoir* 
,  La  population  de  Lausanne  atteint  à  peine 
à  sept  mille  âmes:  il   n'j  a  qu'un  petit 
nombre  d'années  qu'elle  excédait  dix  mille. 
On   remarqué  qu'en  général  le  pajs  de 
Vaud  se  dépeuple  sensiblement  depuis  ua 
siècle  :  il  faut  en  accuser  les  progrès  du 
luxe  qui  domine  les  mariages  dans  l'ordre 
de  la  noblesse,  et  qui  l'engage  à  quitter 
le  pays  pour  prendre  parti  dans  Jes  ser- 
vices étrangers.  En  effet,  quoique  le  gou- 
vernement de  Berne  soit  des  plus  doux , 
qu'il  n'impose  jamais  de  nouvelles  taxes; 
et  qu'il  ne.  tente  aucune  usurpation  »ur  les 
droits  de  ses  sujets,,  cependant  comme  la 
noblesse  du  pays  de  Vaud  est  totalei?ient 
exclue  de  l'administration  des  affaires,  et 
que  le  commerce  est  réputé  dérogeant,  sa 
condition  est  très-peu  avantageuse  „  et  la 
$eule  ressource  qui  lui  reste  est  le  service. 
De  là  naît  le  mécontentement  de  la  plu- 
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part  des  ^ei»ti]»hbi»nie$  âe  ce  pays,  qiiî  , 
peu  satisfaits  du  goàYememéht  équitable 
et  do^x  sous  lequel  tis  vivent ,  changeraient 
volontiers  leur  institution  i^epruMîc'âine 
en  constitution  monarchique-  • 

La  route  fle  Lausanne  k  VeVai  est  ▼rai- 
ment  délicieuse-;  lé  chemin  serpente  sur 
le  penchant  des  monti^nes  ,  bordé  sani 
eesse  par  de  superbes  vignobles  :  Tind^us- 
trie  des  Suisses  n^it  nulle  part  phïs  re- 
marquable: êù  vaitit,/là  naoàtagne  déchar- 
née offire  souvent  à  nu  les  faces  escarpées 
du  rocher  qui  la  forme ,  on  a  su  nattrra- 
liser  la  vigne  sur  ses   pentes  àtides,  en 
les  chargeant  d'un  revêtement  d«  terres 
rapportées,  soutenues  de  distance  en  dis- 
tance par  de  petits   ihurs  secs  qui  s'élè- 
vent en  amphithéâti*e  depuis  les  rîves  dû 
lac  jusqu'à  la  crête  des  coteaux.  On  donnû 
•le  nom  de  Laî^ane  à  tout  ce  district  corn* 
pris  ^ntre  Lausanne  et  Vcvai  ;  il  y  a  deux 
Jolies  petites  Villes,  Lutri,et  CuUi,  et  les 
deu  X  vî  1 1  âges  àeSa  ih  t-Saphorin  et  OorsieK 
Toute  sa  surface  est  également  tnon tueuse  « 
et  ses  colljiles  qui  è'élèvent  du  bord  même 
de  l'eau  ,  soiit  couronnées  de  richeë  prai- 
ries et  de  vastes  forêts  qui  dominent  leur» 
vignobles. 
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Vet>ay  est  la  ville  prîacîpalè  du  bailliage 
4iB  son  nom  :  elle  est  propre ,  bien  bâtie 
çt  située  au  pied  des.  montagnes ^  sur  les 
rives  du  Jac.  On  doit  la  compter  dans  le 
petit  nombre  des  villes  du  canton  de  Berrife 
cjuî  ont  un  commerce  un  peu  remarquable. 
Le  lac  est  ici  bien  différent  de  ce  qu'il  est 
à  Genève  ;  ses  rivages  offrent  des  objets 
bien  plus  contrastés ,  plus  agrestes  et  plus 
pittoresques.  Les  rocbes  de  la  Savoye , 
fièrement  projetées  au  milieu  de  ses  eaux» 
i  environnent  dTune  chaîne  semi-ctîrculaire, 
dont  la  continuité  n'est  interrompue  que 
dans  le  lieu  oii  le  Hhône  se  fraye  un  pas- 
sage, pour  se  jeter  dans  le  lac  à  quelques 
lieues^  au-dessus  de  Vevay. 

Avant  de  quîttef  Vei^ay  ^  que  celui  qui 
est  fait  pour  éprouver  certaines  sensations, 
monte  vers  son  église,  qui  est  placée  sur  ^ 
une  hauteur  d'où  elle  domine  la  ville,  le 
lac  et  les  sombres  roches  de  MtiUèrie; 
qu'il  visite  son  cimetière  ombragé  d'arbres 
antiques;  et  qu'assis  au  pied  de  ses  murs, 
il  attende  le  coucher  du  soleil  et  le  calme 
du  soir  pour  jeter  encore  un  regard  sur 
le  tableau  admirable  qui  s'ôflfre  à  sa  vue. 

Près  de  Vei>ay  on  trouve  Clarens,  et 
à  l'opposite  on  voit  Meillef  ie  :  voilà  le 
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théâtre  où  Rousseau  9  placé  son  Héloise. 
Sï«»««  Je  me  suis  procuré  à  Lausanne  son  admi- 
rable ouvrage? ,  et  dans  la  rioute  )e  n'ai 
cessé  d'observer  cette  contrée,  pour  en 
comparer  les  aspects  atix  de^ripttons  de 
cet  écrivain  célèbre.  Daosi  le  nombre  de« 
petits  détails,  il  est  peut-être  quelques 
objets  dont  la  teinte  est  rél>aussée  ;  mais 
quant  aux  grandes  formes  qu'étale  ici  la 
nature,  uul  pinceau ^  quelque  brillant  qu'il 
soit,  ne  saurait  atteindre  à  leur  étonnante 
magnificence ,  et  le  coloris  brûlant  de  Rous- 
seau même  n'a  point  en  général  égalé  celui 
de  ce  tableau  sublime.  J'ai  relu  avec  une 
attention  profonde  les  parties  les  plus  re- 
marquables de  ces  lettres ,  et  le  lieu  de 
la  scène  étant  alors  «sous  n>es  yeux,  j'ai 
trouvé  dans  leur  lecture  des  sensations  que 
}e  n'avais  pas  encore  éprouvées  :  je  me  suis 
arrêté  surtout  avec  délices  à  la  lettre  si  fou- 
citante  oh  S^  Preux  raconte  sa  promenade 
à  Meilhrie  par  le  lac.  .^.  C'est  à  mon  gré 
le  chef-d'œuvre  de  l'ouvrage.  L'amour  et 
le  désespoir  y  sont  portés  jusqu'à  la  fui*eur. 
Mes  regards  se  fixèrent  sur  les  sombres 
roches  de  Meillerie,  et  l'aspect  du  rivage 
opposé  m'a  convaincu  que  si  j'avais  pu  v 

X     .ètrç  transportée  j'wrm  trouvé  Iç  lieu 
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même  où  Saînt-Preux  conduisît  sa  Julie ,  t 
•ce  lîeù  dont  il. fait  une  peipturé  si  triste  Suis». 
et  si  enchanteresse.  En  effet ,  quoiqu'on  ne 
trouve  ici  nulles  traces  de  l'histoire  de  Julie  , 
le  théâtre  en  est  si  fortement  dessiné ,  que 
•Je  ne  purs  me  persuader  que  ces  lettres 
•désignent  un  seul  lieu  qui  n*e!liste  réel- 
•lement  dans  cette  contrée  romanesque.  On 
sait  d'ailleurs  que  l'auteur  a  demeuré  quel- 
que temps  sur  les  rivages  du  lac,  et  par- 
ticulièrement à  Meillerie  ,  vers  cette  époque 
lie  sa  vie ,  où  l'on  peut  supposer  qu'il  a 
écrit  son  Héldïse.  Qu'on  ouvre  donc  ce  li  vre  , 
qu'on  relise  cette  même  lettre,  qu'on  s'ar- 
rête au  passage  où  Saint-Preux  met  sous 
les  yeux  ce  .nombre  étonnant  de  villes  et 
villages  semés  sur.  le  pays  de  Vaud ,  la 
fertilité  de  ses  campagnes ,  la  richesse  de 
•sa  culture ,  et  ensuite  vous  en  olfre  le 
contraste  dans  les  roches  arides  du  Cha- 
biais,  dont  les  intervalles  ne  présentent 
que  quelques  villes  isolées  ^  jetées  ça  et 
là  au  bord  de  l'eau  ;  on  verra  d'un  coup 
d'œîl ,  et  sous  le  même  point  de  vue  ,  l'in- 
fluence de  l'autorité  absolue  et  celle  d'une 
liberjé  qui  agît  à  Tabri  d'un  gouverne- 
ment juste  et  modéré* 
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CH  A  P  I  T  R  E    V  I  1. 

Xe  Jura.  -~-  Ze  Val  de  Joux.  —  Orbe. 

■  —  Yvefrdun.  —  Le  Lac  de  Neuchâtel, 
■• —  Le  Ranz  des  Fâches.  —  NeuchâleL 
— ^  Fallengin  -^  la  Chaux-^de-Fonds.  — 
Loalç^   ; 

Xj  a  châtde  de  ihontagnés  à  laquelle  ob 
Suisse,  ^onh^e  le  nom  de  Jura  ^  naît  dans  le  cantoa 
de  ZurÎG ,  soit  le  cours  dniRhin ,  passe  daos 
IVvêehé  dé  Bâiè  ,  traverse  le  canton  de 
Soleure  et  la  principauté  de  Neuchâtel ,  et 
fee  dirigeant  vers  :le  pajs  de  Vand  qu'elle 
répare  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Bour- 
gogne ,  s'étend  au-delà  dès  frontières  du 
<^eneyois  jusqu'au  Rhône.  Dans  quelques- 
tines  de  ses  parties  cette  chaîne  forme  sur 
«es  hauteurs  d'innonibrables  petites  vallées, 
dont  plusieurs  sont  comprises  dans  le  pays 
•de  Vaud. 

La  vallée  du  lac  de  Joux  doit  son  nom 
à  un  lac  situé  au  sommet  de  cette  partie 
du  Jura  que  Ton  distingue  par  la  dénomi-. 
nation  dé  Mont-Joux.Cette  vallée  peut  avoir 
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douze  milieu  de  YoÈ^  stil-  un  de  Id^e;  Uu^ 
partie  d?  sa  sor^^Cë^  de  piti!»  4e  dcfuafe  ^^^ 
Tflîltes  àe  tour^  ési  wcop^d  pât  deiw  lads 
eontigus  ^Qi  ^  sanSf  Âôttte ,  n'iîd  Itàt^àîènt  6;}^- 
1  refois  <5u'tin  èelil)  #t  dofft  le  pliTs  tfeêsî- 
déràble  porte  le  n^m  <fe  lOûX. 

C«te  pieilte  vaH^eest  extrèttfemettt  peu- 
plée et  eomietit  envîvoii  t«foîd  ôrillê  ha*- 
bUaDS  j  dont  Vitïùuètie  éêt  Cfèè-fète'aqiltfMe. 
Quelqa^s-vmg  foût  defe  irtoïittès^,  Aaîs  lé 
ylti«  graiwl  iwtoitrt^e  ^èï  etejplôj^  à  polîr 
îles  crîsttfuît  j  du  gi^anît  et  dès  diarcas^ites. 
-  Eu  lïidntafftt  ver*  ^ètte  chàrmaÂtè yaHée, 
et  ensuîte  éh  descendant  vers  la  même 
route,  le  It^ng  d'une  longue  suîte  de  col- 
iînès  enlrecottiiéés  de  vaHées  et  de  fôrêtfe 
parsemées  de  clâîrîèrës ,  notre  doniîhîons 
une  Vâsie  conti-ée ,  et  notre  vue  se  pro- 
^  menait  sur  nfïe  graitde  partie  du  pa^s  de 
V^ud^  sur  lé  latî  de  Genève,  environné 
<de  sa  ftiotittietifeè  eftceînte ,  et  sur  cehiî  de 
Neuchâtel.  Ces  -dêtix  lacs  ,  'vus  de  cette 
hauteur ,  pairafsséttt  ûti  niême  nîveau  à  peu 
près ,  et  ne  semblent  séparés  pai'  aucune 
raonltuositë  sensible. 

Nous  suivîmes  la  belle  vallce  de  Romain^ 
'Moiitier  jusqu'à  Orbe,  ville  qui,  suivant 
4'opîniofl  des  antiquaires ,. est  la  plus^an*» 
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cienne  de  THelvétie ,  et  en  fut  long-teraps 
Suûse.  I^  plus  piiiisstote  :  elle  n'offre  plus  aucaos 
restes  de  son  ancienne  splepdeur.  Sa,  situa- 
tion a  quelque  chose  de  romanesque  :  de 
be/9ux  vijg^nobles  décorent  la  plus  grande 
partie  de  ses  environs. 

H'Or^e  nous  descendîmes  dans  la  plaine 
qui  s'étend  jusqu'au  lac  d'Y^ Verdun.  Les 
bains  de  cette  ville  sont  très-fréquentés  en 
été:  leurs  eaux  sont  ti*ës-sulfureu$e. 

yperdun  ^%l  une  jolie  ville,  grande, 
aérée ,  bâtie  en  pierre  comme  toutes  les 
villes  que  j'ai  vues  dans  le  pays  de  Vaud. 
Elle  est  située  à  une  très-petite  distance 
du  lac ,  dans  une  petite  lie  formée  par  les 
deux  embouchures  de  la  Thiele.  Entre  la 
ville  et  le  lac  est  une  agréable  plaine  qui 
va  insensiblement  mourir  dans  J'eau,  et 
sur  laquelle  on  a  formé  des  belles  allées 
de  tilleuls.  Ce  lac,  vu  de  cette  plaine,  pa- 
rait totalement  encadré  par  des  hauteurs, 
excepté  au  nord,  où  son  rivage  est  tout 
à-la-fois  de  niveau  avec  ses  eaux ,  et  donne 
l'idée  d'une  vue  de  mer. 

Cette  ville  a  quelque  commerce  et  ua 
petit  nombre  de  manufactures  de  toiles  et 
de  mousselines  ;  elle  est  le  passage  des 
marchandises  qui  sont  transportées  de  Pié* 
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en  Allemagne^ Les  lettres  j  fleurissent  m 
sîu^ullèremeût ,  et  ses  presses  ont  de  la    Suustw 
réputation  :  elles  ont  été  mises  en  activité 
parle  professeur  Félice^  Napolitain,  homme 
d'un  grand  mérite  et  d'un  vaste  savoir. 

Le  lac  d^verdun  s'étend  du  sud  au  nord 
dans  une  longueur  d'environ  vingt  milles 
8nr  une  largeur  qui  n'excède  jamais  t^inq 
milles.  Sa  rive  méridionale  est  parsemée 
de  maisons  de  campagne  qui  appartiennent 
presque  toutes  à  des  ha  bi  tans  de  Berne. 

Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  "trouver  ex- 
traordinaire que  des  hommes  qui  ont  saûs 
cesse  devant  les  jyeux  des  sites  également 
majestueux  et  pittoresques^qui  vivent  dans 
un  paj^s  auquel  la  nature  a  prodigué  ayec 
luxe  ses  variétés  les  plus  contrastantes  et 
ses  formes  les  plus  singulières;  que  deà* 
Suisses  9  enfin ,  aient  adopté  la  maussade 
et  froide  uniformité  des  jardins  français. 
Souvent  f  au  milieu  des  plus  romanesques 
paysages ,  j'ai   trouvé   une   forêt   antrque 
et  vénérable,  percée  de  petites  allées  bien 
alignées,  et -j'ai   vu  sur  le  rivage  même 
d'un  lac  imposant,  d'étroits  et  sales  ré- 
servoirs artificiels,  flanqués  de  tristes  par-     • 
terres  dévorés  par  le  soleil. 
£n  quittant  Yverdun  nous  cotojâmes  la 
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riv^  0ç€Îdtepttjte  4u  lacj  et  ppus  .lyaver-» 

i^rquahle  p^r  }?  CQpibat  qyi'^e  Uyr^  près 
4e  se$  mvir^en  I47^^  ^t4an$  leiive)  Charles 
le  H^Hi ,  d\iç  fl?  BpurgpgR? ,  fut  (i?&lt 
par  le$  Sui^aea. 

Nqvs  ^otramea  d?as  U  piiMipanté  ^e 
!^eucl]$iel  »à  $ix  milles  environ  àe  C-rt^ns^n^ 
.  I<;i  apys  trouvâmes  Saif^^'^nhinj  Bau'- 
4^y ^  Colombier 9  etc.,  tQW§  JQli$  village» 
situés  4P  bprd  du  Uc.  L^  i^uie  serpente 
sur  }e  pefqphant  du  Jura  y  ay^nt  toujours 
Je  Ific  âu*dessou9  dVlle.  La  pente  de  la 
9)O0ta^4ie  ej5t  couverte  d!un  vî^ooble  pres- 
que pofiilou ,  do.at  les  diffërens  étages  spot 
i¥)aix}u^6  p^r  dp  petits  murs  construite  pour 
soutenir  Jes  terres.  Les  bords  de  ce  lac  sout 
«cependant  plp^  uniforiues  que  ceux  du  lac 
de  Qepève,  et  l'on  ny  retrouve  poîot  ces 
grouppf  s  ineaaçaQS  de  rochers  bizarres  qui 
déFt^ndeiït  U  cotie  du  Chabiais» 

jEutre  le  I3C  ^f  le  Jura  9  coulent  plu- 
sieurs petites  rivières  qui  jaillissent  des 
rocbçrs  en  tQrrens  assez  considérables,  et 
qui,  après  avoir  mis  quelqui^s  roues  ea 
l!tiouvemen( ,  vont  se  perdre  dans  le  lac, 
ïfi  peu  de  distance  de  leur  source.  La  plus 
çpnsiflerfibls  ^  .t«y tR?  ^»%  j*  Strrihrt: ,  qui 
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Hait  dans.  le  voismage  d'un  village  de  même  s 


.  nom  que  nous  avons  traversé  en  allant  à  Suisse. 
Colombier.  Nous  avons  dtné  dans  ce  dernier 
lieu  chez  des  personnes  que  nous  avions 
vues  aux  bains  de  Leuk^ ,  et  avec  lesquelles 
nous  avons  paîssé  une  journée  des  ph:|S 
agréables. 

Après  le  dtné ,  quelques  muskietis  nous 
ont  fait  entendre  le  ran;^  d^$  saches ,  cet 
air  célèbre  que  l'on  défendît  de  ^ôuer  dans 
les  troupes  Suisses  qui  étaient  au  service 
de  France,  parce  qu'il  éveillait  dans  le 
cœur  des  soldats  un  souvenir  st  vif  de  leur 
terre  natale,  qu'il  leur  inspirait  une  sombi'e 
mélancolie,  et  occasionnait  de  fréq\ientee 
désertions.  C'est  ce  regret  de  la  patrie  que 
les  Français  appellent  maladie  du  pays. 
Le  ranz  des  vaches  n'a  rien  à.  mon  gré  de 
bien  frappant ,  mais  comme  il  parait  00m-* 
posé  des  intonations  les  plus  simples ,  oa 
doit  peu  s'étonner  du  pouvoir  que  sa  mé- 
lodie avait  sur  les  Suisses  transportés  dans 
une  contrée  étrangère.  Rien  ne  ranime  . 
plus  puissamment  en  nous  la  mémoire  à\k 
passé  ,  qu'un  air  .chéri  que  nous  étions 
accoutumés  d'entendre  dans  le  temps  de 
nos  plus  tendres  et  de  nos  plus  douces 
liaisons.  En  quelque  occasion  qu'on  nous 
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le  rappelle ,  il  amène  avec  lui  une  longluA 
**"•*•  «uîte  d'idées  étroitenent  enchaînées;  et  si 
la  plus  froide  insensibilité  n'a  pas  flétri 
notre  ame ,  elle  est  profondément  émue , 
et  la  mélancolie  s'en  empare.  On  observe 
que  les  habitans  des  pays  m'ontueux  sont 
beaucoup  plus  sujets  que  d'autres  à  la 
maladie, du  pays.  Cela  n'est  point  éton- 
nant ;   leurs  habitudes  et  leur  genre  de 

vie  sont  'totalement  diflferens  de   tout  ce 

«  ■ 

qu'ils  trouvent  ailleurs»  C'est  par  cette  raison 
que  les  montagnards  écossais  et  biscayens  ^ 
éloignés  de  leur  patrie^  sont  aussi  dispo^ 
ses  que  les  Suisses  à  être  vivement  aflFectés 
de  tout  ce  qui  peut  la  rappeler  à  leur 
esprit. 

La  principauté  de  Ntuchâtel  et  de  Vah 
lengin  est  aUiée  avec  les  quatre  cantons 
voisins^  savoir  Berne,  Lucerne,  Fribourg 
et  Soleure  ;  mais  outre  cette  considération 
générale ,  il  existe  entre  la  ville  de  Neu* 
chdtel  et  le  c'anton  de  Berne  une  liaison 
particulière,  en  vertu  de  laquelle  les  ha« 
bi tans  de  cette  ville  sont  réputés  co-bour^ 
geois  avec  ceux  du  canton.  La  pricipauté 
entière  contient  environ  quarante  mille 
âmes;  dont  trois  mille  habitent  la  capi- 
taie  :  c'est  dans  cette  ville  que  le  gouver- 
neur 
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r-eiir  réside  :  elle  est  le  centre  de  Tadinî- 
nîstration  générale  des  affaires  publiques.    Suisse. 

La  ville  de  Neuchâtel  est  peu  étendue; 
elle  est  située  partie  dans  une  petite  plaine 
cjue  le  lac  laisse  enti^e  lui  et  le  Jura,  partie 
sur  le  penchant  de  cette   montagne ,  en 
sorte  que  plusieurs  de  ses  rues  sont  très- 
escarpées.  Au   commencement   du   siècle 
dernier,  le  commerce  étai  t  totalement  étran- 
ger à   cette  ville,   parce   que  le  ridicule 
orgueil  qui  le  regarde  comme  dérogeant , 
y  subsistait  dans  toute  sa  force.  Ce  fâcheux 
préjugé  a  fait  place  à  des  idées  plus  saines: 
tin  négoce  assez  considérable  est  la  suite 
de  sa  destruction  :  le  principal  objet  d'ex- 
portation est  le  vin  que  Ton  recueille  dans 
les  vignobles  cîrconvoîsîns;  il  est  fort  es- 
timé. On  a  aussi  établi  avec  succès  diffé- 
rentes manufactures  de  coton  et  de  mous- 
selines ,  et  depuis  quelques  années  ,  les 
marchands  de  cette  ville  ont  amassé  de 
grandes  richesses. 

La  principauté  de  Neuchâtel  et  de  Val- 
lengin  s'étend  depuis  le  lac  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Franche-Comté.  Sa  longueur^ 
du  nord  au  sud ,  est  d'environ  douze  lieues  , 
et  sa  plus  grande  largeur  de  six.  Le  pays 
de  Neuchâtel  occupe  la  plaine  et  la  partie 
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inférieure  des  raontagnes;  le  Valléngîn  esc 
Suisie.  lout  entier  situé  dans  le  Jura,  qui  se  di- 
vise en  plusieurs  chaînes  parallèles  ,  di- 
rigées de  l'est  à  l'ouest.  Le  pied  de  ces 
moûts  oflf're  quelques  terres  labourables  et 
beaucoup  de  vignobles:  leurscrètes  sont  cou- 
vertes de  vastes  forêts,  où  Ton  a  pratiqué 
d'assez  grandes  clairières  pour  les  convertir 
en  pâturages,  qui  sont  entrecoupés  de 
quelques  champs  où  l'on  semé  de  l'orge 
et  de  l'avoine.  Ce  qui,  au  reste,  mérite 
l'attention  particulière  du  voyageur  cu- 
rieux, c'est  moins  l'état  ph^^sique  de  ces 
vallées,  que  le  génie  et  la  rare  industrie 
de  leurs  nombreux  habitans. 

Nous  traversâmes  Vallengin,  chef-lieu 
du  district  qui  porte,  son  nom.  C'est  un 
petit  bourg  ouvert,  muni  d'un  château 
moderne,  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancien. 
De  là,  nous  entrâmes  dans  le  rai  de  Raz  , 
qui  renferme  au  moins  vingt  villages  situés 
presque  tous  au  pied  des  montagnes  que 
forment  cette  vallée. 

Vers  midi ,  nous  arrivâmes  à  la  Chau:»^ 
de-Fonds  i  grand  et  beau  village  situé  dans 
une  large  vallée  qui  côtoie  la  Franche- 
Comté  :  de  là ,  marchant  continuellement 
entre   de   jolies  maisons  qui   bordent  la 
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y4)ute ,  et  dont  la  <?ampagne  e§t  parseinëe  ,  . 


nous  atteignîmes  Loclc,  ,    Suiw». 

La  Chaux  '  de  '  Fonds  et  Loch  ,  en  y 
comprenant  leur  territoire ,   contiennent 
enviroiisixiniUehat)itaiis«  L'activité  et  Tin- 
dustrîe  4e  ce  petit  peuple  isolé  sont  vrai- 
ment dignes  d'adjiîir^ition  ,  et  l'on  ne  peut 
s'étonner  assez  de  trouver  les  art^  méca- 
Djques   portés  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion ,  dans  un  coin  du  monde  aussi  retiré. 
On  y   Fait  un  commerce  considérable  de 
dentelles  ^  de  bas  ,  de  coutellerie  et  de  mille 
autres  o^rticles  de  mercerie  qui  se  manu- 
facturent sur  les  lieux;  mais  c'est  surtout 
dans  la  "fabrication  des  montres  et  de  tous 
les  ouvrages  d'horlogerie  que  les  habîtans 
de  cette  vailée  excellent  éminemment.  Non 
contens  d'exécuter  eux-mêmes  tous  les  ou- 
tils nécessaires  à  cet  art,  ils  en  ont  inventé 
plusieurs  ;  ils  cultivent  aussi  tous  les  arts 
correspondans  ,  et  l'on  trouve  dans    ces 
villag^es,  peintres,  émailleurs ,  graveurs, 
doreurs ,  en  un  mot ,  tous   les   ouvriers 
dont   l^s  travaux  doivent  se  réunir  pour 
compléter  cette  branche  de  commerce.  On 
fait  monter  à   quarante  mille  le  nombre 
de  montres  qui  sortent  annuellement  d^ 
leurs    ateliers.   L'industrie   créatrice   <jui 
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^  règne  dans  ces  montagnes ,  offre  à  Tobser-^ 
Suisse,     yateur  le  plus  satisfaisant  des  spectacles, 
et  nulle  part,  peut-être,  si  ce  n'est  à  Ge- 
nève, on  ne  trouverait  autant  de  gens  aisés. 
Comme  chaque  individu  est  certain,  non 
seulement  de  se  procurer  les  commodités 
de  la  vie,  mais  encore  de  voir  bientôt  ses 
enfans  en  état  d'en  faire  autant ,  les  ma- 
rîages  sont  faciles  et  précoces.  Tout,  jus- 
qu'aux femmes ,   est  emploj^é  k  quelque 
partie  de  la  fabrication  des  montres,  et  Ton 
voit  des  enfans  de  dix  ans  gagner  vingt 
sous  par  jour  à  donner  avec   la  main  le 
dernier  poli  aux   instrumens  d'acier  que 
l'on  emploie.  Quant  aux  hommes  ,  il  en 
est  peu  qui  ne  se  fassent  trois  livres  par 
jour  ;  plusieurs  gagnent  jusqu'à  neuf  ou 
dix  francs. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'années, 
que  la  meilleure  partie  de  ces  vallées  était 
encore  une  forêt  continue.  La  transforma- 
tion de  ces  déserts  en  fertiles  pâturages 
semés  de  riches  habitations,  est  un  des 
miracles  de  l'industrie.  La  population  s  es( 
accrue  en  conséquence ,  et  on  prendra  quel- 
que idée  du  point  auquelle  elle  est  par- 
venue ,  quand  on  saura  que  le  produit  du 
«oj^  qui  était  autrefois  plus  que  suffisant 
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pour  nourrir  ses  habUans,  augmenté  au- 
jourd'hui par  des  défrichcmens  et  une  cul-  S^»i?»e^ 
ture  bien  supérieure,  ne  fournît  qu'à  une 
si  petite  partie  de  leur  consommation  , 
qu'ils  tirent  de  la  Franche-G)mté  les  sept  ' 
Jiuitièmes  de  leurs  vivres.  Il  n'y  a  rien 
d'étonnant  à  cela,  car,  outre  l'accroîsse- 
ment  de  la  population  qui  résulte  de  la 
fréquence  et  de  la  précocité  des  mariages^ 
il  en  est  un  autre  dû  à  la  protection  que 
les  lois  du  pajs  accordent  à  tout  étranger 
cjuî ,  muni  d'un  certificat  de  bonnes  mœurs, 
désire  âe  s'établir  dans  ces  vallées,  II  peut 
y  exercer  tel  métier  que  bon  lui  semble  , 
sans  la  moindre  restriction  ;  on  n'exige 
nul  apprentissage ,  il  n'y  a  point  de  con- 
trebande, et  rindustrie  n'est  sujette  à  au- 
cune taxe. 

Quelques-uns  des  babîtans  de  Locle  et 
de  la  Chaux-de-Fonds  se  distinguent  dans 
des  arts  mécaniques  difïërens  de  Tborlo» 
gerie:  plusieurs  ont  inventé  des  instru- 
inens  de  mathématiques  et  d'astronomie 
dont  l'utilité  est  reconnue. 

L'origine  de  l'horlogerie  dans  cette  par- 
tie  de  la  Suisse,  est  très-curieuse.  La  fi- 
délité de  ce  récit  m'a  été  confirmé  par 
plusieurs  a];tistes  de  Locle  et  de  la  Chaux^ 
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« 

de-Fônds.  En   1679,  un  des  habifans  dtt 
dnsMc.    pays  rapporta  de   Londres  une   montre  ; 
c^è'talt  ra'premîère  qui  paraissait  dans  ces 
eontrëes:  elle  se  deVangea,  et  il  fut  oblî^^e 
dé  la   confier   k\xa  certain    Daniel- Jean 
'Richard y  habitant  de  la  Sagne  ,  pour  \x 
faire  reparer.  Rîcbard  l'exartune,  en  <?tudie 
le  mécanisme,  se  sent  capable  de  rîniîler, 
«  se  détermine  à  le  tenter.  11  manquait 
de  tout,  mais   îl  avait  les  ressources  du 
génie.  11    employa   une   année   entière  à 
inventer   et  exécuter  les  instrumens   qui 
liiî  étaient  nécessaires  y  et  six  naoîs  après, 
à  Faide  de  ses  seuls  talens  et  de  sa  per- 
sévérance^ il  produisît  une  montre  com- 
plète.  Son  industrie  et  son  ambition   ne 
«e  bornèrent  pas  là  ;  îl  inventa  de  nou- 
veaux outils  propres  à  donner  un   degjrc 
de  perfection  de  plus  \  son  ouvrage  ;  en- 
fin ,  îl  fît  un  voyage  à  Genève  où  il  ac- 
quit de  grandes  connaissances  dans  son  art. 
Pendant  long-temps  il  fut  le  seul  homme 
du  pays  qui  fut  en  état  de  faire  une  montre  ; 
mais  comme  son  commerce  s'étendait  con- 
sidérablement, il   instruisit  quelques-uns 
de  ses  amis  ,  avec  le  secours  desquels  il 
sévit  en  état  de  satisfaire  à  toutes  les  de- 
mandes du  voisinage.  Vers  le  commeo* 
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cément  du  siècle  dernier,  il  se  retira  à 
Locle ,  où  il  mournt  en  1741,  laissant  Suus©. 
cinq  fils  <jui  suivirent  tous  la  can'ière  de 
leur  père.  Ceux-ci  répandirent  peu  à  peu 
leurs  connaissances  et  la  pratique  de  leur 
art ,  qui  est  enfin  devenu  l'occupation  uni- 
verselle de  leurs  compatriotes  et  la  source 
principale  de  la  population  de  leurs  mon- 
tagnes. 

Ce  n'est  pas ,  au  reste ,  dans  ces  arts 
seuls  que  le  génie  inventif  de  ce  peuple 
mécanicien  se  fait  observer ,  il  se  découvre 
dans  toutes  les  circonstances  où  il  peut 
s'appli<]uer  à  quelque  fin  d'utilité  ou  de 
convenance.  Je  vais  en  citer  un  exemple. 

Dans  les  Alpes,  qui  sont  composées  de 
rochers  extrêmement  solides  et  compactes, 
l'eau  ne  peut  que  glisser  sur  les  surfaces 
extérieures  ,  et  rouler  en  torrens  indomp- 
tables. Sur  le  Jura  ,  au  contraire ,  dont 
la  masse  est  composée  de  couches  moins 
dures  et  moins  denses,  les  eaux  qui  pro- 
viennent des  pluies  et  delà  fonte  des  neiges, 
trouvent  une  multitude  d'interstices  où 
elles  se  précipitent  avec  impétuosité  pour 
suivre  une  route  souterraine  qui  ne  se  fait  * 
connaître  que  par  les  nombreux  ruisseaux 
qui  jaillissent  du  pied  des  montagnes.  Les 
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•paysans   de   cette  contrée  ont   remarqué 
Saisie,     f-ette   disposition ,   et  pour   ]a    mettre  a 
profit ,  ils  ont  construit  à  grands  frais  et 
avec  des  peines  inconcevables  des  nnouliBS 
qui  ,  pla,cés  sous  les  rochers  à  plusieurs 
toises  de  profondeur  ,  son   mis  en  mou- 
vement par  les  torrens  intérieurs,  et  à  cet 
effet  y  ils  ont  étabri  des  roues  dans  des  lieux 
où  l'on  aurait  pas  cru  possible  de  le  faire; 
ils  ont  inventé  des  échafaudages  d'un  nou- 
veau genre  pour  les  supporter  ;  ils  onl  dc- 
plpyé   leur  industrie   dans  mille    moyens 
également  ingénieux  et  propres  k  favoriser 
rexécnlîcn  de  leur  dessein. 

Les  habitans  de  ces  diflférentes  vallées 
sont  ties-prévenans  et  disposés  à  donner 
aux  étrangers  qui  visitent  leur  pays,  toutes 
les  facilités  qui  dépendent  d'eux  ;  ils  ont 
en  général  un  assez  grand  nombre  de  con- 
naissances en  differens  genres  ;  et  comme 
ils  emploient  ordinairement  à  la  lecture 
quelques-unes  de  leurs  heures  de  loisir , 
on  trouve  des  bibliothèques  ambulantes 
dans  la  plupart  de  leurs  villages. 

Les  maisons  sont  ordinairement  petites, 
mais  agréables  et  bien  bâties*  Nous  fûmes 
frappés  de  la  propreté  et  tnéme  de  f élé- 
gance qm  régnait  dans  la  meilleure  partie 
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de  relies  où  nous  entrâmes;  et  -en  effet , 
le  luxe ,  ou  ce  que  dans  la  simplicité  de  Suis*». 
leurs  n^œurs ,  ces  bonnes  gens  appellent 
de  ce  nom  ,  n'a  pas  fait  ici  de  médiocres 
progrès  ;  ce^it  l'inséparaMe  compagnon.de 
l'industrie  heureuse, il  ne  saurait  être  long- 
temps étrangç'r  dans  les  lieux  où  le  com- 
merce fleurit.Un  habitant  deLocle  m'a  Fourni 
une  preuve  assez  plaisante  de  la  vérité  que 
j'avance,  en  se  plaignant  très-sérieusement 
à  moi ,  de  ce  qu'il  n'était  plus  rare  de  voir 
un  père  de  famille  mener  sa  femme  à#la 
comédie  de  Besançon  :  il  ajoutait  que  de- 
puis quelque  temps  le  nombre  des  perrii- 
quierss'étaitaccru^ au pointqu^n en  comp- 
tait au  moins  dix  à  Loch,  tandis  que  ci- 
devant  on  n'en  trouvait  qu'un  dans  tout 
le  canton. 

Le  rocher  qui  forme  la  base  du  Jura, 
est  presque  tout  calcaire  ,  et  peut-être  n'est- 
il  aucun  lieu  dans  l'Europe  où  l'on  trouve 
en  aussi  grande  abondance  des  coquillages 
et  des  plantes  marines  pétrifiés.  Près  de 
Loch  j'ai  observé  un  cordon  entier  de  col- 
lines,  dont  toute  la  masse  parait  com- 
posée de  pierres  arboriséesi 

Au  retour  nous  .ivons  joui  d'une  vue 
magnifique-  des   lacs   de  Neuchâtel ,    de 
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Bîenne  et  de  Morat  :  Thorizon  était  borné 
SuMse.  par  différentes  chaînes  des  Alpes ,  donc 
les  pointes  aîguëes  et  hérissées  s'élevaient 
en  amphithéâtre  et  s'étendaient  depuis  les 
Cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  ^usqu'aa 
Vallais  et  au  Chablais. 

Quel  satisfaisant  spertacYe  que  celui  de 
Vaisance  et  de  l'abondance  qui  régnent 
au  sein  de  ces  montagnes  !  Dans  tout  notre 
voyage  nous  n'avons  pas  rencontré  un  seul 
objet  qui  nous  rappelât  l'idée  de  la  pai*- 
vreté.  Voilà  ce  que  peut  l'industrie  sous 
un  gouvernement  équitable  et  doux.  C'est 
•de  ces  heureuses  vallées  que  le  citoyen 
de  Genève  fait  une  description  si  sédui- 
sante dans  sa  lettre  à  M.  d'Alembert. 

La  constitution  de  Neuchâtel  est  une 
monarchie  limitée  qui  appartient  au  roi 
de  Prusse,  et  dont  la  maehine  est  mise 
en  mouvement  par  des  ressorts  si  déliés 
et  des  rouages  si  compliqués,  qu'il  est 
très-difficile  aux  étrangers  de  distinguer 
avec  quelque  exacrtitude  les  prérogatives 
du  souverain  des  franchises  du  peuple. 
Ce  qui  ajoute  encore  h  cette  difficulté, 
c'est  que  dans  le  nombre  des  privilèges 
du  dernier,  il  eu  est  plusieurs  plus  im- 
portans ,  qui  ne  sont  fondés  qu<»  sur  l'ac> 
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quîescement  à  un  usage  immémorial,  et; 
qui  n'ont  point  leur  source  dans  une  loi  Suisse. 
écrite.  Il  serait  trop  long  de  rassembler 
ici  les  traits  principaux  d'une  constitution 
d'autant  plus  remarquable ,  qu'elje  circons- 
crit dans  les  bornes  les  plus  étroites  le 
prince  de  TAllemagne,  qui  gouverne  de 
la  manière  la  plus  absolue ,  et  qu'à  la  fa- 
veur de  ses  lois  fondamentales ,  les  privi- 
lèges du  peuple  sont  autant  et  peut-être 
plus  en  sûreté  qu'ils  ne  le  sauraient  jamais 
être  dans  les  cantons  démocratiques  même , 
à  l'abri  du  gouvernement  populaire. 

Au  nombre  des  choses  qui  m'ont  le  plus 
frappé  dans  ce  petit  Etat ,  je  dois  compter  , 
les  encouragemens  généreux  qu'il  prodigue 
à  ceux  qui  veulent  s'y  établir,  dès  l'instant 
où  ils  y  entrent.  Ils  partagent  tous  les  pri* 
viléges  attachés  à  l'industrie  et  au  com- 
merce ;  en  un  mot,  il  serait  difficile  de 
trouver  un  lieu  où  il  existe  entre  les  étran- 
gers et  les  natifs  moins  de  distinctions  es- 
sentielles. 
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SuisM» 


CHAPITRE    VII L 

Morat,  —  Ossuaire  des  bourguignons.  — 
Ai^inche,  —  Hermitàge  de  Nennech,  — 
Berne.  —  Son  arsenal.  —  Son  grenier. — 
Le  médecin  de  la  montagne. 

A  QUELQUE  distance  de  Nejachâtel,  nous 
avons  passé  la  Thiele  ^  qui  sort  de  son  lac 
pour  se  jetter  dans  celui  de  Bienne  ;  cette 
rivière  donne  son  nom  à  un  district  parti* 
culier,  et  qui  renfernie  plusieurs  villages 
situés  dans  une  belle  plaine,. abondante  ea 
vin»  en  grains  et  en  fruits;  une  industrie 
active  règne  chez  les  habltans  de  ce  canton 
et  surtout  dans  les  villages  de  Thiole  et 
de  St.  -  Biaise. 

Mofat  est  un  bailliage  qui  appartient  aux 
cantons  de  Berne  «t  de  Fri  bourg.  La  réfor- 
mation  y  fut  acceptée  en  i53o,  à  la  plu- 
ralité des  voix  et  en  présence  des  députés 
de  Berne  et  de  Fri  bourg.  L'esprit  d'indé- 
pendance qui  distingues!  particulièrement 
les  différentes  républiques  de  la  Suisse  ^ 
n'a  été  dans  aucun  cas  plus  apparent  que 
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dans  leur  manière  d'adopter  ou  de  rejeter 
îa  réformatîon  :  ce  n'est  pas  à  Morat  seule-  Suisse. 
ment  qu'on  a  vu  cette  question  judiciaîre- 
irlent  soumise  à  la  décision  du  peuple 
assemblé,  et  partout  la  minorité  s'est  fait 
t7n  devoir  d'acquiescer  avec  soumission  à 
l'avis  de  la  majorité.  La  ville  de  Morat  est 
sîtuéedans  une  plaine  parfaitement  cultîvée, 
au  bord  d'un  petit  lac  qui  porte  son  nom^ 
et  qui  peut  avoir  six  milles  de  long  sur 
deux  de  large ,  il  est  parallèle  à  celui  de 
Neuchâtel,  et  n'en  est  séparé  que  par  une 
petite  colline. 

Morat  estcélèbrepar  lesiége qu'il  soutint 
obstinément  en  1476,  contre  Charles  le 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  et  par  là  bataille 
qui  en  a  été  la  suite.  Dans  ce  fameux 
combat ,  le  duc  fut  défait  et  son  armée 
presqu'entîèrement  détruite  parles  Suisses 
confédérés.  A  quelque  distance  de  la  ville 
et  près  de  la  chaussée,  on  voit  un  monu- 
ment encore  existant  de  leur  triomphe  :  c'est 
un  édifice  carré,  rempli  des  ossemens  des 
bourguignons  tués,  soit  dans  le  cours  du 
siège,  soit  sur  le  champ  de  bataille.  SI 
Ton  en  juge  par  l'énorme  monceau  de  ces 
os,  il  parait  que  le  jiombre  des  morts  a 
été  très-considérable.  On  lit  sur  lés  faces 
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M  de  ce  bâti  ment  plusieurs  inscriptions  latines 
SuM»t.  et  allemandes  ,  relatives  à  cette  victoire 
mémorable.  La  guerre  que  cette  bataille 
termina,  entreprise  et  conduite  par  Charles 
le  Hardi,  avec  une  témérité  qui  lui  était 
particulière i  forme  une  époque  vraiment 
remarquable  dans  l'histoire  de  la  Suisse, 
et  fut  accompagnée  d'un  concours  de  cir- 
constances extraordinaires. 

On  trouverait  difficilement  une  ville 
ancienne  qui  ait  élevé  plus  de  controverses 
entre  les  antiquaires,  et  qui  ait  donné  lieu 
à  autant  de  conjectures  sur  son  importance 
originaire  ,  qu'Avanche  >  chef-lieu  d'un  bail- 
liage du  pays  de  Vaud.  Sans  entrer  dans 
une  discussion  aussi  aride  et  aussi  peu  im- 
portante, on  peut  avancer  comme  certain 
qu'elle  a  été  autrefois  une  ville  très-consi- 
dérable appartenante  aux  Romains  :  ceci 
se  prouve ,  non-seulement  par  les  bornes 
miliaires  découvertes  dans  différentes  par- 
ties du  pays  de  Vaud,  et  qui  pour  la  plu- 
part comptaient  d'Apancke  comme  de  leur 
point  de  réunion,  mais  aussi  par  plusieurs 
inscriptions,  et  encore  plus  particulière- 
ment par  des  ruines  qui  témoignent  de 
l'ancien  état  de  cette  ville. 

Nous  suivîmes  la  trace  des  anciens  murs 
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f|uî ,  si  Ton  en  peut  juger  par  ce  quî  en 
subsiste,  ont  dû  enclore  un  espace  d'en- 
viron cinq  milles  de  circonférence.  La 
ville  actuelle  n'occupe  qu'une  bien  petite 
portion  de  cette  étendue.  On  voit  encore 
unedes  tours  quî  défendaient  cette  enceinte. 

On  nous  a  montré  un  pav«  en  mosaïque  ^ 
véritablement  curieux ,  que  Ton  a  découvert 
il  y  a  quelques  années ,  en  labourant  ua 
champ  :  il  est  maintenant  enfermé  dans 
une  grange  abandonnée  à  quelques  paysans 
quî  prennent  le  meilleur  mojen  possible 
pour  détruire  en  peu  de  temps  ce  beau 
reste  de  l'antiquité;  le  gouvernement  lui- 
même  ,  s'est  montré  si  peu  jaloux  de  ce 
précieux  monument ,  qu'il  a  permis  aut 
comte  de  Caylus  d'en  détacher  un  compar- 
timent entier,  sur  lequel  on  voyait  deux 
satyres  embrassés  qui  étaient  admirés  pour 
Texquîse  beauté  de  l'exécution.  Le  comte 
se  proposait  de  transporter  ce  morceau  à 
Paris,  mais  il  fut  brisé  en  pièces  par  la 
maladresse  de  ceux  qu'il  employa  pour 
l'enlever. 

Cette  belle  mosaïque  servait  de  pavé  a 
des  bains  :  ses  dimensions  sont  d'environ 
soixante  pieds  sur  quarante  ;  sa  forme  totale 
peut  encore  être  aperçue  ^  et  quoiqu'elle 
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ssoît  endommagée  dans  plusieurs  de  ses 
parties ,  ce  qu'il  en  reste  suffit  pour  nous 
donner  une  idée  nette  de  son  ensemble. 

Le  pavé  est  divisé  en  trois  coropartimens 
différens  ;  ceux  qui  forment  les  deux  ex- 
trémités, s6nt  partagés  Tun  et  Tautre  en 
quinze  octogones,  entre  lesquels  on  re- 
marque huit  petits  carrés,  et  seize  petits 
triangles;  cinq  des  octogones  de  chaque 
compartiment  offi'ent  des  figures  humaines 
dans  diverses  attitudes  :  ce  sont  principale- 
ment des  satjres  et  des  bacchantes  ;  le 
reste  des  octogones  est  rempli  par  trois 
dessins  difFérens  qui  se  répondent  avec  une 
parfaite  exactitude.  Les  espaces  que  les  oc- 
togones laissent  entre  eux,  sont  occupes 
par  les  petits  carrés ,  et  les  vides  qui  se 
rencontrent  vers  les  bords  extérieurs,  le 
sont  par  les  petits  triangles  ;  le  comparti- 
ment du  milieu  est  divisé  en  panneaux 
/Dblongs,  dans  les  plus  grands  desquels  oo 
trouve  une  cuve  octogone  de  marbre  blanc, 
d'environ  sixpiedsde  diamètres  sur  un  pied 
et  demi  de  profondeur  ;  la  margelle  de 
cette  cuve  est  ornée  de  dauphins  :  de  ces 
trois  compartimens ,  l'un  est  conservé  pres- 
qu'en entier,  lés  deux  autres  sont  extrême- 
ment dégradés  :  toutes  leurs  subdivisi<)i^^ 

sont 


DES    VOYAGES.      488 

sont  entoures  de  cadres  agréablement  dî-- 


versifiés,  et  une  grande  bordure  environne    Somic. 
le  tout. 

Nous  abandonnâmes  ce  beau  monument 
pour  aller  voir  les  ruines  d'un  ancien  am« 
pbithéatre  quiest  maintenant  en(êrmédans 
le  jardin  du  bailli.  La  forme  générale  de 
Fédifice  est  assez  bien  conservée,  et  Ion 
voit  encore  quelques  pat*ties  des  murs  qui 
Tentourent.  Le  diamètre  de  Tarene  nqus  a 
paru  d'environ  deux  cent  cinquante  pieds  , 
autant  que  noua  avons  pu  en  juger  en 
l'estimant  par  le  nombre  de  nos  pas. 

A  une  petite  distance  de  ces  ruines  ^  est 
une  colonne  de   marbre   blanc  d'environ 
cinquante  pieds  de   haut  ^   composée   de 
blocs   d'un    énorme  volume    joint;^   sans 
ciment.  Près  de  cette  colonne  on  remarque 
un  fragment  considérable  de  sculpture ,  qui , 
suivant  toutes  les  apparences ,  &isait  partie 
du  portail  d'un  temple  richement  décoré. 
En  nous   promenant    dans   la   ville    nous 
rencontrâmes  encore  plusieurs  morceaux 
énormes  de  corniches  enrichies  d'urnes  et 
de  chevaux  marins  ,   ainsi  que  quelques 
colonnes  de  marbre  d'une  belle  proportion» 
La  ville  de  Fribourg  a  été  bâtie  en  1 179  ; 
en   devenant  absolument  libre  ^   elle  fut 
Tomcir.  Ee  ' 
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admise ,  en  1481  ^  avec  Soleure^  dans  la  cdh- 
SttiM.     fédération  Helvétique* 

Le  gouvernement  deFrîbourg  est  absola- 
ment  aristocratique  :  je  n'entrerai  point  dans 
le  détail  minutieux  des  élémens  de  cette 
constitution  qui ,  h  quelques  légères  diffé- 
rences près,  est  semblable  à  celle  de  tous 
les  Etats  aristocratiques  de  la  Suisse;  et 
parmi  les  singularités  qui  la  disting^uent» 
je  n'en  citerai  qu'une  qui   me  parait  re- 
marquable :  c'est  la   manière    d'élire    les 
membres   du   conseil  secret   et    du  petit 
conseil.  Les  noms  des  candidats  sont  placés 
séparément   dans  une  boite   partagée  en 
autant  de  divisions  qu'il  j  a  de  prétendans; 
chacun  de  ceux  qui  ont  voix  élective  vient 
jeter  sa  ballotte  dans  l'un  de  ces  comparti- 
mens ,  sans  qu'il  puisse  savoir  quel  est  celui 
des  proposés  auquel  il  donne  son  suffrage  : 
celui  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de 
ces  suffrages  accidentels  l'emporte  sur  ses 
compétiteurs:  ce  procédé  paraît,  sans  con« 
tredit-,  très -propre  à  anéantir  l'influence 
des  familles  puissantes;  mais  si  l'on  con- 
sidère les  restrictions  qui  circonscrivent  la 
liberté  du  choix  des  candidats,  et  si  l'on 
compte  le  petit  nombre  de  familles  qui  ont 
le  droit  de  les  fournir^  on  est  tenté  de 
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douter  qtie  ce  moyen  soit  suffisant  pourra 


produire  l'eflfet  <juon  en  attend.  Suîsm. 

Le  canton  de  Frî  bourg  est  entièrement 
catholique  4  on  assure  qu'il  contient  plu« 
6o,ooô  habitans  ^  sans  y  comprendre  la 
population  de  la  capitale  qui  est  estimée  à 
6^000  âmes.  Son  sol  est  en  grande  partie 
couvert  de  pâturages  qui  sont  d'une  excel- 
lente qualité.  Son  commerce  est  trop  peu 
considérable  pour  mériter  qu'on  cta  fasse 
mention ,  et  les  lettres  y  sont  on  ne  peut 
pas  moins  cultivées.  La  capitale  est  bâtie 
6ur  une  colline  dans  une  situation  très- 
singulière:  elle  est  à  moitié  entourée  par 
la  Sane  ,  dont  un  cordon  de  rochers  nus 
et  fort  escarpés  forme  le  rivage  ,  et  le 
pays  adjacent  olïire  un  superbe  mélange 
de  fertiles  collines ,  de  riches  prairies  et  de 
belles  forêts. 

La  République  tire  de  la  France  des 
subsides  consklérables^soit  en  argent^  soit 
en  sel ,  et  Ton  a  observé  que  proportionel- 
lemen4;9il  n'y  a  pas  un  canton  qui  ait  au-^ 
tant  de  troupes  au  service  de  cette  nation. 
Depuis  long-temps  on  agite  la  question  , 
s'il  résulte  pour  la  Suisse  un  avantage  réel 
de  l'enrôlement  d'uu  aussi  grand  nombre 
de  ses  habitans  dans  l^s  services  étrangers» 

£e  % 
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Il  rejaillit  beaucoup  de  gloire  ,  je  Tavoue  i 
SttiiM.  sur  ce  peuple  ,  du  choix  que  plusieurs  sou- 
yeraias  ont  fait  de  ses  troupes  pour  la  garde 
de  leur  personne  ,  et  Topinion  que  Ion 
témoigne  avoir  de  leur  fidélité  fait  Téloge 
de  son  caractère  national.  Mais  si  Ton  cod« 
sidère  cet  objet  sou^  un  autre  aspect ,  ne 
sera-t-on  pas  tenté  d'attribuer  à  un  esprit 
mercenaire^  qui  méconnaît  les  droits  de 
rhumanité  ,  ce  contrat  sanguinaire  en  ver* 
tu  duqtiel  une  nation  expose  la  vie  et 
vend  les  services  de  ses  mettibres  pour 
quelques  misérables  subsides  ^  et  lei  envoie 
sans  examen  embrasser  la  querelle  du  sou- 
verain qui  les  paye  ,  et  mourir  pour  la 
cause  qu'on  voudra  leur  faire  défendre  ? 
On  avance ,  je  le  .sais,  que  si  la  Suisse  ne 
trouvait  pas  ce  débouché  ,  sa*  population 
accroîtrait  si  excessivement,  que  Ton  ven*ait 
les  habi tans  forcés  d'émigrer  en  foqle  comme 
les  anciens  septentrionaux,  pour  chercher 
ailleurs  leur  subsistance ,  d'autant  plus  dît* 
en ,  que  les  parties  montueuses  de  leur 
pajs  ^  ne  sauraient  nourrir  qn'im  tres- 
petit  nombre  d'hommes ,  et  que  dans  beau- 
coup 4^  lieux  il  n*y  a  nul  con^merce.  On 
peut ,  je  crois ,  opposer  en  premier  lîeu  à 
aette  objection  ^  qu'il  s'en  faut  d«  beaucoup 
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que  les  Suisses  ayent  employé  les  ressources  -— ; — ; 
qui    sont  en  leur  pouvoir;  le  commerce      "^"^ 
•urtout  n'est  ni  aussi  encouragé  ,  ni  aussi 
florissant   qu'il  le  pourrait  être  ,  vu  les 
avantages  que  présente  la  dispositioQ  du 
pays  ;    «ar    il   n'existe  aucune    partie  de 
la  Suisse  qui  ne  soit  dans  le  voisinage  de 
quelques-unes  de  ces  grandes  rivières  ou 
de  ces  lacs  qui  communiquent  directement 
avec  la  mer.  Pour  convaincre  les  habitans 
qu'ils  n'ont  point  épuisé  les  moyens  qui 
leur  sont  oflfërts^  il  suffit  de  leur  rappeler 
l'ancienne  Grèce,  et  l'innombrable  popula- 
tion  d'une  région  aussi  resserrée   :   qu9 
dis-^je!  ne  peut-on  pas  leur  présenter  un 
tableau  plus  à  portée  de  leurs  r^arck  : 
qu'ils  donnent  un  coup  d'œil   à  l'état  ac- 
tuel des  Provinces-Unies  et  à  l'abondance 
dpnt    tous  les  habitans  jouissent  sur  ua 
lambea^u  de  terre  dérobé  à  un  élément  qui 
réclame    sans    cesse  sa    propriété.    Mais 
.pourquoi  chercher  des  exemples  chez  les 
nations  étrangères  et  dans  les  sièclesécoulés? 
La  Suisse  n'a  - 1  -^lle  pas  dans  son  seia 
Genève  et  St.-Gall?  ces  villes  si  peuplées 
.  relativement  a  leur  étendue  ne  trouveraient 
point  dans  les  productions  seules  de  leur 
territoire  de  quoi  nourrir  la  moindre  partie 

Ee  3 
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de  leurs  habitant?  L'Appenzel  et  le  Vfffengîii 
ne  sont  ils  pas  égalemeirt  hérisses  de  mon- 
tagnes  ?  Cependant  au  miKeia  de  ces  régions 
stériles  ,    an    roit  prospérer   unr    petiple 
nombreux,  qui,  à  Faide  de  rifadîcfetrîe  et 
du  commerce,  tire  des  nations  Voisines  le» 
nécessités  detavieetmème  se9superfluités.^ 
Qu'il  s'en  faut  que  la  Suisse  régorge  d'hom- 
mes !  la  majeure  partie  de  ses^  villes  est 
dénuée  d'babitans ,  et  cette  disette  ne  se 
borne  pas  à  leur  enceinte.  Depuis  un  siècle 
la  dépopulation  a  gagne  les  campagnes  ; 
c'est  surtout  dans  le  pays  de  Vaud  qu'elle 
se  fait  apercevoir  :  elle  est  telle  que  sou- 
vent les  bras  manquent  k  -l'agriculture. 
.    Ces  réflexions  sembleraiient  faites   pour 
convaincre  la  Suisse  de  Terreur  de  sa  peir- 
tique;  mais  le  inal  est  trop  enraciné  pour 
que  la  cure  puisse  être  prompte.  Je   fie 
dissimulerai  cependant  pas  que  Ton  a  quel* 
que  raison  à  alléguer  en   faveur  de  cet 
usage  :  les    auxiliaires    que   les    cantons 
fournissent    aux    puissances  étrangères  , 
peuvent  être   regardés  comme   un  corps 
de  troupes   bien  disciplinées  qui  ne  (eur 
coûte  rien,  et  qui,  demeurant  à  leur  dis- 
position ,  peut  être  rappelé  à  la  prenrière 
occasion  pour  le  service  de  ta  patrie.  Cette 


DES    VOYAGES.       439 

^nsidëration  même  est  propre  à  engager 
les  puissances  qui  soldent  les  Suisses  à  ne  Suiss«r 
point  fomenter  entre  leurs  différentes  ré- 
publiques des  divisions  qui  nécessiteraient 
le  rappel  de  ces  troupes.  Après  avoir  ainsi 
exposé  les  raisons  principales  dont  s'ap- 
puient les  partisans  des  deux  opinions  ,  je 
dois  laisser  déterminer  de  quel  côté  penche 
la  balance. 

Nous  avons  quitté  le  chemin  de  Berne 
où  nous  allons  y  et  dirigé  notre  route  verl 
Je  petit  village  de  Neunecfc,  pour  voir  un 
hermitage  situé  à  une  lieue  de  Fribourg*,    . 
dont  nous  avions  beaucoup  entendu  parler, 
relativement  k  la  singularité  de  sa  struc- 
ture :  il  est  taillé  dans  le  roc,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  c'est  d'être  l'ou- 
vrage de  deux  hommes:  considéré  dans  ce 
sens  il  est  étonnant;  à  tout  autre  égard  il 
mérite  peu  qu'on  se  donne  la  peine  de  te  • 
visiter.  Dans  le  cours  du  dix  -  septième 
siècle  un  hermite  creusa  dans  le  rocher  une 
caverne ,  précisément  aussi  profonde  qu'il 
le  fallait  pour  qu'il  put  s*y  étendre  de  tout© 
sa  longueur;  son  successeur  voulut  s'y  faire 
une  demeure  plus  commode ,  il  pratiqu'a 
dans  le  sein  de  la  montagne  une  chapelle, 
divers  appartemens  ,  des  rampes  d'esealiers 

Ee  4 
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pour  les  joindre  j  etc.  La  profondeur  dfi 
tout  excède  quatre  cents  pied^  :  Tune  des 
chambres  a  quatre-vingt-dix  pteds  de  lon^ 
sur  vingt  de  large.  Le  clocher  de  la  chapelle; , 
si  toutefois  on  peut  tul  donner  ce  aora*, 
est  élevé  de  quatre-vingts  pieds  et  la  che- 
minée de  la  cuisine  en  a  quatre-vingt  dix. 
L'hermite  qui  a  taillé  dans  4e  roe  cet  im- 
mense logement ,  employa  près  de  trente 
ans  a  cet  ouvrage  :  ridicule  emploi  d'un 
temps  si  précieux  et  d'une  si  rare  industrie! 
mais  tels  sont  les  effets  de  la  vie  retirée  ; 
l'esprit  dénué  d'une  occupation  utile  est 
forcé  d^en  chercher  une  autre  dans  de  la- 
borieuses bagateUes.  La  situation  de  cet 
hermitage  est  charmante  :  le  rocher  dans 
lequel  il  est  creusé  est  suspendu  aor  la 
Sane ,  qui  serpente  entre  deux  chaînes  de 
collines  et  remplit  de  ses  eaux  la  vallée 
qui  les  sépare. 

Vers  Neuneck  ,  on  entre  dans  le  can- 
ton de  Berne  :  de  ce  lieu  jusqu'à  l'her- 
mitage  on  voit  une  riche  contrée  CMmée 
de  bellejs  touflR*s  de  bais  ;  à  droite ,  nous 
avions  la  perspective  magnifique  dune 
chaîne  éloignée  d'après  rocherSj  au-dessus 
desquels  s'élevaient  quelques  glaciers  qui 
terminaient  la  vue;  «'^élait   te  dgir^,  ks 
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teintes  brillantes  de  Toccident  dont  les 
rocherç  se  coloraient ,  et  l'éclat  ardent  que  S^**^* 
les  glaces  pénétrées  par  les  rayons  du  soleil 
couchant  seriiblaient  devoir  à  leur  embra- 
sement ,  répandaient  sur  l'ensemble  de  ce 
ravissant  pajsage  un  jour  si  délicieux,  si 
magique  ^  qu'il  aurait  défié  même  le  pinceau 
de  ce  grec  fameux  qui  peignait,  selon 
Pline,  ce  quon  ne  peut  peindre ^  T éclair 
et  la  foudre. 

En  entrant  à  Berne  j'ai  été  frappé  de 
l'extrême  propreté  et  de  Téiégance  qui 
distinguent  cette  ville  ,et  je  ne  me  rappelle 
pas  d'en  avoir  vu  une  seule ,  dont  Tappa- 
rence  soit  aussi  agréable.  La  rue  principal 
est  très -longue  et  d'une  largeur  propor- 
tionnée :  les  maisons ,  bâties  d'une  pierre^ 
grisâtre  et  soutenues  par  des  arcades  dont 
le  trottoir  est  parfaitement  bien  pavé,  soiit, 
en  général,  d'une  structure  uniforme.  Un 
ruisseau  d'une  eau  très-limpide,  coule  ra- 
pidement le  long  de  la  rue  dans  un  canal 
préparé  à  cet  eflfet ,  et  outre  ce  ruisseau  , 
elle  a  un  grand  nombre  de  fontaines,  qui 
sont  à-la-lbis  un  objet  de  décoration  pour 
la  ville,  et  d'utilité  pour  ses  habitans, 
\JAar  baigne  ses  murs  et  l'environne  en 
partie^  serpentant  sur  un  lit  de  roches  » 


»> 
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m  dont  le  niveau  est  bien  au-dessous  de  celui 

Suine.     des  Tues^  et  forme  par  rescarpement  de 

«es  rues^  une  sorte  de  rempart   naturel 

qui  s'étend  à  une  grande  distance,  La  ca* 

thédrale  est  un  bel  édifice  d'architecture 

< 

gothique  :  elle  est  bâtie  sur  une  plate- 
forme qui  a  été  élevée  k  grands  frais  au 
bord  de  la  rivière,  et  d'où  j'aî  remarqué 
une  des  plus  belles  vues  que  la  Suisse  m'ait 
offertes. 

La  campagne  circonvoisine  est  parfaite* 
ment  cultivée  et  agréablement  couj^ée  par 
des  collines,  des  bois, des  clairières  et  des 
eaux  :  T^^^r  roule  au  pied  des  murs  de  la 
ville   avec  une   extrême   impétuosité ,  et 
Thorizon  est   terminé  par  la  ehaine  sour- 
cilleuse des  Alpes,  qui  s'élève  fièrement k 
quelque  distance , et dontlespointeslesplus 
hautes  sont  couvertes  dfe  neiges  éternelles, 
Les  édifices  publics  ,  bâtis  dans  un  style 
simple  et  noble ,  annoncent  la  richesse  et 
la   grandeur  de  la  république.    L'arsenal 
contient  des  armes  pour  60,000  hommes, 
èans.compter  un  grand  nombre  de  canons 
qui  y  ont  été  fondus:  ce  grenier  publicestua 
établissement  excellent ,  et  du  même  genre 
que  celui  de  Zuric;  il  diffère  de  celui  de  Ge- 
nève j  en  ce  que  les  frais  n'en  sont  pas 
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à  la  charge  du  pauvre  ;  car  les  boulangers 
ne  sont  point  forcés  par  le  gouvernement  S^*i*^ 
d'y  acheter  les  grains  nécessaires  à  la  con-  , 
sommation  du  peuple  :  ce  magasin  contient 
toujours  une  provision  considérable  de 
celte  denrée,  qui  lui  est  fournie,  en  vertu 
de  certaine  convention ,  par  la  France  et 
la  Hollande,  et  au  moyen  de  laquelle  la 
république  fait  face  à  une  partie  des  besoins 
de  Genève  ,  de  Neuchâtel  et  de  Baie. 

Les  hôpitaux  ,  quî  sont  vastes ,  aérés  et 
bien  bâtis  ^  sout  soumis  à  d'^xcellens  régle^» 
mens,  relatifs  soit  à  la  propreté  ,  soîtaux 
attentions  dues  aux  malades  :  les  rues  sont 
nettoyées  par  un  certain  nombre  de  cou- 
pables, condamnés  à  ce  châtiment  pour  un 
temps  proportionné  à  la  nature  de  leurs 
délits,  et  comme  les  sentences  des  jugeis 
emportent  raremeflc* peine  capitale  ,  c'est 
la  manière  la  plus  usitée  de  punjr  les 
transgressions.  Ces!  forçats  sont  distingués 
par  un  collier  de  fer  garni  d'une  branche 
de  même  métal,  qui  se  courbe  au-dessus 
de  leur  tête. 

La  bibliothèque  est  une  collection  peu 
nombreuse  ,  mais  bien  choisie;  elle  con- 
tient quelques  manuscrits  très  -  curieux  : 
^os  le  nombre  de  ces  manuscrits  ^  on  en 
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a  trouvé  quelques.«UD$  du  treizième  siècle; 
Suiue.  contenant  des  chansons  et  des  romances 
dçs  troubadours  de  cet  âge  ou  des  époques 
antérieures.  Ce  recueil  niérîte  rattcntion 
de  ceux  qui  sont  versés  dans  cette  partie 
de  l'ancienne  poésie.  J  ai  eu  le  chagrin  dPétre 
privé  de  la  vue  du  grand  Haïïtr  :'  te  mau- 
vais état  de  ma  santé  ne  lui  permit  pas  de 
recevoir  notre  visite.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  rappeler  combien  cet  homme  célèbre 
s'ef^t  distingué  dans  les  divers  branches  des 
belles-lettres  et  des  sciences  naturelles  : 
bien  différent  de  certains  philosophes  de 
ce  siècle,  dont  les  écrits  impies  et  trom- 
peurs sont  trop  connus  et  trop  universelle- 
ment répandus  ;  il  a  méprisé  la  mode  ,  et 
préférant  de  suivre  les  traces  d'un  Locke 
et  d'un  Newton ,  il  a  eu  le  courage  de 
s'annoncer  par  ses  mœtfrs  et  par  ses  écrits, 
l'avocat  zélé  du  christianisme.  Quand  les 
sciences  et  la  philosophe  ^  au  lieu  de  se 
liguer ,  comme  il  arrive  trop  souvent  pour 
prêter  au  scepticisme  l'art  du  sophiste, 
réunissent  ainsi  leui^  forces  pour  défendre 
la  cause  de  la  religion ,  c'est  alors  qu'elles 
deviennent  des  titres  respectables  pour  leur 

possesseur^  et  un  objet  d'u^'^^^^  P^^i*  ^ 
société. 
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Ces  lettres  ne  sont  ni  aussi  universelle- 
ment  encouragées ,  ni  aussi  fructueusement    ^nî»** 
cultivées  à  Berne  qu^à  Zuric;  les  études 
académiques  n'y  sont  dirigées  que  vers  cette 
portion  de  connaissances  qu'il  est  essentiel- 
lement nécessaire  de  posséder  pour  entrer 
dans  Téglise.   La  société  dVncouragement 
pour  l'agriculture ,  est  à  peu  près  le  seul 
établissement  qui  tende  directement  aux 
progrès  des  arts  et  des  sciences^  encore 
n'attire-t-elle  guère  les  regards  du  gouver- 
nement :  la  capitaleatrès-peu  de  commerce; 
on  y  trouve,  il  est  vrai  quelques  manufac- 
tures de  toile  et  de  soieries,   mais  elles 
ne  sont  la  ressource  que  de  ceux  qui  nfont 
]H)int  la  possibilité   d'être  admis  dans  le 
conseil   souverain  ;   car  les    familles    qui 
peuvent  avoir  part  aux  afikires  publiques , 
croiraient  dérogei*  si  elles  s'occupaient  de 
quelque  branche   de   commerce.    Il    faut 
avouer  que ,  parmi  les  membres  du  grand 
>conseil  ,Hen  est  plusieurs  qui  se  distinguent 
Jminemment  par  leurs  talens  politiques ^ 
et  qu'étant ,  en  général ,  très- versés  dans 
la  connaissance  des  intérêts  respectifs  des 
différentes   puissances  de    l'Eui^ope ,    ils 
savent  parfaitement  régler  leur  conduite 
dans  toutes  le^  conjonctures  qui  peuvent 
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tourner  à  l'avantage  on  à  l'honneur  de  leur 
république* 

Berne  fut  agrëgëe  à  la  confëdëration 
Helvétique  en  iSôs»  et  sa  puissance  était 
dës-lors  81  considérable  qu'elle  y  obtint  le 
premier  rang  après  Zuric.  Depuis  Tacqui* 
sition  du  pays  de  Vaud ,  l'étendue  de  son 
canton  forme  presque  un  tiers  de  la  Suisse^ 
et  sa  population  que  Ton  évalue  à  35o^ooo 
âmes,  sans  compter  onze  mille  babitans 
que  la  ville  renferme ,  est  à  peu  près  le 
quart  de  la  population  totale.  La  réforma- 
tion s'introduisit  à  Berne  en  iôa8  :  elle  a 
beaucoup  accru  les  revenus  du  gouverne- 
ment 9  qui  a  réuni  a  ses  domaines  les  vastes 
possessions  du  clergé.  Bientôt  après ,  le 
reste  du  canton  suivit  l'exemple  de  la 
capitale ,  et  la  religion  protestante  fut  ac- 
ceptée dans  toute  l'étendue  de  la  république. 

La  puissance  souveraine  réside  dans  le 
grand  conseil  de  deux  cents ,  qui ,  lorsqu'ilest 
complet ,  est  composé  de  deux  cent  trente- 
trois  membres  choisis  dans  le  nombre  desci- 
tojens  de  la  ville: l'autorité  dont  ce  conseil 
est  revêtu ,  est,  k  quelques  égards  la  plus 
absolue  et  la  moins  limitée  dont  les  aristo- 
craties de  la  Suisse  tburnissent  l'exemple. 

La  puissance  executive  est  déléguée  par 
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le  conseil  souverain  au  sénat  oupetil  conseil, 
qui  est  une  subdivision  de  ce  ^rand  corps  ,1  ^uiise. 
dont  les  membres   sont    choisis  par    lui- 
même,  dans  son  propre  sf^in. 

Le  sénat,  à  la  tète  duquel  sont  les  deux 
ai^ojers  ou  chefs  de  la  république^  est 
composé  drQ  vingt-sept  membres.  C'est  dans 
ce  corps  choisi  que  Ton  prend  les  principaux 
magistrats  de  la  république.  Mais  je  dois 
avertir  que ,  nonobstant  la  forme  entière- 
ment aristocratique  de  cette  constitution  , 
et  quelle  que  soit  l'influence  que  le  sénat 
a  sur  le  gouvernement,  il  s'en  faut  de  beau- 
coupquece  corps  jouisse  deFautoritéabsolue 
dont  les  sénats  de  Lucerne,  Fri  bourg  et  So- 
leure  sont  investis  :  grâces  à  des  réglemens 
sages  et  respectés ,  le  Conseil  des  deux  cents , 
quoiqu'il  ait  délégué  au  sénat  le  maniement 
des  affaires  les  plus  importantes ,  s'assem  bie 
à  des  temps  prescrits,  et  surveille  l'admi- 
nistration générale  de  la  république;  en  un 
motion  voit  ce  corps  souverain  dansunétat 
d'activité  constante,  et  exerçant  indépen- 
damment du  sénat   son  autorité  suprême. 

La  marche  des  différentes  parties  de 
Tadministration  est  d'une  précision  admi- 
rable »  et  les  intentions  du  gouvernement 
font  exécutées  avec  autant  de  célérité  que 
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dans  une  monarchie»  La  constitution  aristO'- 
âttia«.  cratique  est  souvent ,  de  toutes  les  consti- 
tutton^)  la  plus  oppressive  pour  le  peuple, 
qui  au  lieu  d'un  despote  à  cent  tjrans: 
mais  Berne  et  toutes  les  aristocraties  de 
la  Suisse  sont  l'exception  de  cette  loi;  rien 
de  plus  sage^  et  de  plus  modéré  que  leur 
esprit.^  et  rien  de  plus  éloigné  de  la 
tyrannie  arbitraire,  que  l'attention  scru- 
puleuse avec  laquelle  on  y  respecte  les 
privilèges  des  sujets. 

Les  lois  somptuaires  sont  en  force  dans 
toute  l'étendue  du  canton,  et  l'usage  des 
soieries  »  de  la  dentelle ,  du  galon  ^  etc.  est 
expressément  défendu  ;  la  chambre  de  ré- 
Jorme ,  cejjendant ,  s'est  vue  obligée  en 
quelque  occasion,  de  se  relâcher  un  peu 
de  la  rigueur  de  ses  lois  ;  et  en  effet ,  si 
le  luxe  qui  a  fait  de  si  grands  pas  dajzs 
le  cours  de  ce  siècle,  a  imprimé  chez  tes 
Suisses  quelques  traces  de  ses  progrès , 
c'est  à  Berne  qu'il  faut  chercher  les  plus 
sensibles.  Les  réglemens qu'on  lui  a  opposés 
ea  diverses  circonstances  pix)avent  que  le 
gouvernement  n'a  rien  négligé  pour  rai- 
lentir  sa  marche;  mais  les  mesures  qu'il 
a  prises  ont  été  souvent  aussi  peu  fruc- 
tueuses qu'elles  étaient  sages  :  il  est  ce- 
pendant 
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pendant  un  objçt  dans  leqxiel  les  efforts 
de  ra^^ninistratîoa  ont  eu  plus  -de  succès. 
Il  ny  a  pas  long-temps  que  \à  passron  du  jeu 
pénétra  dans  Bei^ne ,  et  parvint  à  uo  excès 
si  extravagant  qu'elle  cau^a  la  rui^e  de 
plusieurs  familles.  Le  conseil  souvei^ain^ 
interposant  son  âutorké/fit  plusieurs  té- 
glemens  «alotaîres?  et  pour  qu'ils  fussent 
perpétuellement  observés  dans  tcrute  leur 
rigueur  «,  il  arrêta  que  dorénavant  chacun 
de  «e^  membres  s'obligerait  par  serment 
à  informer -coilire  toutes  les  transgressions 
qui  pak'yîendTarent  à  sa  connaissance  ;  la 
loi  qui  a  passé  dans  cette  occasion  ,  défend» 
«ous  des  peines  sévères ,  tous  les  Jeux  de 
hasard  saifis  "exceptiony  et  spéciBe  exacte- 
nient  la  somme  qui  pourra  être  aventurée 
dans  un  jeu  de  commerce. 

Quoique  ia  Suisse  n'aye  point  d'armées 
sur  pied  ,  la  milice  de  plusieurs  cantons 
est  si  bien  disciplinée  que  les  républiques 
confédérées  pourraient  rassembler  un  corps 
considérable  de  troupes  à  l'iiisrant  même 
où  il  lui  deviendrait  nécessaire.  A  cfettefin, 
tout  mâleèst  classé  dans  la  milice  nationale, 
dès  1  âge  de  seize  ans  ;  le  tiers  des  hommes 
ainsi  enrôlés  ,  est  formé  en  régimens  par, 
tîculiers  ,  composés  de  fusiliers  et  i/We^v. 

Tome  ir.  F  f     -   \ 
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tionnaires.  Lee  premiet^s  »  sont  les  jeunes 
SuiM^.    gens  aon  mariés  ,  les*  autres  sont  les  pères 
.(jte  famille.  Tout  homme  compm  dans  oes 

4eu^  ,4*vî^î^^^  >*  ^^^^  ^^  fomînir  à  ses  frais 
criin.  unifbrcnQ  ,  d'u»  mousquet  et  d^une 
certaine  c|iiantîté  de  j:)o.iidyè  el?  de  balles  : 
un^  p^y^an  n'obtient  la.  peinmssion'  de  se 
marier  j  ;c|p'il  nei  soit  en  étiaU  de  représen- 
ter son  armem^înt  oempleti 
,  I^pDobstant  les  armes  entretenues  dans 
KaTSçnal de  Berne^  chdqlie^baîiliage  en  coo- 
9ei(Ve  dans  un  ailsenal  paritkculier  ,  autant 
^û'il  QH  iâut  pom*  toute  1»  milice  da  dis- 
trict ^  et  gard«  eni  caisse- ubè  somoiesuflfi- 
sapie  pou^  solde V  pendant  trois  iriois  la 
trr^Mpe  des  ef&c?//j>iz/; <fin3i^  en  ea»de  service 
actuel* 

La  cavalerie  ej9tv<K)mposée  de  bons  labou* 
re^rs  V  <ih^Un'Se  foûrnîtson  ehevai  et  tout 
^on  équipage.  .    •  . 

Tout  le  motprde  ai  eÀtèôrdu  parter  de  Mi- 
chel, iy^fiappiieh  yiàG  ce  médecin'  suisse  si 
£>mei|x  par  la;  sa(i;aeité  a/vee  laquelle  il  dé- 
çpfivre  le;  siège  des  maiadiea ,  r  la  siropls 
vue.,  et  leur  applique  lés  ren^des  coave- 
jiablçjS.  Lejd.  voyageurs  rapipertent  mille 
exemples  d^  ses:  succès'  ,  tous*  paiement 
iîlonnansjei;  je  ne  doute  pas  que  cee  récits^ 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.       451 

rommela  renommée  qné  Vîrgilë  nous  peint,  _ 
n^aiëntraildégrandspasVerslemerVeîlleux,  ~  Suis««- 
h  mestîre  qu'ils  s'tîloignâîeiit  du  lifeù  *dè  la 
iscène. 

J'âî  tegë  chez  tîét  EÈcUlape  :  sa  malsdci 
est  située au^dessusdu  Village  de  Langenau, 
êur  la  pente  d'une  montagne  assez  est^ar- 
péé ,  et  t:  est  de  là  que  lui  Vient  le  noài  de 
médecin  de  la  môntagûe,  sous  lequel  il  eôï 
généralement  <5bnnu. 

A  mon  arrivée  y  nous  trouvâmes  Je  doc- 
teur dans  son  appàrtem^hi,  ehtoufé  dé  pay- 
sans qui  le  consultaient  siir  leufsdifférenteë 
infirmités  :  chacun  d'eux  était  rhiihî  d'une 
petite   phîole  remplie  de  ses  uVihes  ;  car 
îc'est  par  leùrinspèctîori  que  cet  adepte  jugé 
l'état  de   «es  malades.  Cést    uh    honiime 
extrêmeiheut  cot-pulétit ,  rifaîè  Son^  regard 
lest  pénétrant  ,  et  éà   figuré  est  dfeâ  .plui 
animées  et  deà  plue  tiarâct^rî^liqueé,:  il  se 
^lace  éh  ïkèe  3fe  celui  qui  le  consulté,  et 
fixant  tantôt  le  rtdlade  ,  tantôt  Ik  ph'iôié', 
51  dèiAeûveqùèîi^iîrè'tempsà  prt)inérieraîasi 
sèsyeniè  de  l'u-ù  à  Tautré,  t<5u  jdufs^en  srftlafit  j 
'enfin  il  dotinë  sôïiayi^slir  K^tât  du  malade , 
l'înstrurt  de  là  daturê  de  8es  souffrances  , 
et  souvent  a  le  ficitthéùi*  dé  IVàppee-  au  6ué, 
Quoi  qu'il  en  sôîit ,  âti  lieàtè ,  d^e  là  jtfsl'ésse 
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du  tact  de  cet  homme ,  ce  qu'il  v  a  de  cer- 
tdin  f  c  est  qu  il  jospire  une  roi  41  dveugle, 
que  Ton  ne  risquerait  pas  plus  de  douter 
de  rinfaiUîbilîté  du  pape  devant  un  zélé 
catholique,  que  de  celle  du  docteur  devant 
SCS  malades.  Il  faut  avouer ,  cependant ,  qu  ii 
a  opéré  d'étonnantes  guérîsons  ,  et  c*esl  au 
bruit  qu'elles  ont  fait  dans  toute  l'Europe, 
qu'il  doit  le  nombre  des  i^ia jades  qui  ac- 
courent de  toutes  parts  pour  le  consulter. 
Sa  maison  et  le  village  sont  toujours  pleins 
d'Anglais ,  de  Français  et  de  Suisses  qui 
prennent  ses  remèdes. 

Cet  homme,  maintenant  si  célèbre,  pa- 
raît  n'avoir  été  autrefois  qu'un  simple  chi- 
rurgien de  village.  U  a  une  légères  teinture 
d'analomîe,  et  on  le  regardait  comme  ins- 
truit dans  la  botanique  et  la  chimie.  Ce  n'est 
que  depuis  quelques  années  que  sa  réputa- 
tion de  médecin  s'est  établie.  On  dit  qu'il 
n'a  que  très-peu  de  théorie  ,  et  qu'il  doit 
.toqt  ce  qu'il  sait  à  sa  pratique  ;  et  en  effet, 
elle  est  prodigieuse  ,  quoique  jamais  il  ne 
's'éloigne  de  sa  maison  de  mille  pas;  car, 
il  ne  voudrait  pas  se  donner  Ja  peine  d'aller 
h  Berne  ,  quand  ce  serait  pour  guérir 
Thomme  le  plus  important. 

Il  est  plus    que  probable  qu'une  bonne 
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partie  des  guérîsonâ  que  cet  homme  éx-  t 


traordinaire  opère  ,  est  due  à  la  confiance    Suîsm/ 
aveugle  de  ses  malades  ,  à  l'avantage  réel 
qui  résulte  pour  eux  du  changement  de 
.climat  9  à  la  salubrité  de  Tair  dece»  mon- 
tagnes j  à  la  dissipation  que  cause  cet  te  suc* 
cession  continue  de  gens  de  tout  état  et  de 
toutes    les  nations ,  qui  se  rassemblent  ici 
pour  le  même  objet.  Quelle  que  sôit^  au 
reste  ,  la  source  de  sa  célébrité  ,  ce  cju'ily 
adecertaihjc'estqu'ilnerapointcliei'chée.ll 
faut  ajouter  àcetélogc  que  c'est  un  homme 
respectablck  bien  d*aû  très  égards,  humain  et 
charitableau  plus  hautdégré.Iinese conten- 
te pas    de  fournir  gratuitement  ses  mé(l!« 
camens  aux  paysans  îndjgei>s  qui  le  consuU 
tent  ;maisil  ajoute  ordinairement  à  cela  u» 
don  en  argent ,  et  toujours  il  a  consacré 
une  partie  de  son  gain  dux  pauvres  de  s» 
paroisse.  Sa  femme  est  vêtue  à  la  manière 
des  paysannes  du  pays  :  il  en  est  de  même 
de  ses  petites  filles  qui  demeurent  avec  lui» 
Il  a  fait  preuve  de  son  bon  sens  en  ne  leuv 
dahnant  que  Ta  simple  éducation  de  leur 
état.  L'aînée  avatt  à  peine  quinze  ans ,  qu'il 
la  donna  en  mariageàrun  de  ses  aides,  avea . 
une  somme  de  i3oo  livres  ^llot  assez  con^ 
slderable  pour  le  lieu  ;  U  la  établie  si  tôt «« 
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dit-îl,  pour  pmpêcjiçr  qu'elle  ne  soît  gâtée 

^y^^\    par  I^  flaxtçrîe  de$  i^upeç  m^ssiçurs  ,  qui 

lui  auraient  dît  qu'elle  étçiit  jolie ,  et  lui 

;  auraient  inspiré  le  désir  de  se  fnarier  au- 

dj?ssqs  de  soq.rang. 

Si  la  paix  dpmestiqi^ç  e|  I^^  p^us  parfaite 
simplicité  de  lâœura  ctn.t  )ainats  eu  des 
charmes  ,  c'est  avçc  délip^  qu'oin  voit  celte 
iàmille  rustique.  Lçi  temovedu  dçcteurest 
active  et  entendue ,  non  seuten^at  elle  sur- 
veille toutes  les  affaire^  intérieures  du  mé- 
nage avec  beaucoup  dln^elligenqe ,  mais 
souvent  elle  ne  s*en  repose  que  sur  elle- 
mên^epour  (aire  les  ouvrages.de  la  maison. 
Ë]te  aide  son.  rn^ri  dans  la  préparatloa  de 
ses  médicanieqs  ,  et  comrne  il  ne  parle  que 
Vallemand  suisse ,  elle  lui  sef t  quelquetbis 
d'interprète;  elle  a  mêo^  une  si  grande 
part  dans  Tad^iDistration  de  ses  affaires  » 
qu'elle  agit  comme  son  trésorier^  efc  qu'elle 
reçoit  ses  honoraires  qui ,  dans  le  cours  de 
l'année ,  montent  à  une  somme  très  consi- 
dérable ;  oai* ,  quoiqu'il  n'exige  janiaîs  riea 
que  le  prix  de  ses  médicameos  ,  il  n'est 
persqnne  qui  le  consulte*  sans  ajouter  quel- 
que chose  a  ce  qui  lui  est  légitimement  dû. 
Ceu'X  qui  doivent  quelque  soulagement  aux 

ordonnances   du  doi^teur  lont  aussi  k  ^ 
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femme  un  petit-  présent ,  consistant  cjn  co-  ,Sff 
llBchets  de  prix  dont  eHe  se  sert  les  )ours    ^*V*^* 
àe  fête  pouf  ^e  parer. âe  j^n  mieux  à  la  ma^ 
nîère  du  pays. 

La  fàniille  se  met  Tégulièreraent  à  table 
à  nxidi  ;  il, y  a  .touJ9;urs .c|uelques  étrangens 
de  la  partie  ;  ces  étrangeifs  sont  ^  ou  desmar 
lades  qui  suivent  le  traitement  du  docteur, 
ou  des   voyageurs  que  .la  curioâ^îté  seule 
amène^  Lorsque  la  compagnie  est  plus  nomi- 
breuse  que  de  coutume  ,  et  que  le  temps 
est  beau ,  on  sert  le  diné  hors  de  la  maison; 
sous  un  appentis  ouvert  de  tous  côtes  ,  et 
d'où  la  vue  s'étend  sur  une  des  faces  de  la 
montagne  et  sur  le  pajs  circon voisin  ,  que 
terminent  au  loin  les  glaciers  qui  s  élèvent 
au-dessus  du  lac  de  Tkien.  Hier ,  quelques^ 
pajsans  que  le  docteur  avait  invités  à  dîner, 
faisaient  partje  de  la  société.  Après  dîné  ii 
donna  de  l'argent  à  ceux  qui  étaient  a^si^ 
auprès  de  ^ui ,  et;  fit  distribuer  ses  largesses 
aux  autres  ,  par  l'une  de  ses  petites  fille». 
La  boj:ilé  de  cet  honnête  vieillard ,  l'aménité 
de  son  humeur  ,  la  gaké  de  sa  &mille  et 
l'air  reconnoispant   des    pauvres  paysans, 
formaient  un  tableau  des  plus  délicieux  , 
auquel  la  sérénité  du  temps  et  la  magnifi- 
cence  du  paysage  ajoutaient   encore   un 

Ff4        * 


456    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

nouveau  charme  ,-ét  je  né  croîs  pas  que 
^****^'  darrs  le  cours  dç  ma  vîe,  faye  assisté  à  un 
repas  avec  une  satisfaction  plus  douce  et 
plus  vraie. 

Souvent  cet  homme  singulier  est  occupé 
à  donner  dès  avis,  depiris  huit  heures  du 
matin  jusqu^à  six  heures  du  soir ,  sans  autre 
intervalle  qwe  le  temps  du  repas.  Ses  dro- 
gues sont  de  la  mfeîUeure  qualité  ,U  recueille 
lui-même  et  distille  les  srnrples  qui  entrent 
dans  leur  composition.  Sa  maison ,  comme 
toutes  les  maisons  des  pajsans  est  bâtie  en 
bois,  et  nonobstant  Taffluence  dépeuple 
qu'elle  reçoit  sans  cesse ,  elle  est  toujours 
d'une  extrême  propreté.  En  un  nTot,il  nV^i 
rien  autour  de  lui  qui  ne  rappelle  la  tou 
chante  simplicité  des  premiers  âges. 

J'oubliais  de  dire  que  j'ai  moi  •  meroe 
consulté  le  docteur ,  et  certainement  je  n'ai 
pas  lieu  d'être  mécontent  de  son  avis:  h 
m'a  trouvé  en  si  bonne  santé  ,  qu'il  n\i 
prescrit  pour  toutj  ordonnanx;e ,  de  bien 
boire  et  bien  manger  ,  de  danser  ,  de  tnc 
réjouir  ,  et  de  J aire  toujours  un  exercice 
modéré. 

On  tenait  f(^e  à  Lan'genau  quand d««* 
y  arrivâmes  ;  'le  village  était  plein  depaj- 
^ans  du  voisinage.   On    voyait    beaucoup 
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d'hommes  avec  de  longues    barbes,  etla---- 
plupart  avaient  leur  tête  couverte  d'un  oha-   .^""^ 
peau  de  paille  semblable  à  ceux  des  femmes» 
mais  dont  Textrème  largeur  leur  donneun 
air  très-grotesque.  Leur  habillement  con- 
siste, principalement  en  un  pourpoint  sans 
manches  ,  d'un  gros   draps  brun  ,  et  des 
chausses  bouffantes  de  coutil  qui  sont  d'une 
énorme  largeur.  Les  femmes  tressent  leurs 
cheveux  avec  un  ruban  qui  pend  jusqu'au 
dessous  de  la  ceinture,  et  portent  un.  cha- 
peau de  paille  plat  et  sans  ornement,  qui 
leur  sied  très-bien  ;  elles  ont  un  corset  de 
drap  rouge  ou  brun  ,  sans  manches ,  une 
jupe  noire  ou  bleue,  bordée  de  rolige ,  qui      * 
.descend  à  peine  au-dessous  des  genoux ,  des 
bas  rougesà  coins  noirs  et  des  souliers  plats. 
Leur  chemise  est  fixée  autour  du  cou  par 
un  collier  tout  orné  de  rouge.  Les  femmes 
les  plus  considérables  ont  une  petite  chaîne 
d'argent  suspendue  entre  les   épaules  et 
dont  les  deux  bouts  passant  sous  les  bras  ,   ' 
sont  rattachés  au-dessous  du  sein,  et  le- 
tombent  librement  avec  de  petits  ornemens 
d'argent  qui  y  sont  suspendus. 
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CHAPITRE    IX. 

•  r 

Mpudqn.  «rrr  Genèpe  ,  sa  situation  -^  Son 
eftï^  iittéraire.  -r  Bimne.  ■—  Soleure. 

AsiBi^  à\mé ,  nn  vieux  et  respectable  mem* 
du  conseil  de  Soleure  ,  dont  j'^i  eu  le  bon- 
beurde  faire  la  connaissance  chez  le  médecia 
de  la  montagii|e ,  rp^offrit  une  place  dans 
sa  voiture  jusqu'à  Berne.  J  j  vis  chez  M. 
Sprunglein  un  cabinet  très  curieux  d'his- 
toire natureHe.  Il  consiste  en  une  collection 
parfaîtement  conservée  d'environ  deux  cents 
espèces  d'oiseaux ,  soit  indigènes  »  soit  pas- 
sagers qui  se  trouvent  en  Suisse.  J'y  remar- 
quai entre  autres ,  la  poule  de  neige  dont 
les  plumes  sont  pendant  Thiver  d'une  blan- 
cheur sans  mélange ,  et  pendant  l'été  par- 
semée de  petites  taches*    ' 

Le  lendemain ,  je  repassai  par  Morat  et 
Avanches  pour  aller  coucher  à  Payemc, 
petite  ville  du  canton  de  Berne,  qui  jouit 
de  privilèges  très-considérables.  Elle  a  un 
pont  sur  la  Broyé  y  remarquable  par  une 
inscription  romaine. 

Moudon  est  une  jolie  ville  ,cbcf-Jicu  d  uo 
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bailliage  ^  et  qui  a  été  jadis  ]a  capitale  de 
toute  la  partie  du  pays  de  Vaud,  qui  appar-    SuîMt. 
lenail  à  ta  mpison  de  Sovoye» 

Arrivé  h  Lausanne  ,  je  me  proposât  de 
traverser  le  lac  de  Genève ,  pour  aller  visU 
ter  le»iK>ehes  de  Meillerie  ,  et  chercher 
cette  retraite  romanesque  dont  Tamant  de 
Julie  fait  une  si  intéressant  description  ;ua 
de  mes  compatriotes  m'assurait  l'avoir  re« 
trouvée.  D;e  la ,  je  comptais  poursuivre  ma 
route  sur  le  lac  en  côtoyant  ses  rives,  méri-» 
dionaleSy  et  voir  quelques  villes  du Chablais* 
Tout  était  prêt  pour  ce  peti t  voyage  ^quand 
un  changement  de  temps  subit  vint  déranger 
mes  projets.  Je  ne  trouvai  pas  un  batelier 
qui  voulut  se  hasarder  à  me  conduire;  et, 
en  cflfqt ,  le  lac  était  violemment  agité  par 
une  tempête  q>ii  me  rappelait  celle  qui  esc 
décrite  dans  la  lettre  que  je  viens  d'indiquer. 
Je  n'avais  pas  comme  St.  Preux  ^  une  Julie 
qui  me  Bt  braver  le  danger ,  et  je  ne  crus' 
pas  devoir  m'exposera  la  Fureur  des  flots  , 
pour  satisfaire  une  curiosité  un  peu  imagi'- 
naire.  En  conséquence ,  je  pris  le  parti  d» 
»ïe  rendre  par  terre  à  Crassi ,  et  je  traver- 
sai encore  une  fois  cette  contrée  si  riche  ^ 
^  magifiqucment  diversifiée  qu'on  ne  peut 
«e  hisser  d'admirer* 
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Le  lendemain ,  je  parlls  pour  Genève  et 
Ejiisse.  î^  m'arrêtai  i  Genthoud  pour  dînei*  avec 
un  de  mes  compatriotes.  Ce  Ueu  est  le 
séjour  du  célèbre  M.  Bonnet.  J'espérais 
obtenir  de  ce  savant  naturaliste  la  permis- 
sion de  le  voir;  mais  la  mauvaise  santé  de 
son  épouse  m'enleva  le  plus  sensible  de 
tous  les  plaisirs  ,  en  me  privant  de  la  vue 
et  de  la  convers^ti«>>n  d'un  plTilosophe  s'r 
éminemment  et  si  justement  distingué, 
d'un  savant  dans  Iccjuel  on  ne  saitcequon 
doit  admirer  le  plus ,  ou  do  l'ardeur  éclairée 

.    qui  le  guide  dtins  la  recherche  des  opéra- 
tions 4^  la  nature^  ou  de  la  sagacité  avec 

•    laquelle  il  les  ex  pli  que. 

Genève  est  situé  vers  la  partie  Ta  plus 
étroite  du  lac,  au  lieu  même  où  le  Rhône 
lui  échappée»  deux  larges  et  rapides  toi- 
Vens  y  qui  bientôt  se  réunissent.  Le  fleuve 
divise  la  ville  en  deux  portio;ns  inégales, 

»  va  recevoir  la  bouiHbeuse  Aruz  à  qaelque 
distance  de  ses  murs ,  et  traverse  une  par- 
tie de  la  France  pour  aller  se  jeter  daus 
Ja  Méditerranée.  Ses  eaux ,  avant  detre 
souillées  par  le  linK)n  de  l'Arve ,  sont  de  ce 
beau  transparent  ,  qui  est  aussi  la  couleur 
du  Tsèr  qu^and  il  sort  du  lac  de  Constaoce. 
Le  paj^s  adjacent  est  extrêmement  pilto- 
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resque  ,  et  je  tie   puî«  assez  actraîrer   les  -..      ^ 

magnifiques  tableaux  qu'il  présente.  D'un    .S«i88^- 

côté    je    vois  .ce    beau   lac  dont  les    flots 

viennent  raoùrîr  suryn  rivage  uni  ,  après 

avoir  battu  les  roches  menaçantes  du  Cha- 

blaîs  ;  de  Ttiutre  ;  c'est  la  ville  de  Genève 

qui  s'étend  sur  une  plaine  fertile ,  entourée 

cle  collines  et  de  monts  qui  s'élèvent  sous 

mille  formes  variées  et  capricieiuses:  dans 

'  leur   nombre  je  remarque  le  Soiepe  et  le 

Mole  y  dont  les  masses  fièrement  taillées  , 

disparaissent  cependant  devant    l'énorme 

amas  deé glaciers  delà  Savoje^qui  forment 

le  fond  du  tableau  et  dont  les  brillans  som- 

mets  sont  surmontés  par  le  Mont-Blanc , 

épouvantable  colosse  qui  domine  tout  ce  qui 

renvÎTônne. 

La  ville, placée  dans  la  plaine  que  borde 
le  lac,  et  partie  sur  une  pente  peu  rapide, 
est  irrégulièrement  bâtie.  Les  maisons  en 
sont  <rès-hautes  ,  iet  la  plupart  de  celles 
qui  composent  le  <j|uârlîer  marchand,  ont 
des  arcades  de  bois  ,  qui.  s'élèvent  jusqu'à 
leur  toit.  Ces  arcades ,  soutenues  par  de 
nombreux  piliers ,  obstruent  les  rues  ,  et 
leur  donnejit  unair  somîbi^  ;  mais  elles  sont 
fort  utiles  aux  habitans  qu'elles  protègent 
contre  le^soleil  et  la  pluie. 
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Genève  est  sans  contredit  ,  la  VîMcla 
plus  peuplée  de  la  Suisse  ,  car  elle  compte 
plusdevingt-quati'e  mille  habitatis^  tandis 
que  Zurîc  même  n'en  a  qtie  treize;  Cet  avan- 
tage est  încorftedtablement  dâ  à  rindustrie 
et  à  l'extrême  activité  qui  y  règne  ;  à  Te'ten- 
due  de  son  commerce^  et  enfin  à  la  facilité 
avec  laquelle  on  y  eoncëde  la  bourgeoisie; 
AUX  privilèges  que  le  gouvernement  accor- 
de aux  étrangers  qui  viennent  s'j  établir. 

Les  hàbHâns  de  Getièvô  sont  divisés  en 
citoyens  e(  en  boiit-geoîs  ,  en  habitanset 
natifs*  Les  citoyens  et  bourgeois  ont  seuls 
part  au  gouvernement  ;  les  habhans  pro- 
prement dits,  sotit  des  étrangers  auxquels 
on  a  permis  de  se  domiciHer  dans  la  ville. 
Leurs  en  fans  sont  les  natifs ,  et  jouissent 
de  quelqties  privilèges  de  plilSi  Ces  deux 
dernières  classes  forment  k  tna}eurè  partie 
du  peuple. 

La  saine  politique  dont  Cet  état  fait 
preuve  en  accueillant  les  étrangers ,  et  cd 
leur  accordant  facilement  le  droit  de  bour- 
geoisie, est  d'autant  plus  remiarquablé ,  qu'il 
est  plus  contraire  h  Tesprit  des  autres  gou- 
vernemens  de  la  Suisse.  Cette  tolérance , 
au  reste  ,  est  d'uae  nécessité  bien  plus 
absolue  ici  que  partout  ailleurs  ;  car  le 
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temtûîre  de  la  républiqut  est  sî  bôrqé  ,  !•«■ 
tju'elle  dépend  entièrement  du  ndmbrfe  et    s^*^»«* 
de  l'industrie  des  habitans  que  renfét^lxie 
son  enceihte  :  ofi  en  jugera  ^  quand  on  saura 
que ,  hor^s  de  la  capitale,  le  Genevois  entier 
ne  contient  pas  seize  mille  âmes. 

Pour  un  homhiè  de  lettres,  Génfeve  est 
un  séjour  vraiment  intéfes^arit.  Il  n*èst  au-  . 
cune  branche  de  comoaissartces  qui  n  j  soit 
cultivée  avec  le  plus  grand  succès.  Le  savoir 
«*jr  nhfonlre  sans  pédanterie ,  et  la  philoso- 
phie n*jr  est  Jamaîà  séparée  de  Fusage  du 
monde  ;  en  sovte  qite  Tétwde  ûe  concilié 
avec  les  plaisirs  de  là  soiîété,  et  que  l'urba- 
nité âonne  aux  plus  profondes  discussions 
un  vernis  d'élégance.  Lès  lettres  n'y  sont 
point  exîclusîvement  le   domaine  de   ceux 
dont  la  pirôfession  est  de  les  cultiver ,  ou 
d'un  petit  nombre  d'amateurs ,  qui ,  ayant 
à-la-fois  de  la  forturte  et  dés  loislif'â ,  peuvent 
s'aWndoi^ner  à  rim]ii]lsion  de  leur  génie , 
et  embrassent  par  choix  une  vîé  studieuse* 
Jusqu'à  ceux  qui  composent  les  (classés  in- 
férieures du  peuple  ,  tout  est  instruit ,  et 
l'Earope  entière  n'a  pas  un  lieu  où  lés  lu- 
mières soient  aussi  imiverseHeAfieht  et  aussi 
indistinctement  répandues.  J'ai  goûte    un 
plaisir  réel  à  converser  a^ec  plusieifrâ'pélits 
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marchands  sur  diflerens  sujets  littéraires  et 
Suisse,  politiques  ^  et.  jç  ne  pouvais  me  lasser 
d  admirer  dans  cep  ordre  d'honrunes,  un 
fonds  de  connaissances  aussi  peu  commun  ; 
mais  rétonnementcesse  quand  on  sait  qu'ils 
ont  tous  reçu  une  excellente  -éducation 
dans  le  collège  public ,  où  les  en  fans  des 
citoyens  sont  tous  instruits  sous  l'inspec- 
tion des  magistrats  et  aux  frais  du  gouver- 
nement. 

Il  existe  dans  ce  collçge  un  usage  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  exciter  l'émulation  des 
jeunes  gens  ;  ou  adjuge  tous  les  ans  des 
prix  à  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  leur 
classe.  Ces  récompenses  sont  de  petites 
médailles  que  Ton  distribue  avec  ^n  appa- 
reil qui  ne  peut  manquer  de  faire  un  grand 
effet.  Tous  les  magistrats,  les  professeurs 
et  lès  notables  de  la  ville  s'assemblent  dans 
Téglise  principale,  et  c'est  de  la  manière 
la  plus  solennelle  que  ces  distinctions  ho- 
norables, sont  décernées  à  ceux  qui  lèsent 
méritées  ,  par.le  premier  syndic  lui-même. 
Les  habitans  de  Genève  ,  ont  le  libre 
usage  de  la  bibliothèque  publique  ,  et  par 
ce  moyen  il  leur  est /facile  non  seulement 
de  cultiver,  mais  encore  d'étendre  lescoo- 
naissances  générales  qu'ils  doivent  à  leur 
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première  éàucatioD.  Lorsque  je  visitai  cette 
bibliothèque^ ,  j'e  la  trouvai  remplie  de  S^**"^ 
jeuues  geasqui  yeuc^ient  remettre  les  livres 
qu'ils  avaient  empruQtés ,  pour  en  demân* 
der  de  no^veau^;  le  bibliothécaire  me>  fit 
voir  plusieurs  livres  curieux  et  dés  nianus^* 
crirs  daps  le  nombre  desquels  je  distinguai 
quelques  volumes  de  lettres)  et  d'autres  • 
écrits  de  Calvin ,  qui  n'ont  jamais  vu  le 
jour. 

Quoique  Zui  ngle ,  Œcolompade  et  Haller^ 
aient  réformé  la  majeure  partie  de  la  Sui^se^ 
plusieurs  années  avant  que  Calvin  ait  paru 
à  Genève  /c'est  cependant  ce  dernier  qui  a 
donné  son  nom  à  la  secte  :  d^même  le  nou-* 
veau  continent^  découvert,  par  Christophe 
Colomb ,  a  reçu  le  sien  d'Améric  Vespuce. 
Calvin  ne  fut  pas  même  le  premier  réforma- 
teur de  Genève ,  mais  il  eut  l'avantage  d'ac- 
croître la  nouvelle  religion  ,  d'imprimer  à 
la  hiérarchie  ecclésiastique  la  forme  qu'elle 
a  conservé  jusqu'à  présent  ;  et  ce  fut  ainsi 
qu'en  développant  les  semences  que  son  ' 
ami  Farel  avait  jetées  >  il  éclipsa  tout  à  fait 
la  gloire  de  son  prédécesseur:  tel  fut  même 
l'ascendant  que  cet  homme  extraordinaire^ 
'tout  étranger  qu'il  était  >  prit  sur  les  citoyens 
de  Genève  >  qu'il  acquit  une  influence  con: 
Tome  ir.  G  g 
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^^"^^  »id^rable  dans  les  affaires  civiles ,  et  qu'il 
eut  beaucoup  de  part  aux  arraagemens  qaî 
fixèrent  la  constitution  de    la  répirt^lique. 
CBargé  de  tout  le  fardeau  des  aflfâires  poli* 
tiques  et  religieuses,  il  n'en  fut  pas  accablé, 
et  ses    soins  s'étendirent    encore  sur  les 
sciences  ,  les  arts  et  les  belles-lettres ,  dont 
il  encouragea  l'étude  de  tout  soif  pouvoir. 
Ce  réformateur  célè^we  et  désintéressé, 
considéré  sous  certains  asipects,  a  dansson 
caractère  deâ  parties  si  éclatantes^ que  l'œil 
se  ferme  sur  les  tacbes  obscures  qui  ternis* 
sent  sa  gloire.  Mais  si  l'on  réftéchit  un  ins- 
tant à  Tâpretéjà  l'arrogance  ,à  l'opiniâtreté 
.  présomptueuse  qui  ont  caractérisé  sa  con- 
duite ;  si  Ton  se  rapélle  surtout  la  barba- 
rie avec  laquelle  il  a  persécuté  son  ancien 
am.i  ,  l'infortuné  Servét  ^  l'on   est  pénétré 
d'horrwr  et  l'on  gémît  sur  l'exemple  mor- 
*  tifiant  qu^a  donné  ce  grand    bomme ,  du 
tnéjange  monstrueux  de  ^]ualJtés  suUiincs 
e%  de  viles  affections,  dont  le  cœur  humaio 
peut  être  péjri.  Convenons  cependant  que 
rjntolérance  ne   lui  ëtait  pas  entaèr^meot 
personnelle.  Le  même  dciaut  de  charité  a 
distingué  plusieurs  des  plus  célèbres  réfor- 
mateurs qui  •  dans  leur  étrange  inconsé- 
quence ,  fermant  l'ai^eille  à  la  voix  de  ia 
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I^aîsoti  comme  aux  préceptes  les  plu$  clairs 
de  Tëvangile,  semblèrent  persuadés  que  la  ^^iw^ 
persccatio'n  était  cantrarté  à  lesprit  dû 
chrisiîanrsmedaDS  toutes  les  rellgionsexcep- 
té  celle'qu'îls  professarent,  erreur  aussi  ab« 
surde'  qu^aflfreuse  qui  donna  bien  de  Tavan- 
tage  à  leurs  adversaires  de  la  hiérarchie  ' 
papale  ;  car ,  qui  ne  sent  pas  >  qu'il  n'est pias 
tine  secte  qui  n'ait  le  droit  de  persécuter  , 
si  une  seule  justifie  la  légitimité  de  l«t  per- 
sécution. ^    ,        . 

La  république  de  Genève  est  cependant 
aujourd'hui  le  plus  tolérant  de/ous  les  états 
pixytestans  de  la  Suisse  ,  puisqu'il  est  le 
^eul  qui  souffla  Texercice  public  de  la  relî- 
gionfiilhérienne.  Son  clergé  >  se  conformant 
à  Tesprit  et  à  la  lettre  de  la  révélation  ,  a 
sagement  renoncé  aux  •  principes  de  son 
patriarche.  En  agissant  ainsi  >  les  pasteurs 
de  Genève ,  sans  cesser  d'avoir  pour  ce 
réformateur  une  profonde  vénération  , 
prouvent  qu'ils  ont  appris  à  distinguer  ses 
défauts  de  ses  vertus ,  et  que  l'on  peut  ad- 
mirer le  grand  homme ,  sans  s^avfeugler  sur 
ses  faiblesses. 

Le  petit  état  de  Bieniie,  qui  contient  k 
peine  six  mille  habitans,  est  resserré  entrq 
le  lac  et  une  partie  du  Jura  et  entouré  par 
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les  cantons  de  Berne  et  de  ^Soleure  ,  Vévè- 
SiûMc.    ché  de  Baie  et  la  priiicipauté  de  Neuchâ- 
tel.  La  ville  de  Bienne  estsîtuée  au  pied 
même  du  Jura^  à  une  petite  distance  du  lac 
qui  peut   avoir  neuf  milles  de  long  sur 
quatre  de  large  :  ses  bords  sont  rians  et 
pittoresques.  La  ville  de  Nideau,  étalée  sur 
sa  rive  orientale  ,  y    forme  un  charmant 
point  de  vue.  Vers  le    milieu  du  lac ,  est 
une  ile  appartenante  au  canton  de  Berne, 
et  dans  laquelle  Rousseau  persécuté  demeu- 
ra quelques  mois  ^  après  avoir  renoncé  à  tous 
ses  droits  de  citoyen  de  Genève,  et  jusqu'à 
ce  que  le  gouvernement  de  Bâle  Teût  ex- 
pulsé dé  son  territoire.  Je  ne  puis  m*empê- 
cher  d'observer  à  cette  occasion ,  que  le  sort 
de  ce  philosophe  n'a  pas  été  moins  singulier 
que  ses  opinions;  car,  aj)rès  avoir  été  chassé 
de  deux  républiques  «  il  a  trouvé  un  asile 
dans  la  capitale  d'une  monarchie  absolue ^ 
et  ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  de  cette 
monarchie  même  à  l'instigation  de  laquelle 
on  suppose  que  les  magistrats  de  Genève 
ont, fait  contre  lui  un  acte  de  pouvoir  arbi- 
traire ,  acte  dont  les  suites  ont  été  la  dimi- 
nution de  leur  autorité. 

L'évêque  de  Bâle  est  souverain  de  ce 
petit  état  ^  son  pouvoir  a  été  autrefois  très- 
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considérable  ,  il  est  actuellement  extrême- 

ment  limité.  L*evêque  de  Baie  ,  ou  comme    ^^•'' 
l'appellent  les  cantons  protestans,  Iéprînt:e 
de  Porentru  ,  reçoit  lors  de  sa  nomination 
à  Tévêché ,  les  hommages  dps  citoyens  et  dé 
la  milice  de  Sienne,  accompagnés  de  toutes 
les  cérémonies  extérieures  du  vasselage  et 
de   la  subjectîon  :  mais  en  même  temps  il  ^ 
est  obligé  de  confirmer  tous  les  privilèges 
et  les    franchises  de  cette  ville.   Le  petit 
peuple  qui  l'habite  est  très-actif  et  très- 
industrieux  >  et  l'on  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  manufactures  dans  la  capitale  , 
qui ,  relativement  à  son  étendue ,  a  un  com- 
merce considérable. 

J*ai  été  plusieurs  fois  dans  le  cas  d'obser- 
ver ,  qu'en  Suisse  on  trouve ,  dans  les  der- 
nières classes^  du  peuple  ,  un  degré  d'intel- 
ligence bien  supérieur  à  celui  qui  est  dans 
tout  autre  pays  le  partage  Ae   la  même 
espèce  d'hommes.  En  conséquence ,  je  priai 
mon  hôte  à  souper  ,  et  je  ne  le  trouvai  pa» 
du  tout  disposé  à  être  un    convive  silen- 
cieux. Il  me  fit  une  longue  description  deà^ 
cérémonies  qui  avaient  eu  lieu  dernière^ 
ment ,  lorsque  les  citoyens  firent  homihage 
au  nouvel  évêque.  Je  me  suis  amusé  beau- 
cou^^i  à  l'entendre  exagérer  avec  tout  l'en- 
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thousiasme  delà  vaûité  natioDale, la  beauté 
SttîiMs    çi  la  grandeur  de  ce  spei^tacle ,  la  magnUi* 
cence  de  la  procession  ^  TafflueDce  des  spec- 
tateurs ëtraqg^ers'  qu^  cette  soleouité  avait 
attiré ,.  enôp  j  les  dlvertîs^emens  de  tout 
genre   qui   avaien.t  .  terminé  la  fête.  Aux 
ter  oies  pompeux^  qu'il  employait ,  on  aurait 
cru  qu'il  était   question,  du  couronoemeot 
de  l'empereur  ou, duucredttroi.de  France. 
Je  conçois,  au  reste  >  que  pour  l'habitaat 
d'une  petite  ville.,  dont  le  gouveraement 
est  administré  sans  ta  moindre  apparence 
de  pompe  extéi:ieure ,  et  dans  laquelle  le 
taxe  nà  fait  encore  nuls  progrès,  cette  cé- 
rémonie a  du  être  un  spectacle  ravissant. 
Je  viens  de  passer  quelques  mon^eas  dans 
une  promenade  qui  cotoye  le  lac  dont  les 
rivages   sont    agréablement  parsemés  de 
liaisons   de  eanipagne  :  au  '  retour ,  j'ai 
trtiyersé  une  plaine  qiu   est  entre  le  lac 
et  la  ville,  et  que  le  coutil,  en  vertu 
d'une  espèce  de  loi  agraire,  qui  fait  beau- 
copp  4*hQnneur  à  'sa  législation  ,  a  partagé 
il  y  a  loug-temp$  entre  les  habitans.  Elle 
est  convertie  en  un,  nombi^e  infini  de  peilt$ 
pplagers.  bi€^n    cultivés^   JL^administration 
publique   de  cet  Et^t  en   miniature  est» 
en  effet ^  Oû  nçjjepjt.pas. plus-s^e  ;elk 
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vient  d'adopter  le  système  de  conférer  la 
bourgeoisie  à  un  prix  aiodëré.  Ce  règlement 
ne  peut  manquer  d'acproitre  beaucoup  la 
population  et  le  commerce  de  cette  ville. 

Je  oe  crois  point  lïécçss^iré  de  justifier 
le  soin  minutieux  âvee-  lequel  ]â\  fixé  plu- 
sieurs fois  mes  regard»  sur  de  petits  Etats 
qui  ne  sont  que  des  diminutifs  des  répu- 
bliques. L'étude  des  div^rse^  bornes  qui 
distribuent  les  subdivisions  des  peuples , 
appartient  ai  la  connaissance  des^  princrpés 
de  la  société  civile^^et  doit  fournir  matière 
aux  réflexions  du  phjlosopbe  ;  en  un  mot  ^ 
\e  suis  persuadé  que  le  mdiqdre  coin  de 
terre^  consacré  par  la  préseiice  de  la  liberté, 
est  un  objet  digne ,  non  -  seulement  de 
curiosité,  mais  de  «  vénération. m! 

La  route  de  Bienàe  à  Solenre  serpente 
au  fond  d'une  yaUee  fertile,  et  cultivée^ 
qtii  esl:  enf<çrmée  entre  les  montagnies  et  la 
cbatae  du  J^ura*  La  ville  de  Sokure  est 
agréablehient  située  au  4x>rd  de^  Y^ar  qui^ 
éloignant  ici.  ses  rivages  5  Mule  sur  un  Ut 
plus,  vaste  ,  et  forme  une  belle  rivière 
dominée  par  des  collines  escarpées  ;  le  pajA 
circonvoisin  est  trèë  -  rjaat>  et  ricJbetneat 
diversifié. 

Je  A  userai  pas  da  droit  que  les  vo^rageurs 
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s'arrogent ,  de  rassembler  tous  les  contes 
Snisse.  absurdes  qu'ils  rencontrent  sur  leurpassage, 
et  j'aurais  honte  d'affirmer  avec  eertains 
antiquaires  ,  que  Soleure  fut  bâtie  par  le 
patriarche  Abraham  ;  m^is  j'avancerai  sans 
doute  une  choseplus  raisonnable  ^  en  disant 
que  cette  ville,  au 'gré  de  quelques  autres, 
est  une  des  douze  qui  furent  détruites  lors 
du  départ  des  Helvétîens  pour  Jes  Gaules 
transalpines.  Quoi  qu'il  en  soit^  au  reste 
de  sa  destruction  et  du  temps  où  elle  arriva, 
un  grand  nombre  d'inscriptions^  de  mé- 
dailles et  d'autres  antiquités  trouvées  dans 
ses  environs ,  doivent  faire  regarder  comme 
probable'  qu'elle  a  été  rétablie  par  une 
colonie  romaine.    ' 

Durant  le 'période  d'ignorance  et  de 
barbarie  qui  suivit  la  décadence  de  l'em- 
pire romain,  on  ne  connaît  guère  autre 
chose  de  l'histoire  de  Soleure,  sinon  que 
cette  ville  fut  saccagée  et  détruite  par  ces 
nations  septentrionales  qui  inondèrent  la 
majeure  partie  ide  l'Europe.  Depuis  sa 
réédification  jusqu'à  son  admission'  à  la 
confédération  Helvétique  ,  son  Etat  fiit 
semblable  à  celui  d'un  grand  nombre 
d'autres  villes  impériales  qui  trouvèrent 
le  moyen  d'étendre  peu«à-peu  leur  terri- 
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tQÎre    et  qui    après   de   longs  efforts    et  s" 
différend  débats  parvinrent  à  s'assurer  Tinr    Snîsw. 
dépendance. 

Le  canton  de  Soletire  ,peut  avoir  douze 
milles  de  long  sur  sept  dans  sa  plus  grande 
largeyr;  son   étendue  embralsse  à  la  fois 
des  plaines  et  quelques  parties  du  Jura.  Sa 
population  est  évaluée  entre  quarante  à 
cinquante  mille  .  âmes  ^    dont   la  capitale 
seule  contient  environ  'cinq  mille  :  tous 
ses  habitans  sont  catholiques  ;  son  gouver- 
nement est  aristocratique  et  fondé  sur  les 
mêmes  principes  que  ceux  de  Lucerne  et 
de  Frîbourg  :  les  familles  patriciennes  sont 
seules  en  possession  des    ofEces  publics. 
Le  conseil  souverain  est  composé  de  cent 
vingt  membres ,  y  compris  les  trente-cinq 
qui  forment  le  sénat. 

Le  sol  de  ce  canton  est  extrêmement 
fertile^  et  les.  parties  qui  sont  dans  le 
3ura  abondent  en  excellens  pâturages  ; 
mais  les  bras  manquent  à  la  cultuce^  et 
cette  disette  se  fait  sentir  de  plus  en  plus. 
Cependant  la  terre  est  si  favorable  aux 
blés,  que  Pon  peut  exporter  annuellement 
le  tiers  de  ce  qu'elle  en  produit,  sans  pré- 
judice pour  la  république.  Le  commerce 
de  la  vill/s  et  du  canton  doit  être  compté 
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!îpour  rien,  quoique  leur  situation  soîtexr 
Snitte.     trêiuemen  tpropre  à  entretenir  des  relation» 
très-étendues.         ,  . 

L'ambassadeur  de  France  vers  le  corps 
Helvétique  résjde  à  Soleure.  Louis  XI  est 
le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu  des 
troupes  Suisses  k  son  service  y  et  qui  ait 
payé  des  subsides  pécuniaire^  à  ces  répu- 
blicains :  plusieurs  rois  ont  tiré  de  grands 
services  de  rinfanterîe  suisse  qui  combattait 
sous  leurs  drapeaux;  elle  a  aidé  Henri  IV 
à  monter  sur  le  trône;  nulles  troupes  ne 
se  sont  plus  éminemment  distingées^  par 
leur  fidélité,  leur  valeur  et  leur  discipline. 
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CHAPITRE    X. 

Route  de  Soleure  à  Bah.  —  Etat  de  cette 
^illc.  —  Son  horloge.  —  Le  tombeau 
d^ Erasme.— La  bibliothèque. — La  danse 
des,  morts.  —  Combat  entre  Ijouis.  XI  et 
les  Suisses ,  près  de  Baie» 

J_iE  cbemm  de  Soleure  à  .Baie  rpasse  au 
milieu  du  Jura  et  serpente  le  long  de  la 
vallée  de  Balsthal.  Celte  vallée  est  remar- 
quable  par  sa-  fertilité^,  et  quelqu'agreste 
et  hérissée  qu'elle  soit,  elle  est  parraitement 
bien  cultivée  dans  plusieurs  de. ses  parties. 
Je  me  suis  un  peu  détourné  delà  route 
directe  pour  voir  les  ruines  diAugusta  Rau- 
racorum  y  qui  fut  jadis  une  ville  considé- 
rable soiYS  la  dominât  ion  pT^omai  ne  :  elle  est 
aujourd'hui  réduite  à  l'état  de  simple  village 
situé  au  bord  du  Rhin^  et  qui  appartient  au 
canton  de  Baie.  Les  restes  de  son  ancienne 
splendeur  sont  on  ne  peut  moins  coosidé^ 
râbles^  et  tout  se  borne  à  quelques  pilastres 
de  n»rbre  encore  sur  pied  ^  aux  fragments 
de  quelques  autres,  enfin  à  une  espèce 
d'enceinte  semi  -  circulaire  de  murailles^ 


-r3 
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élevée  sur  un  tertre ,  et  dont  la  meîlleorc 
partie  est  convertie  en  monceaux  de  débris 
couverts  de  ronces.  On  trouve  encore  ici 
Icfs  restes  de  quelques  petits  aqueducs  qui 
apportaient  de  Teau  de  la  distance  de  plus 
de  douze  milles  ;  mais  aucun  .'de  ces  mona- 
mens  de  Tantiquité  n'a  quelque  chose  d'assez 
remarquable,  pour  mériter  une  visite  parti- 
culière. 

Les  pajsans  y  en  fouillant  la  terre  dans 
le  voisinage  de  ces  ruines  trouvent  fré- 
quemment des  médailles  des  empereurs, 
depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin^  et 
l'expérience  leur  a  apris  à  çlistinguer  avec 
quelque  précision  celles  qui  sont  rares  de 
celles  qui  sont  communes  :  j'ai  acheté  à  un 
laboureur  un  Trajan  et  un  Albinus  quil 
venait  de  découvrir ,  et  quoique  la  première 
fut  sans  comparaison,  mieux  conservée^  il 
me  iît  payer  la  féconde  trois  fois  autant, 
parce  que,  disait -il,  c'était  la  première 
qu'il  voyait. 

J'arrivai  k  Baie ,  ayant  de  bonnes  raisons 
pour  croire  qu'il  était  midi.  Qu'elle  fiitma 
surprise  d'entendre  toutes  les  horloges  de 
la  ville  me  donner  un  démenti  en  sonnant 
une  heure.  Le  fait  est  que  cette  vîMe 
avance  d'une  heure  sur  le  reste  de  l'Eui-ope. 
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Onâpjine  différentes  raisons  de  cette  singu- 
larité :  quelques-uiis  assurent  qu'elle. doit    ^«"«i 
son  origine   au  dernier  concile  de  Baie 
pendant  la  tenue  duquel  on  s'était  avisé  de 
hâter   les  horloges   pour  faire   lever    les 
évêques  et  les  cardinaux^  gens  assez  in- 
dolens  et  qui^ne  se  pressaient  jamais  de  se 
rendre  à  l'assemblée;  d'autres  vous  ren- 
voient à uneconspîratioh  :  on  devait,  disent- 
ils  ,  surprendre  la  ville  au  coup  de  minuit 
et  assassiner  les  magistrats.  Un  des  bour- 
guemaîtres,   averti   du  complot    peu    de 
temps   avant  son  exécution ,  ^imagina  de 
faire  sonner  une  heure  à*  l'horlog'e  :  les 
.  conjurés    crurent    chacun    en    particulier 
avoir  manqué  l'instant  et  se  retirèrent.  On 
ajoute  que  la  marche  de  l'horloge   a  été 
conservée  en    mémoire   de  l'événement  : 
enfin ,  l'on  donne  Une  troisièilie  cause  à 
cette  étrange  coutume,  et  celle-ci  ne  pa-, 
raîtra  pas  la  moins  vraisemblable.  Tout  le 
monde  sait  que  le  cœur  des  églises  est 
tourné  vers  le  levant  :  celui  de  lacathédralp 
de  Baie  s'écarte  un  peu  de  cette  direction  , 
et  le  cadran  solaire  qui  règle  la  marche  de 
l'horloge  de  la  ville ,  placé  sur   lé  mur 
extérieur,  participe  à  cette  déclinaison,  qui 
suivant  le  calcul  du  célèbre  Bernouilli , 
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apporte  danâ  les  indications  une  erretit  de 
Sttisse;     plus  de  qùarante-'cinq  minâtes. 

QueHç  que  soît^  an  reste,  l'orrgîne  de  cet 
tiçûge  bi^^rre  I  les  Bâioisy  sont  tellement 
attachés ,  qu^aussi  souvent  qu^on  a  proposé 
'      au  conseil*  souverain  de  le  réformer,  la 
motion  a  été  rejetée,  et  le  peuple  croirait 
sérieusement  que  Ton  empiète  sur  ses  li- 
bertés ,  si  Ton  s^a visait  de  soumettre  ses 
horloges  à  l'heure  de  la^  chrétienté.  Il  j  a 
quelques  années  qu*îl  fut 'Secrètement  con- 
venu entre  un  certain  nombre  de  chefs  de 
la  ville,  que  Ton  courberait  tous  les  jours 
le  style  du  cadran  d'une  demi    minute , 
pour  le  ramener  insensiblement  à  Theure 
véritable. Cet  expédient  fut  niis  en  pratique, 
et  l'horloge  de.la  ville  avait  déjà  gagné  près 
de  trois  quarts  d'heure,  quand  un  accident 
,  découvrit  le  complot  :  grande  rumeur... 
et  les  magistrats  se  virent  obligés  de  re- 
mettre les  choses  dans  leur  premier  état; 
tant  il  est  UTâi  que  les  coutumes  les  plus 
îndiflferentes  et  même  les  plus  absurdes , 
jettent  dans  les  esprits  ^u  vulgaire  de  &i 
profbnde^acines ,  quil  ^st  souvent  im- 
possible de  les  extirper,  et  toujours  dan- 
gereux de  le  tenter  :  ceci  est  vrai ,  surtout 
chea  un  peaple  tel  que  celui  qui  habite 
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cette  contrée ,  et  qui  montre  une  aversion 
insurmontable  pour  tout  changement^  qaels  ^""^ 
que  peu  importans  que  puissent- être  les  . 
objets  sur  lesquels  il  porterait.- Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  rappeler  combien  il  fallut 
de  temps  pour  nous  persuader  ,  à  nous 
Anglais ,  de  compter  les  années  comme  \p 
.reste  de  l'Europe  civilisée. 

Baie  est  dans  une  situation  délicieuse  sur 
les  bords  du  Rhin^  et  dans  le  lieu  même 
où  ce  fleuve  qui  prend  ici  une  largeur, 
une  profondeur  et  une  rapidité  considé- 
rables, quitte  sa  direction  de  l'orient  à 
l'occidenl  pour  tourner  tout  à  coup  vers 
le  nord.  Cette  ville  est  divisée  en  deux 
parties  par  un  beau  pont;  la  plus  grande 
est  du  côté  de  la  Suisse ,  et  la  plus  petite 
du  côté  de  l'Allemagne  :  cette  position  est 
des  plus  favorables  pour  le  commerce,  et 
cet  avantage  n'a  point  été  négligé,  car  on  i 
compte  dans  Baie  une  grand  nombre  de 
manufactures  de  toutes  espèces  et  ses  prin- 
cipaux négociaos  font  un  commerce  aussi 
riche  qu'étendu. 

La  cathédrale  est  un  édifice  gothique, 
qui  ne  manque  point  d'élégance  ,  mais  que 
l'on  a  étrangement   défiguré  par  le  gros  . 
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mÊ  rouge,  dont  on  a  barbouillé  tout  son  exté-* 
Sià09é*  rieur.  Dans  ce.tte  cathédrale ,  reposent 
sous  un  marbre ,  leb  restes  vénérables  du 
grand  Erasme.  Cet  écrivain  isélébre  réunis- 
sait au  savoir  le  plus  profond.  ^  une  élé- 
gance de  stjle  particulière ,  et  une  vivacité 
d'esprit  qu'il  exerça  non-seulement  contre 
les  vices  et  l'ignorance  des  moines ,  mais 
contre  les  abus  et  le  désordre  de  l'église 
romaine:  il  fut  le  précurseur  de  Luther, 
et  commit  les  premières  hostilités  contre 
les  catholiques ,  dans  l'affitire  de  la  vente 
des  indulgences;  mais  ensuite  lorsque  la 
querelle  prit  un  tour  plus  sérieux,  et  que 
la  rupture  devint  inévitable ,  il  condamna 
lès  entreprises  de  cet  impérieux  réforma- 
teur et  les  Regarda  cqmme  ixexcusables  ; 
en  vain  il  avait  lui-^même  censuré  et  mis  au 
grand  jour  les  abus  tant  reprochés  à  la 
religion  catholique  ;  il  prêchait  avec  zèle 
l'obéissance  submissive  à  qe  qu'il  appelait 
l'église  universelle  :  conformément  à  ces 
principes ,  il  engageait  les  protestans  à  faire 
ensorte  d'obtenir  par  des  moyens  doux  ce 
qu'ils  pourraient  perdre  par  une  réroUc 
indiscrète. 

.   Des  conseils  aussi  modérés  ne  pouvaient 
convenir  à  l'esprit  impétUçiu;  et  entrepre- 
nant 
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^ant  de  Lulkerjea^orte  qu'Erasme  jouant 

le    rôle  dé    médiateur ,  ^t  fi^er^^tkt  ^    §fîm 

rallçtitir  àe  ^ou^  ^ôt^  les  âammèg  Ae  la 

idisicorde ,  ne  réussit  qu'A  s'attirer  te  iiaSne  \ 

4es  déiix  partis;  et  .taa^is  :que  }Vih  Jui-re?  ! 

procjiait  4'aYair  jeté  Crop  loin  ,  rauçre  Je  i 

blaraait  de  n^ayoïr  pas  été  pi  us  ipia  encore.  '^ 

.C'e^  par  ^Uuslon  jaux  incertitude  4e  sa 

Jcoqduite^qu'ua  de  ses  jadversaires lui  apr  ' 

pliqua  heureuseAieiit pe  yers  de  Virgile; 

•Tçrras  inter  cœlumque  polqbat. 
Jl  yolait  ,entre  )e  piel  et  Jia  jterr^ , 

A  le  jugerirnpariîal.ement,  la  Vérîtéparaît 
jêtre  qu'il  ne  se  sentait  jiul}emenf  disposé 
à  devenir  le  jmarjtyr  de  la  cause  :  Ja  timidité 
fiaturélle  de  son  jearactère  ^  jointe  à^ùne 
jdéfé.rjence  irop  grande  pour  iles  personnes 
jd'un  rang  et  d'juq  pouvoir  supérifeiir;  et 
peiJt-êtrç.v.. le dirai-je,<a.craipte  de  perdre  ~ 

jses  pensions  ont  pu  être  au  jtiorafbre  ttes 
motife  prépondérans  qui  l'ont  rengagé  >à 
prendre  ..décidément  un    parti    opposera 
xçlul  des  l'étbrmateurs ,  et  à   condamnep  .    . 
jeur  séparation  .de  l'église  de  îlomee 

Il  y?  aurait  né^mmoins  de  i^ÎQ^stiCie  % 
jif  tribut  eatièrçm^^  h  çc«4uite  tf  jBn 
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à  des  considérations  personnelles  :  on  doit 
Smâêf.     imputer    beaucoup  aux   impressions  pro- 
fondes   d'anciens    préjugées  ,   et  quelque 
chose  À   cet  amour  dé  la  paix  qui  était 
naturalisé  dans  son  coeur ,  ainsi  qu'à  cette 
studieuse  tranquillité  qui  semble  avoii  été 
le  principe:;  déterminant    de   la  majeuit 
partie  de  ses  actions.  Mais  quand  même  oo 
découvrirait  dans  le  caractère  de  ce^rand 
homme'  quelque  chose  qui  put  présenter 
une  face  douteuse ,  sa  mtémolre  o  en  doit 
pas  moins  être  sacrée  pour  tout  ami  du 
génie  ,  du  savoir  et  de  la  modération:  le 
feu    de  Timmagination  ,    la.   sagacité  da 
jugement ,  une  érudition  profonde  et  variée 
étaient  à-la-fbis  son  partage.  Il  a  su  dooner 
un  vernis  d*élégance ,  même  à  de»  coû- 
t ro verses  théologiques  ^  et  a  contribué  beaa 
coup  à  délivrer  les  lettres  du  jargon  scho- 
lastique  qui  infectait  leur  langage;  en  un 
mot,   il  ne  lui  manqua  rien,  si  ee  n'est 
peut-être  un  peu  plus  de  courage ,  pour 
réimir  les  Isuffrages,  et  se  trouver  au  raog 
des.  hommes  principaux  de  son  siècle. 

Erasme  a  fait  rejaillir  beaucoup  de  gloire 
sur  cette  ville  ;^  en  la  choisissant  pour  sa 
résidence  favorite ,  et  en  publiant  danssott 
sein  la  plus  grande  partie  de  ses  inestimabk* 
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ouvrages.  On  conserve  avec  vénération  dans-  , 

la   bîbîîodièque  publique,  un  petit  «nombre    Siûsm^ 
de  ses  lettres,  etson  testament  écrit  de  sa 
main,  ainsi  que  SO0  couteau  et  <S0n  sceau. 

La  bibliothèque  possède  quelques  ma- 
nuscriU  curieux;  on  peut  mettre  au  rang 
des  plus  précieux  ceux  qui  contiennent  les 
pièces  relative^  au  concile  de  Baie  ,etcertaîns 
Voluriiesde  lettrée  adressées  aux  premiers 
féfbrmatéurs,  ou  écrites  par  eux-mêmes 
et  par  un  grand  liombre  dTîommes  de  lettrés. 
La  collection  des  livres  îniprîmés  est  peu 
nombreuse ,  maïs  remarquable  par  d;es 
éditions  rares,  et  surtout  par  celles  dii 
quinzième  siècle. 

Dans  une  suite  de  salles  appartenantes 
à  la  bibliothèque,  on  trouve  un  cabinet 
d'histoire  natiirelle ,  un   médaillier  ,  une 
collection  de  pierres  gravées  ,   quelques 
antiquités  découvertes  à  Aa,gsl,  enfin  ua 
nombre  considérable  d'estampes,  et  quel- 
ques tableaux  et  dessins  qui  sont  >  pour  la 
plupart ,  des  originaux  de  Holbein ,  peintre 
né  dans  cette  ville.  Les  peintures  sont  ea 
général  de  la  plus  belle  conservation ,  et 
ce  qui  ajoute  un  prix  inestimable  à  leur 
.  suite,  c'est  que  le  connaisseur  y  peut  suivre 

Hha 
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À  h  trace  les  dî  flfiiredtes  maurères  du  mdtre, 
et  €om]f>arer  les  ouvrages  de  sa  jeunesse 

^  arec  ceux  de  sou  meilleur  '%e.  La  'plus 
f)>rtfcieu^  deires  productions  est  une  passioo 
divisée  en  huit  tableaux  >  dans  lesquels  ce 
grand  artiste  a  pofté  à  sa  perfection  le 
coloris  brillant<]ui  distingue  si  singulière* 
ment  toutes  ses  compositions.  J'ai  çlé  frappé 

,  du  profit  d^Erasme  ^  son  anii  et  son  patron: 
il  le  r0prés,en^e  comme  écrivait  son  com- 
mentaire sur  St.^Mathieu^  et  l'on  distingue 

^  dans  le  caractère  de  sa  figure^  un  esprit, 
ufa  feu  qui  .pèigDeat  admirablemeat  Tame 

y  et  les  talens  de  ce  grand  homme. 

Le  danse  des  morts ,  qui  se  voit  daos 
le  cimetière  des   prédicans   du   fitubourj^ 
St.-Jean',ést  tdujéltfrâ  rtitfott-<?e  tfu*  étrangers 
comme  lin  ouvrage  d'/fo/i^ei?/!,  et  dans  le 
fait  M.  Horace,  Walpole  et  d^auti'es  jages 
aûâsi  ))eiA  inusables  ^  oot  pi^uvé  jusqu'à 
Févidienee ,  que  ticHi^âeutement  cette  dame 
a  été  peîiire  atan:t  la  iibiësànce  de  fee  peintre, 
et  pour  ttxflservêr  la- nàëkboire  de  la  pes(e 
qui  ravagea  BSle  pendant  la  teiiue  du  célèbre 
concile  ,  ednvoqûé  en  148 1 ,  par  4e  pape 

Eugène  IV,' teais  <^e  Hôlbeitttie  lût  pas 
même  employé  à  la  réparer.-  U  est  probable 
à  k  vérité^  ^ue  c'eBt  ^daos  cet  aotîeo mo: 
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iiument  qu*il  a  prié  l'idée  de  ses  faftieûx 
dé3&ii»s  de  là  danse  des  morts*  £a  traitant 
ce  sujets  il  a  déployé  une  richesse  d'ima» 
gination  sî  surprenante ,  il  a  montré  tant 
de  jugement  dans  sa  manière  de  grouper 
les  figures  ^.  et  tant  d'esprit  dans  leur  exé^ 
cution>  queRubens  se  plaisait  k  étudier  ces 
dessins  aVec  une  attention  particulière  ^  et 
ne  dédaigna  pas  d'en  faire  lui '- même  des 
copies* 

Il  ejxiste^  quelques  estampes  gr^vée^  dcf 
tes  dessins  par  Hollar  y  mais  elles  sont 
très-rares  :  ces  estampes  ont  été  mis^s  au 
jour  par  MideMechel,  célèbre  artiste  de 
cette  ville  ;  il  en  a  augmenté  la  suite  de 
quatre  dessins  qui  ne  sont  point  dans  J^ 
collection  du  prince  de  Gallitzin.et  qu'il 
a  pris  dans  les  gravures  de  Hollar  /Hies 
originaux  ftirent  achetés  par"  ce  prince  à 
la  vente  de  la  fameuse  collection  de  Crôzat 
k  Parid»  dont  Mallette  a  donné  un  catalogue  : 
ces  originaux  consistent  en  quarante-quatre 
petits  dessins  >  les  contours  sont  esquissés 
à  la  plumô  >  et  ombrés  légèrement  à  l'encre 
de  la  chine  :  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est 
Tâtonnante  variété  d^attitudes  et  de  carac- 
tères sous  lesquels  la  mort  est  représentée* 

Les  lois  somptuaires  sant  très-sévèi?es  h 
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Bâle  ;  non-seulement  on  y  trouve  en  vi- 
gueur la  plupart  de  celle»  des  républiques 
Suisses  f  mais  la  jalousie  du  parti  démocra- 
tique en  a  fait  passer  de  nouvelles*  L'usage 
des  voitures  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
n'est  point,  il  est  vrai,  prohibé  ici  comme 
à  Zurio ,  mais  cette  tolérance  est  rachetée 
p^r  une  singularité  bien  plus  extraordinaire. 
Il  çst  défendu  à  tout  citoyen  ou  habitant 
qui  se  sert  d'un  carrosse,  d'avoir  un  do- 
mestique derrière  :  ceci  prouve  que  les  lois 
d^  cette  espèce  peuvent,  daos  quelques 
occasions  être  portées  jusqu'à  la  plus  scru- 
puleuse et  U  plus  ridicule  minutie.  Mais, 
en  général  ,  il  faut  avouer  que  ce  sont 
d^cellens  règlement,  et  que  le»  probi- 
fatlTions  de  ce  genre  sont  non  *  seulement 
utiles ,   mais  nécessaires  d^ps  une  petite 
république  :  elles  ont    inconte^tablemeot 
rendu  à  cette  ville  uù  graod  service;  car 
nonobstant  le  nombre  de  familles  coosidé- 
i  rablement  riches  qu'elle  contient ,  il  j  regoe 
encore   une  "telle  simplicité  de  mœurs, 
qu'on  ne  m'entendrait  pas  sans  rire,  si  je 
faisais  le  détail  des  objets  que  l'on  flétrit 
ici  par  l'injurieuse  dénomination  de  luxe: 
et  malgré  le  voisinage  de  la  France,  les 
modes  de  cepajs ,  qui  sont  universellement 
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répandues  parmi  les  habitans  aisés  d*e  Fri- 

bou  rg  et  Soleuré,  sont  Itotalemeot  incoa  nties    Sw»m, 

àBâle. 

Le, bas  peuple  de  cette  ville  est  en  gé-     , 
néral  bî  prévenu  en  faveur  de  sa  patrie  , 
qu'il  paraît' convaincu  que  le  vrai  bonheur 
n'existe  qu^à  Baie  ;  et  dans  le  fait ,  il  n'est 
peut-être  aucun  lieu  du  monde  où- cette 
classe  d'hommes  soit  aussi  heureuse  :  le 
moindre     individu    s'enorgueillit    de    sa 
liberté  ^   et  en   a  le  droit.  D'ailleurs  les 
privilèges  et  immuçfités  considérables  dont 
*  le  corps  des  citoyens  jouit^  et  l'espérancô 
fondée  que  chacun  de  ses  menibres  peut 
avoir 9  de  faire  un  jour  partie  du  conseil 
souverain ,  donne  au  dernier  dps  bourgeois 
une  considération  personnelle  qui  l'entre- 
tient dans  le  sentiment  flatteur  de  sa  propre 
importance  :  en  effet,  dans  le  nonibre  des 
magistrats   on    en   compte   plusieurs  qui 
exercent  des  métiers  inférieurs. 

Nulle  part  la  conduite  des  magistrats 
n'est  plus  librement  et  plus  sévèrement 
censurée  qu'à  Baie  :  Il  est  certain  que  le 
peuple  peut  quelquefois  abuser  de  ce  pri- 
vilège ,  et  l'étendre,  au-delà  des  limites 
convenables^  mais  dans  aucun  cas  on  ne> 

Hh4 
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•  *  ^ 

Saurait  lui  cri  eoTérer  totalement  Tusage, 
èaos  poi-tex*  nrf  €oûp  rtiortêl  a  sa  liberté; 
fcar  ce  droit  est  essentiellement  attacfié  à 
rindependânce^  et  nul  gouvernement  libre 

jDé  peut  survivre  long -temps  k  ôori  ex- 

.  tinction.'  " 

*  ■ 

Baie  excède  de  beaucoup  en  étendne 
ioutes  les  auti^es  villes  de  Id  Suisse,  et 
parait  avoir  été  Tuné  des  plus  peuplées  : 
son  éncemte  contiendrait  facilement  cent 
mille  babîians  /  tandis  que  maintenant  on 
èo  compté  à  peiner  onz^  mille:  plusieurs 
causes  diâTérentesont  san^  dieu  te  contribué 
à  opérer  celte  prodigieuse  dépopulation  : 
)e  n'indiquerai  qu'uoe  oii  deux  âe  celles 
que  Ton  peut  àsâigner/. 

,  Il  est  clétaohtre  pai*  des  cafcuts  f  dont  le 
fesuhat  est  incontestable,  que  dans  toutes 
les  grandes  villes  /  le  nombre  des  morts 
èurpàssé  celui  âei  aaissanced/  et  l'on  doit 
conclure  de  cette  vérité  ^  que  si  cet  excé- 
4efii  n'est  pa^  compense  pai*  une  affltience 
r^ulière  dé  nouveaux  habitant ,  un«j  grande 
Ville  ^oit  tendre  rapidement  à  sa  dépopu- 
latton<  Mais  \eÉ  citojensr  de  Bâte  sôât  i  ce 
point  j'àlouix  du  diHDft  d^  boùfg^siei  et 
k'enM^uéilIîsàèiifc  tellement  de  ses^  privi^ 
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leges,  qmk  doivent  ràreAîeiit  k  conférer 

à  des  étrangers ,  qui  ne  pouvant  dans  cek    ^^^' 

établir  aucun  coiBmerce^  et  exercei*  âùctiil  ^ 

inéèîer  dans  teur  \îlle^  né  vi^nnefit  point 

y  répârei*  \ë^  pertes  continuelle»  que  sa 

population  essuie.  Il  y  a   quelqudd  annéçs 

cependant  ^  que  plusieurs  mâgiatrats  çou-» 

vaît>cu8  des  mauvaîs  effets  de  cette  exclu-* 

sîon  liiîmîtée^  parvi tirent  k  faite  passer  une 

loi  en  vertu  de  laquelle  les  etî*àng*ers  peu-» 

vent  être  adniî^  à  partageV  ta  liberté  de 

la  ville i  et  les  droits  de  cité;  mais  cette 

loi  fut  eri  mémd  t^mps  érhbàrassee  de  tant 

de  restrictions  ^  qu'elle  est  devenue  înca- 

ipabte  de  rêmplii*  l'objet  pour  lequel  elle 

était  imaginée.  Tous  les  motifs  d'intérêt 

jDrivé  et  d'ambition  se  sont  ligués  pour 

déti'uire  son    efficacité*   Je  ij*en  suis   pas 

surpris^  car  des  sociétés  entières  d'hommes 

Sont  rarement  mues  par  uii  esprit  assez 

généreux  pour  sacrifier  les  avantagea  per^ 

sonnels  et  immédiats  au  bien  être  et«à  la 

jM'ospérité  future  de  leur  pajs* 

Pendant  k  séjour  que  j'ai  fait  k  Baie  ^ 
k  curio3Îté  m^a  eng^é  à  visîtei*  l'hôpital 
et  le  cimetière  de  St.-Jacques ,  situés  à  peu 
de  distance  de  ta  viile ,  et  près  de  la  petite 
imèré  dé  Birsch^  célèbre  par  le  ccHnbat 


I 
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désespéré  qui  eut  Keu  sur  ses  rî ves ,  entre 
Suw«.     les  Suisses  et  les  Français  commandés  par 
le  dauphin/ depuis  Louis  XL  Jamais  Fin- 
trépide  valeur  des  Suisses  ne  se  montra 
,  d'i^u^  manière  plus  signalée,  que  dans  la 
résistance  que  quelcjues  l^ataillqns  opposè- 
rent à  rennemi  dans  cette  journée  mémo- 
rable. De  la  troupe  entière  ,  il  uy  eut  que 
seize  hommes  qui  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille  ;    et   ceux-là  en   conséquence 
d'une  politique  semblable  à  celle  des  Spar- 
tiates, furent  notés  d'infamie ,  parcequ'ils 
\  n'avaient  pas  saerifi  é  leur  vie  pour  défendre 

la  patrie.  Les  noms  d'une  grande  partie  de 
ces  combattans  ont  été  soigneusement  ins- 
crits dans  les  l'egîstres  de  la  ville  et  s'y 
sont  conservés  jusqu'à  présent. 

Les  Suisses  né  parlent  jamais  de  ce  fa- 
meux combat  qu'avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme ,  et  les  Bâlois  vont  tous  les  ans  faire 
des  parties  dans  une  hôtellerie  située  près 
de  l'l\ôpital  St.- Jacques  et  de  son  cimetière , 
pour  célébrer  parmi  les  libations  d'un  via 
rouge  qui  croît  sur  le  champ  de  bataille, 
les  faits  héroïques  des  Jjraves  patriotes  qui 
'  ont  si  glorieusement  sacrifié  leur  vie  pour 
le  salut  de  leur  pays.  Ce  vin  que  1  on  appelle 
le  sang  des  Suisses  f  est  en  gi*ande  estimo 
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chez  les  Bâlols^  quelqie  médiocre  que  soît  ï= 
3on  mérite  •du  côté  le  la  saveur  ;  et  je  ^*"*^' 
SUIS  bien  trompé  si  le  fmeux  vers  d'jHorace. 
Non  mis  sur  a  cuteniyiisi  plena  cruoris  ^ 
a  jamais  été  aussi  bien  apliqûé  au  misérable 
poète  dont  il  parle  ,  «'il  le  servoit  à  ces 
parties  patriotiques^  i  cette  effusion  aa^ 
«tuelle  du  sans  desSisscs. 
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Réflexions  générale:  sur  las  'treize  Can* 

tCîS. 
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ULLÊ  jpârtie  de  'Europe,  ne  pent  se 
vanter  de  renfermerdans  une  étendue  pa-^ 
l'pille  k  celle  de  la  hisse  ^  ud  aussi  grand 
nombre  d  etatâ  indeendaiis  ^  et  une  aussi 
grande  Variât^  d«  ,^uvéi%ie!ïten5  divers. 
Et  cependant  telle  et  la  sagesse  des  prin-» 
cîpés  sur  lesquels  1er  union  est  fondée  ;  et 
telle  a  été  dans  cesyiernîers  siècles  Tindif- 
férence  que  les  hattans  de  cette  contrée 
Remarquable  ont  e  pour  les  conquêtes , 
que  depuis  I^époqil^où  la  confédération  a 
pris  une  assiette  ôode  i  cet  heureux  peu- 
ple n'a  pour  ainsi  did  pas  été  une  fois  dans 
le  cas  de  tourner  sesarnieà  contre  unenne* 
ini  extérieur ,  et  qu'i  n*a  éprouvé  dans  son 
siein  aucune  commoioi)  civile  qui  n^aitété 
bientôt  appaisée  à  1  satisfaction  générale. 
Je  doute  que  l'histoie  ancienne  et  riloderoe 
offre  un  autre  exém|le  d'une  nation  guer 
rière  divisée  enrépu>liques  indépendante^) 
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toutes  limitrophes  ^  ^t  cooséquemment  ex*; 
posées  à  un  choc  coptiauel  d'intérêts  oppo-  Sui^i», 
ses,  et  qui,  pendant  ud  aussi  loqg  espace  de 
temps  ,  se  soft  maintenue  dans. un  état  de 
tranquillité prçs(][u0  non  interrompue.  tIr- 
dis  que  les  roj^aumes  voisins  ont  éprouvé 
tour  à  tour  toutes  les  horreurs  de  guerres 
intestines  9  cette  nation  privilégiée  a  joui 
dé  la  félicité  sî  bien  décrite  par  Lucrèce , 
et  n'a  point  cessé  d'être  spectatrice,  indiffé- 
rente des  tempêtes  diverses  qui  ont  dévasté 
le  monde  autour  tl'elle. 

Mais  il  s'en 'faut  de  beaucoup  que  le 
loisir  d'une  longue  ^ix  ait  énervé  Tesprit 
et  les  bras  de  ce  peuple,  La  jeunesse  est 
soigneusement  entretenue  dans  l'usage  des 
exercices  militaires  ;  la  course  ,  la  lutte ,  le 
nlaniement  du'fusîl  et  de  l'arbalète  entrent 
dans  son  éducation.  Outre  cela ,  la  Suisse  a 
toujours  dans  les  services  étrangers  un 
nombre  considérable  de  soldats  bien  disci- 
plinés ,  et  tout  ce  qui  est  en  état  de  porter 
les  armes  est  classé  et  régulièrement  exercé 
dans  ses  districts  relatifs ,  en  sorte  que  les 
répul)liqaes  sonten  état  d  opposer  en  tout 
temps  une  armée  vraîement  formîdable^à 
l'ennemi  qui  menacerait  le  paj^s.de  la  liber- 
ité,  Ainsi  tandis  q\^  la  IneilleuFe  partie  des 


f 


f    ' 


V 


494    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

empires  du  continent  tend  de  plus  en  plus 
SnisKe.  ^  yers  le  gouvernement  militaire ,  la  Suisse 
seule  n^a  poiht  d'armées  sur  pied  ;  et  ce- 
pendant ,  par  sa  situation  ,  par  ses  alliances, 
^l^par  sa  politique  intérieure ,  elle  jouit 
d'une  sécurité  inconnue  à  toute  TEurppe, 
se  trouve  en  état  de  résister  à  toutes  les 
fbrcps   qu'on    pourrait    assembler    contre 

elle. 
» 
La  félicité;  de  la  Suisse  .  au  reste,  ne 

consiste  pas  uniquement  dans  l'exemption 
des  misèrjss  de  la  guerre  ,  mais  il  n'est  pas 
un  pajs  où  le  bonheur  et  le  contentement 
soient  aussi  universellement  répandus  sur 
le  peuple;  car,  que  le  gouvernement  soit 
aristocratique  ,  dérpocra-tique  ou  mixte, 
qu'il  soit  absolu  ou  linaité,  le  même  esprit 
de  liberté  y  préside  ,  et  dans  les  états  oli- 
garchiques même  ,  qui  partout  *  sont  les 
plus  t^ranniques  des  états-,  l'administra- 
tion est  singulièrement  douce,  et  la  pro- 
priété des  sujets  soigneusement  défendue 
contre  toute  espèce  de  violation. 

La  jurisprudence  criminelle  de  ce  pays  a 
cependant  un  vice  général  dont  elle  est 
partout  également  atteinte.  En  effet  ,  ce 
qui'on  nomme  la  Caroline  ,  c'est-à-âîre  le 
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code  de  Charles  Quint  ,  soit  seul,  soit 
modifié  ou  augmenté  ;  suivant  Tusage  par-  .  ^^^* 
ticulîer  des  différées  districts  ,  forme  en 
vain  dans  toutes  les  républiques  de  la 
Suisse,  le  fondement  d,e$  principales  Idis 
pénales  :  la  coutume  accorde  à  Topinion  des 
juges  une  latitude  si  étendue  ,  qu'ils  soht 
beaucoup  moins  guidés  dans  leurs  décisions 
par  ce  code  ,  ou  par  toute  autre  loi  écrite , 
que  par  les  principes  communs  de  la  justice 
universelle.  Jusqu'à  quel  point  une  longue 
expérience  a-t-elle  pu  justifier  la  concession 
d'uto  privilège  aussi  extraordinaire  ,  c'est 
c^  que-^e  ne  puis  dire  ;  mais  ce  que  je  sais  , 
c'est  qu'en  pareille  matière  ,  yn  pouvoir 
aussi  arbitraire  est  indubitablement  sujet 
à  l'abus  le  plus  alarmant ,  et  ne  peut  jamais, 
sans  le  plus  grand  risque  ,  êtî'e  remis  entre 
les  mains  d'un  magistrat. 

Je  nepuis  m'empêcher  de  réfléchir  à  la 
sagesse  supérieure  qui  caractérise  dans  ce 
cas-ci ,  comme  dans  tous  les  autres  ,  notre 
inestimable  constitution  ;  et  en  effet ,  un 
Anglais  qui  voyage  ne  saurait  observer  les 
divers  gouvernemens  sans  prendre  pour 
celui  de  son  pays  une  admiration  plus  vive 
et  plus, sentie.  En  Angleterre  ,  la  liberté  et 
la  vie  d'un  particulier  ne  dépendent  point 


r 


I 


496    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

(Je  la  (jécisîoo  arbitraire  d'iiD  jiige.  Elle» 
SwK,  aopt  sous  la  prjDtection  àe^  lois  les  plusei- 
.  presses  ^  et  le  magistrat  ne  peut  s'ea  écar- 
ter ifif^punément,  Cette  sévère  précision , 
il  est  y  rai ,  pourrait  ètx^  accpmpagoée  de 
quelques  inçpnyénieps;  jagiais  ils  sont  rache- 
tés par  des  ^vaptages.  si  prépondérans, 
qu'ils  sont  à  peinp  perceptibles  dans  la  ba- 
jsLaçe  de  la  justice.  Quoi  cju'il  en  !Soit,  au 
reste, il  s'en  feut  de  beaucp^ip  que  J'aicria- 
tention  d'accuser  les  officiers  qiiî  adrainis* 
trent  en  Suisse  la  justice  Griraîffeyc,ette 
dois  dire  au  çpntvaîre  ,  que  le  résultat  des 
observations  que] ai  éxé  en  éiàt  défaire, 
est  qu'ils  la  dispensent  d'uiQÇ  piain  éc^uita- 
ble  et  impartiale. 

Dans  tojat  ce  pays ,  j*aî  remarqué  avec 
|jne  sûtisFaptiop  singulière,  rexcelleot  état 
des  prisons  ,  et  J^s  précautions  pleines 
d'humanité  que  ces  diveraes  législations 
ont  prises  à  l'égard  des  coupables.  Cespai- 
jicularilés  ont  dû  me  frapper  d'autant plos 
que  le  contraire  es^laMlbew^eu^elpentpte 
visible  dans  ma  patrie..  En  Suisse ,  les  ace"' 
jsés  soAt.  logés  dans  des  a|ipar.temeps  sain> 
et  séparés.  On  ne  les  laisse  point  ^aus^^ 
prisons  ,  languir  au  détriment  de  leur?^^' 

té,  et  achever  dy  dépenser  le  peu  ^'àrf^[ 

.  f 
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qu'il  leur  i^este.  Ils  sont  immédiatement -= 
examinés  et  jugés.  En  Angleterre ,  le  cri-  Suisse. 
minel ,  ou  celui  qui  est  soupçonné  tel  , 
attend  quelquefois  six  mois  l'arrêt  qui  dé- 
termine son  sert  ;  et  si  au  bout  de  ce  long 
espace,  il  se  trouve  innocent  et  en  même 
temps  pauvi^e  ,  la  perte  de  son  temps, 
jointe  aux  frais. de  géole  ,  suffiront  peut- 
être  pour  occasionner  sa  ruine  totale ,  tan- 
dis que  d'un  autre  côté  ,  ses  mœurs  n'au- 
ront pas  moins  souffert  par  la  communica- 
tion qu'il  a  eu  avec  des  scélérats  qui  ayant 
perdu  tout  sentiment  de  honte  ,  s'encoura- 
gent Tun  l'autre  au  crime.  Comment  se 
,  peut-il  que  nous  anglais  ,  qui  nous  vantons 
de  posséder  une  jurisprudence  criminelle 
fondée  sur  des  principes  faits  pour  nous 
distinguer  avec  honneur  parmi  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ,  que  nous, qur  offi-ons 
aux  yeux  de  tout  l'univers  l'intérieur  de  nos 
cours  de  justice,  et  qui  nous  enorgueillissons 
de  l'avantage  inestimable  et  unique  d'être 
jugés  par  nos  pairs,  nous  ayons  négligé  un 
article  aussi  important  de  notre  code  pénal, 
et  qtie  l'équité  compatissante  ait  élé  ici  en 
défaut? 

Le  lecteur  qui  désirerait  une  description 
plus  particulière  des  prisons  de  la  Suisse  , 

Tome  IF.  I  i 
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la   trouvera  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Pô 
Suisse.     Vétat   des   prisons    en   Angleterre  ,  par 
Howard.  Dans  ce  traité  qui  mérite  ratlen- 
tîon  de  tout  ami  de  l'huilianité  ,  Fauteur  a 
fourni  plusieurs  tristes  exepiples  (Je  Tétat 
déplorable  des  prisons  d'Angleterre ,  et  de 
leur  infériorité  à  celles  des  autres  pays, en 
tout  ce  qui  concerne  la  santé  et  la  conduite 
des  infortunes  qui  y  sont  confinés  ,  et  ce 
n'est  qu'avec  la  plus  douce  satisfaction  qu'il 
doit    apercevoir  que  son    zèle   humain  et 
persévérant  a  déjà  fiiit  naître  quelques  sages 
réglemens.  Comme  d'ailleurs  il  ne  se  lasse 
.   pas.  de  faire  de  nouvelles  recherches  aussi 
.     louables  sur   l'état    des    prisons    lés   plus 
considérables  du  continent,  et  qu'il  soumet 
sans  cesse  leur   r^ultat  à  l'inspection  du 
parlement,  on  est  en  droit  d'espérer  qu'il 
sera  récompensé  de  ses  travaux ,  par  le  bon- 
heur d'avoir  réussi  à  fixer  eifficacement  l'at- 
tention du  sénat  anglais  sur  un  objet  digne 
des  sages  et  compatissantes  précautions  de 
la  législation. 

On  ne  peut  manquer  d'éprouver  une 
extrême  surprise  et  un  déplaisir  égal  ,  en 
observant  que  l'usage  delà  torture  est  en- 
core subsistant  dans  un  pays  où  les  vrais 
principes  du  gouvernement  civil  sont  .^"^  \ 
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bien  entendus  et  aussi  généralement  adop- 
tes qu'en  Suisse.  Il  est  des  cas  oîi  le  criminel    Suus». 
est  mis  à  la  question.  L'inefficacité  d'aune 
înventiaa  barbare ,  qui  tend  en  vain  à  arra- 
cher ]a  vérité  atr  moyen  des   instrumens 
horribles  que  l'ingénieuse  cruauté  prépare 
à  cet  effet ,  a  été  si  souvent  mise  en  évi- 
dence  par  les  plus  savans  écrîvaibs,  que 
les  réflexions  que  je  pourrais  ajouter  à  leurs 
argumens  seraient   lout-à-fait  superflues; 
et  dans  le  fait ,  toute  la  force  des  rç^isonne- 
mens  divers  que  l'on  a  opposés  k  cette  af- 
freuse éoutume  est  renfermé  dans  ce  seul 
mot  de  l'admirable  Labruyère  :  la  question 
est  une  ini^ention  meri^eitleuse  et  tout  à 
fait  sûre  pour  perdre  un  innocent  qui   a 
la  complexion  faible  ,.  et  sauver  un  cou- 
pable qui  est  robuste.- 

Je  dois  au  reste  ^  rendre  à  la  Suisse  celte 
jfustice  ,  qu'elle  n'a  pas  manqué  d'avocat» 
zélés  de  l'humanité  qui  ont  plaidé  pour 
l'abolition  totale  de  la  torture  ;  mais  que 
peuvent,  même  dans  ce  siècle  de  lumière  , 
les  argumens  de  1.x  raison  contre  la  cou- 
tume et  les  prjugés  ! 

Personne  n'ignore  que  c'est  Je  roi  de 
Prusse,  le  grand  Frédéric  qui  a  donné  à 
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■ — ^ — b  rAllemagne  ^  Texemple  de  rabolîtîon  de 
SuiiMu  celte  pratique  barbare  ;  mais  probablemeat 
peu  de  personnes  savent  que  îa  preniière 
idée  de  cette  suppression  lui  fut  suggérée 
par  la  lecture  de  l'hîstoîre  d'Angleterre  ; 
car  l'une  des  principales  raisons  que  I'od 
donne  en  faveur  de  cette  manière  d'arra- 
cher une  confession  ,  étant  qu'elle  fournit 
le  meilleur  moyeu  de  découvrir  les  com- 
plots tramés  contre  le  gouvernement,  \e 
monarque  observa  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire ,  que  les  annales  anglaises  prouvaient 
victorieusement  la  fausseté  de  cette  propo- 
sition ,  puisque  si  d'un  côté,, il  est  peu  de 
royaumes  dans  le  sein  desquels  il  se  soit 
formé  plps de  conspirations  et  de  rébellions, 
on  s'aperçoit  de  l'autre  que  leurs  moteurs 
et  leurs  complices  y  ont  été  évantés  çt 
découverts  sans  l'usage  de  la  torture,  avec 
plus  de  succès  que  dans  les  états  où  elleest 
employée.  Ceci ,  disait  à  ce  sujet  ce  sage 
politique ,  me  prouva  l'absuiilîté  de  la  ques- 
tion et  me  la  fit  abolir. 

Les  sciences  sont  généralement  moins 
répandues  dans  les  états  catholiques  que 
d^ns  les  états  protestans;  mais  dans  tous, 
un  bommede  lettres  trouvera  fréquemment 
le  but  de  ses  recherches  et  Toccasioa  d'é- 


DES  VOYAGES,  Soi 
tendre  8e&  connaissances.  Cest  surtout 
pour  le  naturaliste  que  la  Suisse  sera  une 
source  inépuisable  d'instruction  et  d'amu- 
sement, tant  par  Tëtonnante  variété  des 
curiosité  physiques  dont  ce  pays  est  semé, 
que  par  le  nombre  considérable  de  per- 
sonnes très-versées  dans  cette  science  , 
qu'elle  renferme  :  et  en  effet ,  il  n'est  pas 
une  vîUe  ,  et  il  est  peu  de  villages  où  le 
^^^g^ur  eurieûx  ne  rencontre  des  cabinets 
dignes  de  son  attention. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'agriculture , 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  aft  au  mondQ  un 
pays  ou  les  heureux  effets  de  l'infatigable 
et  persévérante  industrie  soient  plus  re- 
marquables. En  voyageant  dans  la  partie 
montueuse  de  la  Suisse  ,  j'ai  souvent  été 
frappé  d'étonnenoent  en  voyant  des  rochers 
autrefois  arides  ,  maintenant  couverts  de 
vignes  ou  de  riches  pâturages  ,  en  distin- 
guant la  trace  de  la  charrue  sur  des  terres 
telles  ,  que  je  conçois  à  peine  comment  des 
chevaux  ont  pu  s'y  élever  et  s'j  soutenir. 
En  un  mot,  les  habitans  de  ce  pays  ,  ont 
surmonté  tous  les  obstacles  que  le  sol ,  la 
situation,  le  climat  leur  opposait  ,  et  sont 
parvenus  à  naturaliser  la  fertilité ,  dans  les 
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m 

^lîeiix  même  que  la  nature  paraissah  avoir 


Suint,     condamnés  à  une  stérilité  perpétuelle. 

FinUsons  le  portrait  de  ce  peuple  ,  en 
disant  qu'une  simplicité  de  mœurs  unîyer- 
selle ,  qu'une  franchise  ouverte  et  non  affec- 
tée M  qu'un  invincible  esprit  de  liberté  , 
doivent  être  mis  au  rang  des  traits  caracté- 
ristiques qui  l'honorent  et  le  distinguent 
parmi  les  nombreuses  nations  de  l'Europe. 
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